
Google 



■P A R FAICT 

vPITAINE 

AVTREMENT 

L AB B RE GE’ 

DES GVERRES 

DE GAVLE DES 

COMMENTAIRES 

DE CESAR. 

AVEC QVELQVES REM ARQUES 
fur icelles , fuiuj d'vn Recueil de l Ordre de Guerre des 
A nciens : En fini b le dvn T ruicle ^AXticulier de la Guerre. 

Troiüefme 8c derniere Edition augmentée d’vn Tra'oté : De 
i’Intereftdes Princes , 8c Eftats de la Chrcftientè. 


P*4R MONSIEVR LE D-V C DE ROHsiX. 



A PARIS, 

Chez AVGVSTIN, COVRBE', Libraire & Im- 
primeur de Monfieur FrereduRoy,dans la petite 
Salle du Palais, à la Palme. 

mT~dc 7 x x x x7 

siV E C PRIVILEGE D V R O Y. 

i 

• » ^ . Dioitized by Google 



Digitized by Google 




AV ROY 


ques de mon oyfîueté ; Vous y verrez* vn 
abrégé des guerres de Ce far , le plus grand 
Capitaine qui l'aye iamais faite ; cuvons 
remarquerez* vne conduire prudente en 
fis deffeins , vne diligence merueilleufe en 
Jês executions , gsf vne confiance admi- 
rable aux difficultés* qu il a rencontrées 
au plus fort de fes affaires : s'il a te (moi - 
gné quelquefois de la témérité , ça efié 
peu fouuent , (if pourmonflrer feulement 


Digitized by Google 


que pn courage ne ce doit à celuy d’ A 
xandre le Grand. V ->us ejies SIRE > 
Monarque de ht Belliqueufe Nation, 
quilaeu tant, fa peine ajubingim;, Vous 
J efies comme luj , tellement nourrj dans 
les fatigues > quelles * vous font tournées 
en habitude 3 y ejies f heureux que vos 

actions font aujourd‘huy les plus riches 
ornements de l'Hifoire : Vous ejies vn 
grand Grince a fur lequel toute la'Chre - 
fient é a les jeux fichez» comme fur le 
Reftaurateurde fa liberté, : fi Vous conti- 
nuez» vosgenereux deffeins , Vous enrem* 
porterez» vne gloire immortelle 3 & vne 
renommée qui égallera celle des plus grands 
hommes de l'Antiquité- Mais la perfe- 
ction de cehautouurage confifte en la per - 
feuerance : Confierez» SIRE, qu'il s'ejl 
veu plufieurs Princes auoir eu de beaux 
commencements 3 qui pour s’eftre lai fiez» 
aller trop tofl au repos > *mt perdu tou- 
te réputation ; pource que la foire des 
Grands Pèrfonnages s’éuanoùit s'ils veu- 
lent. demeurer fans attion ; femblables en 




Google 


cela à ceux qui nagent contre fil de l'eau, 
le f quels reculent en arriéré > s’ils ne s'effor- 
cent d'aller en auant. Vous y verrez^au- 
fiivn Reçue tl de l’ordre de guerre des An - ; 
ciens Grecs Romains ( vray fondement 

de tout l' Art militaire , ) car encore s que 
ïinuention de la poudre à Canon trouuee 
nouuellement, aye apporté du change ment 
a la maniéré de faire la guerre ; néant- 
moins on en puife toutes les bonnes ma- 
ximes. Ce que ie tafche de faire voir plus 
particulièrement par vn petit traitté de 
guerre que i'y ay adjoufté } ou ie veux 
monflrer que la diuerfité de ms aunes à 
celles des Anciens , ne nous doit faire mef- 
prifer leurs ordres. Si t'agrée SIR E, à 
Vojlre Majefié , ï obtiens ce que ie defire ; 
Et pour toute recognoifjance , ie vous ftp - 
plie tres-humblement de ne me laifjerinu - 
tile aux occa fions qui s offrent pour l'aug- 
mentation de vojlre gloire , afin que cha- 
cun recognofie dans l'execution de vos 
commandements , monobéifj'ance -, dans 

. a xij 



vos emplois s ma fi Mite ; & dans' les 
actions de la guerre , le peu de cas que ie 
feraj t ouf Jour s de ma vie pour le bien 
de voftre ferme. Cependant ie priera y 
Dicté, . ' W.iJi .. * 

. » . . ; * » ... . > 

/ * / • . 
^ » ... 

[ . S/RE* , ; - 7...V _ , v 

. 4 ' ^ . V * ‘ n 

Qu'il benifle vo/lre Régné , le comble de 
longs iours , voftre fiacre P erfonne 

d’vne félicité fans exemple , 


Voftrc tres-humblc , tres-obeyflant SX. 
trcs-fidellc fubjet & fêruitcur. 
H. de Rohan. 
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A R Lettres patentes du Roy , don- 
nécsà Paris le zo. iourd’Auril 1657. 
Il eft permis à l'Autheur du liure 
intitule' , Abbregé des guerres de Gaule 
des Commentaires de Cefar , auec plufieurs Re- 
marques divers autres Traiftc^ de Guerre , 
de le faire imprimer , vendre & débiter par 
tel Imprimeur ou Libraire qu’il voudra choi- 
fir, en vn ou plufieurs volumes , en telles 
marges, en tels caractères, & autant de fois 
que bon luy femblera , durant neuf ans en- 
tiers, à compter du iours que chaque pièce 
ou volume fera achcué d’imprimer pour la 
première fois • Auec defences à touces per- 
fonnes de quelque qualité èc condition 
qu elles foient, d'imprimer, ou vendre ledit 
liure en aucun lieu de l’obcïilance de fa 
Majefté durant ledit temps, fans le confen- 
tempnt de l’Autheur, ou de ceux qui auront 
pouuoir de luy : à peine de trois mille liurcs 
demande , de conlifcation des exemplaires 


contrefaits & de tous defpens, dommage*, 
& iuterefts. Déclarant tous autres Priuile- 
ges obtenus , ou que l’on pourroit obtenir 
cy- apres pour ledit liure,fous quelque titre 
ou prétexte que ce foit , nuis , & de nul effet. 
Comme il cil plus amplementporte' parlef- 
dites Lettres i à l’Extrait & aux copies def- 
quelles fadite Majefté veut que foy foit ajou- 
tée comme à TOriginai, Signe' Parle Roy en 
fon Confeil, C O N R A R T. 
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L ’Authcur dudit Liure a choifi Iean 
Houzc, & Augullin Courbe' , Mar- 
chands Libraires à Paris, pour l’imprimer & 
vendre, conformément aux claufes du Pri- 
uilegecy'defTuSjduquelil leur a fait ceflïoa 
& transport. 
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a j^ : \X E Liure n'duoit pas ejlé fait pour 
, efre rendu public. L'intention de 

celujqui en eft l’Authsur efloit jeu - 
\ V lement de Je dej ennuyer en lecompo - 
$ V . \ ) fant : ou pour mieux dire d’exprimer 
l'Idée dxm Art qu'il aimoit extrêmement , afin du - 
/rf Reprcfentation U paflion qu'il ne pou - 
«oif alors contenter par l'exercice. Mais comme nom 
Voyons qu encore que la Nature femble auoir eu def- 
fein de dérober à l'wfage & à la Veuë des hommes, 
les perles Cries métaux CT d'autres ch'ofes pretieufe s. 
Le befoin des Arts CT la faci ité du Commerce , ou 
l ornement CT le plaji'r de la ntic , font caufe qu'on les 
va chercher tu [qu'au fans de la Mer crdans les en- 
trailles de la terre. De mefme , l'vtilite publique Ct 
. lacunojité des honnejles gens , ont deliurè cet excellent 
liure del'fjlat priué ou l'on le Vouloit retenir , CT :'cnt r 
tiré dcl'objcurité 6# Iqn omit rejet# de le lai jj? r t au 
iour ou il a parti auec tant A honneur Cr tant d'auari- 

/ ■ J „ , . • « .1 >' ■ ' «.H • • • ' - 
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PREFACE. 

Les premières mains qui ont travaillé à rompre 
fon premier de pin & aie faire fortir de fa condition 
pnuèe , ont ejlé les plus nobles mains du monde . Le 
Roy quia t ouf ours eu pour la guerre des inclinations 
paf tonnées , & qui ejl fans mentir Vn des grands mai- 
fres de ce fiecle en ce mefier , .neuf pas pluftofl fceu 
qu'il ef oit fut i qu’il eut e mue de le Voir. Du Cabinet 
de fa Majefié , il efinjenu àlaprejfe par l'inuention <• 
d’vn homme qui a creu qu’il luyef oit permis de rendre 
commune vnef belle fource.de préceptes & d'injlru - 
Liions militaires , fans le fceu mejme de ccltiy qui en > 
efoit le maif re. 

Pour t’apprendre plus particulièrement , Le ftcur± 
quel ef le prix de cetOuurage quel le mérité dé . 
celuy qui s' ef donné la peine de le compofr f il me fuffi- 
roit de te conuïer a lire / V», c'y de te dire le nom de,: 
ï autre. Mais ie ne defre pas me contenter de cela. le : 
Veux faire quelque chofe dauantage fans rien pre- 

fier d vn Jujet qui n'en a pas Irejoin , £y qui efi afffz ' 
riche en luy-mefme ey de [es propres .biens , le veux» 
tafcher de t y faire remarquerdes perfe thons que peut-- 
eflre tu n’auois pas appsrceuës ou pour le moins au de-^ 
gré de bonté , que ie te defcouuriray. 

Comme la beauté du monde fenfble naif de tor- 
dre qui s ’y obferue > & fe forme de ta iufle ftuation &. " 
du mouuement régulier des pièces de cette admirable : 
machine. Ainf, dans le train deschofes Morales & • 
le. cours de i humaine focieté, la perfection conffe en ; 
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et que chaque partie garde le rang quelle y doit unir y 
(y accomplit les fondions quelle y doit faire. En ef- 
feftÿ quand les hommes s'attachent inuar table ment à 
leur de noir y gy s’efforcent de remplir les obligations 
fins lefquelles ils viennent ou prennent place dans le 
monde: ■ Il ri y a point d’ harmonie fi excellente en la 
nature : Il ne fe Voit pas fous le Ciel de fj>eflucle ji 
digne desyeux de Dieu. C'efl l vnique chemim qui 
mene d la félicité où tous affnrcnt. 

De ces obligations dont le nceu efl indiffolublc } gy 
la ne ce f itè inuiolable yilycri-adeux ou feules ou prin- 
cipales qui lientles hommes. La première les regar- 
de feulement comme Indiuidus d'vne nature Rai forma- 
hlCy& félon U dtflfh ençe, qui les di flingue gy les fe pa- 
re du refie des animaux. Entant que tels > ilsfôtit ob ’t- 
ge% de viure conformement a- la dignité de leur Eflrc. 
Et comme entre les faculté^ de leur Ame la Rafoncfl. 
lapfus ryleucc i elle doit eflre au fit U faculté dominante^ 
comme elle efl le naturel gy le flambeau de la volonté :.\ 
Celle- cy ne doit point fuiure de lumière qui luyfoit con- 
traire : gy comme eflenoùs donne de la fupertonté fur 
les beflesy ncwdcïwttfyiujrtjty eflablir vn. empire fur 
lespaf ions^ fyr % wouuc mens de l' Appétit qui nous- 
efl, commun,, aaçç Iss befles _ Et cefl en la pra Bique des » 
Confeils decetrcFmjjancegy. end execution de fèsor-, 
dis que ^Sii-Çe^uon apply vertu ; ce qu'on d fhtt 
honnejletè : pe qui conflit uë fl Ûcuair effenuèl , gy, ce 
qui efl le fondement du véritable Honneur de l Homme , 

' * "V 1 
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C et te première obligation efl égalé gy* X'niformécK 
tous tes hommes fi tofi qu'ils en font capables ,■& il ny 
en a point qui fi puiffidifflcnfifétè Mhtte fitrik laRail 
fin > & d'aiujler toutes fis a fiions a cette Réglé. ':t4 
Jeconde leur ejl en quelque façon ou te plus fiuueat vft- 
lontaire, gy ne tombe fur eux quentaût quiis font par- 
ties notables de U focieté mile & membres' ihfpor- 
utns du Corps politique;* qu entant quils y exertent 
V orne A uthorité m fupreme g? indépendante , comme 

les Souuerains ,o« fubalterne cr inferieure } comme' les 
SubjetSi Cette A uthorité ouuredla ’vertù v« Champ 
pius am fie qu cllcw' aurait Vnc C arriéré plus' l'on - 

guetluy fait ietter fin influence plus loin , gy la ref- 
p andre en plus d'endroits >gy la rend vne des Qatifis 
CT des Principes de la commune félicité. Outre cela , " 

la (vertu des per fonne s publiques a cet aduamage fur 
celle des particuliers ; quelle a plus d' 'attraits, & fi 
fait plus-d Amans quel' autre } d caufe des ornement de 
la fortune dont elle fi pare : délapui fiance qui tàccôm- ' 

— p a g*e,'& desRecompenfis quïld fuiuêrit. • C ! ' ; - 

C es deux obligations requittènt que les Pîommes ' 
efiudient a Ven bien acqmteraUartifue de s'adonner a 
. aucun autre exercice : face point parta- 

ge ny dtflrafiion de ' leur Temps fiuth ri ayentqccôm- 
ply tous les delioirs duD roi fi naturel & du Drèïtfci- 
uil. Les autresConriei fiance s & EmpfoüA'éÜ doutent 
auoirque téffldrgriP'iflr U'-RefirueP Etpeantmolns f ' 
il faut audûer que lé T emps efl là cho fi du éonde. dont 
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là plupart font les plus iniufies Dtfpenfiteuns } Cries 
plus mauttau aconomcs. le ne parle pas de ceux qui fera 
pnfepion outterte du Vice , & dont la ' v te pafje en celle 
dés Dénions ou dégénéré en celle des bejles. le parle 
dé ceux qui ne croyent pks mal faire , CT f f émblent 
s'occuper bonneflement , bien qu'ils ne Vaquent qu’à 
des connoijfances vaines , & à des occupations inu- 
tiles. Et fotr que cela prouienne du defaut de mflre 
condition } qui fe dcgoude facilement de ce qui ejl com- 
mandé : ou du poids du Tempérament , qui incline 
Vers quelqu' autre ebofe : ou de la maniéré de l'fnflitution 
qui nous y a accoujlume^ , oudela force de f exemple, 
qui porte à limitation de ceux qu'on ejlime \ combieny en 
a-t il qui prennent peine , a ne rien ignorer que ce qu'ils 
deuroientfçauoir , & à bien faire tout y fors ce qui ejl de 
leur charge. Le mal feroit encore fupportable y s’il ne 
prenait qu'aux ordres inférieurs d'rvn Efiat , grfl on 
nauoitveu quelque fou des perfonnes fans préparation 
gT ftns capacité > monter iuj qu’au GouUernail , tr iùf- 
qu'à ces places releuées , où refide 1‘authorité Jouuerain» 
du Prince , et ou defiendfurles Peuples la bonne ou 

U mauuaife fortune , félon quelles font remplies. 

1 Quoy que c'en fotr y comme lapremare obligation donf 
nous auons parlé y eft pareille gr Vnifbrme en tous les 
hommes r Lafccondtefb fort diuerfe , CTprend diffe- 
rentes faces y félon Udiuerjtté des rangs qu'on tient dans 
lorSoàetC) &la différence des perjonnages qüonyrt- 
pre fente, TousksVajcs quiferuent à Vne grande Mai- 
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fan ne font pas faits d\ne me fine efiojfe , çÿ* nom pas V/ ( 
me fine 'ofage , & tons les membres du corps humain f ne 
font pas des yeux £r n’ont pas la conduite la dire- 

tfiçndçf autres membres. Ain fi tous ceux qui <*gffe*d 
<Hdfis V« Efiat y n'o nt pas des emplqys égallement nobles^ 
O* toutes les intelligences qui luy donnent le mouuement , 
ne font pat du premier.ordrç. t A 

Qr de tous les Emplois dont fe compofela vif ciuilc i il 
ny en a point fans, doute de fiillufire , que celuydes Ar- 
mes : ny dans la République feculiere des perfinnes fi 
glorteufes , que ceux qui les commandent, quand ils les 
commandent dignement. len'emens pas enfermer feule- 
ment dans l'enceinte de cette propofition , la pratique de 
la Difcipline Militaire , ny lesdifficulte^qui s agitent^ 
0* les re filmions qui fe prennent dans le détail des oçcut- 
rences <y dans la rencontre des occafions de la guerrf. 
Ty comprens encore les Confiils en gros, (ÿ les Qeü- 
berations engeneral de la faire : ce qui fe conçoit dam 
le cabinet, aufii bien que ce qui s'cfcloildla campagne^ 
Je ne dtuife pas encecy le.ruiffeau delà fontaine d'où il 
découlé :ny ne fe fepare les branches (y le.tronc.de la 
racine qui les porte. - • ' , v. a *\ 

.. len'emens pas aufiipar 1er des Armes, qui fontentre 
les mains d’on ambitieux pour ri fit fortsr jamais ..ny de 
Ltguerre que font tes Conquérons ,qw na pas pour fin 
la paix -, mais 'one nouille guerre, hfrndamne Cjnqw^ 
tude de Pyrrhus , qui ne Vint fe. repofep. qu apres astoir 
frbiugué l'Italie , occupé ï Jfnfic. f&JMpjé fa 
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les. le trouue ejl range la folie d Alexandre , qui ne peut 
pas feulement gou fer le repos par imagination , £r qui jM? 
ayant d grand peine commence la conquefle de ce monde t l»hcc § 
deuore de lapenfee tous les autres que Diogene luy au oit dcl * hif 

ie n 'pM*(pK monflrer qu'au milieu du C hri- ST 
■Jhanifme , & dans la grande place d'vne ville apparte- s uantl 
.riante dVnc nation qui senpicque efirangement , on 
*veu figure d vn Cheual , qui foulant des pieds de der _ par 
rierevne boule de cuiurc >tenoit ceux de deuant auance^ 
au dehors s aueccette trop orguei/leufe (jr infolente in- pat 
Jcription, le monde ne nous fuffitpas. D,iCK - 

le parle donc dans la propofition que Uy nuancée Je dà,us. 
cette guerre qui tend au repos des Efiats > & a la félicité 
da I tapies* le parle des Armes qui ajj eurent cette fe- 0*^4 
licite: qui protègent les faibles contre la violence de s plus 
forts qui les empefchtnt d ésiré les vi&imes de leur ven- 
geance , & laproye de leur auarice : qui foume tient à Id 
puiffance des loix , aujh bien les grands que les petits , £7* 
font régné r la lujhce , fans faire acception de perfonnes. 
hn effet } fi elle s n efioient toufiour s prefies t avenir a fin 
fecours^'a fortifier fin bras , Elle n'ofemtl’efiendre 
fur leptefies les g^efinées fie T Efiat^ & fur ces per- 
finrjes put famés . , qui font riches en dépendances , pp 
qui abondent en Seruiteurs , en P attifons t & en amis . 

Comme au contraire la tranquillité publique n ejl tamau 
altérée , nj le came .des Efiats troublé - } que lors que la 
craintç des armes du Prince ,cejfedas tefpvitdes Grands ; 

O* qu ils fe laijfent gaigner d l efjerance de pouuoir 
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oppofirfa force quoy quimufleà la force légitimé. De 
là naiffent les maladies mortelles des Efiats , & ces 
furieux mouuemtnts , qui ne s‘y forment iamak s ils font 
longs , qu'ils ri en renuerfint on rien es branlent les fon- 
demens^qu ils riencaujcnt la dt fixation oula foibleffi, 
&filc vaiffiau ne fut point naufrage de cetemps là ; il 
ri arriue tamats an port que maltraité de la mer , CK fra ~ 
café de la tourmente .* 

Outre la feureté intérieure d'VnEfiat, que lés arntes • 
luy apportent? & la racine des efmotios internes qu'elles ' 
y trencbent ; hiles pour uoyent encore à la feureté du dé* 
hors , & lecouurent des attentats , <*r élet imajions des* 
hfir Angers, llejl certain qu'il ri y a rien de fi tendre ny 
de ft fragile , qu'vne.paix de f armée & mè : qu'il riya < 
point de Jt preffànte tentation de s'emparer du- bien d'au- - 
truy f que la commodité ; & qu'on fe diffenfe facile mens ' 
à courir les mers , & à ravager les terres, de fis V oifintf . 
quand on le peut faire impunément , & fans avoir peut- * 
de la Reuenche , du droiflrxU Reprefaiües. 

Cette double feureté ,qui s'ejleue principalement , & m 
fi maintient dans les Efiats, par le bénéfice dés Armes, 
reueille llridufirie , & excite le trauaildes Habitant^ 
qui ne cvltiucntpae 'volontiers v»r plante , & ne fiment 
pas de bon cœur 'vnCbamp > dont ils appréhendent qu'm 
Larron eu vn Ennemy , ne isolé la motfjon, (y ne rauijjc 
les fruits. EHe omreencore dedans çy dehori , 
fait fleurir le Commerce , quiefiàlaVie dés hommes , 
Vn e profonde mme detoute forte de biens , &* qui riintré 

iamak 
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wnats dans Vn pays , que couronné d'abondance, & les 
mains pleines de richejfcs. 

Mais pour mieux comprendre la noble [Je des Armes , 
y la dignité de cette prof [Sien ; Il faut conjiderer encore , 
quelles font ï infiniment de la Iujlice qu'un Souuerain 
Je rend k J oy-m.efme , contre un autre Sonner ain , cir 
du pnmlege qu'il a,d. eflre luge en fa propreCaufe. C'efi 
le plus augufte Caraflcre que le doigt de Dieu imprime 
(y la plus belle ejfufon deftpuijfance furies hommes. 
C’ejl la Marque la plus expreffe ,&le trait le plus Vifi- 
b'.e , de l'honneur que le s Princes ont de le reprefenter, 
([y d'ejlre fes Images en terre. Car pour la Iujlice que 
les Souuerains exercent fur leurs fujets, & qu'ils font 
obhge^de leur difribuer’i onen uoit quelque ombre, çy 
on en remarque quelque trace parmy les particuliers-, 
où les Maifires çÿ les pères impofentdes loix , gy ordon- 
nent des peines , aux fe ruiteurs & aux enfans qui les vio- 
lent, Mais pour celle qui fe pratique de Souuerain a 
Souuerain ; )iHe efl infeparablement attachée à leur qua- 
lité : Elle eft incommunicable aux inferieurs : Hile ne peut 
defeendre du trôfne. 

On peut Voir parla, (ÿ- te diray cecy par occaJîon 3 
que l’v fage des Duels , où les particuliers rafchentde fe 
faire iujlice eux mefmes , & de tirer raifon par leurs 
propres mains des torts qu’il croyent auoir receus des 
autres particuliers ; ejl une manifejle ufurpation du 
droiéî& de l'authorité du Souuerain. Aufi ce mal qui 
commencé a fe montrer, gy a s’ejlendrc dans ce Royai*- 
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me par le pernicieux exemple que François premier et 
a donné par Ufunefte permifion que Henry II. r 
a accordée ; j ’eflacrçu & a pullule mer ueiüeuje ment 
rant nos guerre s Ciuiles , &r dans cette generalle depr. 
uation qu'elles contiennent , de l’obeijjànce & de la fide- 
lité .que les fuie t s doiuent au Prince. Du depuis certes 
il a monté à Jon comble , £$r s’ejl multiplié à l'infiny ,par 
l’indulgence de Henry le Grand ,0r durant la paix de 
Jon Régné , pour des caufes qu’il n'efl pas bejoin de re- 
chercher icy. lereuicns au Jute t que ïay quitté. 

le dis donc pour Vne plus ample preuue , çjr pourvue 
plus claire conuiélion, de, l'excellence de la lujlice y que les 
Souuerains exercent contre les autres Souuerains-, quelle 
ne contient rien de bas nyd’objcur , & quelle n a point 
départie qui ne paroijjé , & ne lette de la lumière. Quel- 
le n'efl pas feulement noble en fa four ce & enfon origi- 
ne , comme celle que les Souuerains rendent d leurs 
fuiets i mais quelle l'ejl encore en Jon cours jgr en tout 
ce qui en defcend , c2r qui en émané. Oujlle ne renfer- 
me pas toute fagloire •, en ce qui s’agite & Je refout dans 
le Cabinet ; mais quilen deriue encore beaucoup, fur ce 
qui fe pajfe d la Campagne : & Ji celle du Conjéil efjt 
plus pleine & plus fohde , que celle de l éxecution eflpluc 
e fendue > & quelle efclate plus fort aux yeuxdela plus 
grand part derhommes. A ufi certes des perfonnes quort 
y employé , Il n’y en a point qui ne Joit illuJlre>ou qui ne 
le deuienne t fi elle s'y porte courageufement : tout au 
contraire de U lujlice, que les Souuerains dijhibuentd 
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leurs fuiets F execution de laquelle on ne de fine d'ordi- 
naire , que des per formes infâmes ou viles, 
le du bien dauant âge 0foufliens , que ce nef pas feule- 
ment le méfier des Princes, de prefider au Confaloùles 
Arrcfls défaire la guerre fe forment: mais qu'il est enco- 
re de leur charge , d’afi if er a l’execution, quand dnya 
point de caufes rai fonnab les qui l'empejehent, 0 iln’efi 
que trop tuf e que la tefleconduife les bras qui trauaiüent 
à 'vne befogne , dont le principal fruittluy en doit appar- 
tenir. le fçay pourtant que tout le monde nef pas de 
cette opinion, 0 quel inconf dotation 0 la témérité de 
quelques Princes , qui ont efé tue % ou faits prifonniers à 
la guerre , ont causé des maux ft grands 0 fi longs à 
leurs Efiats -, que quelques Vns ont delà inféré qu ils ne U 
doiuent pas faire en perfonne. le fçay que de deux freres, 
que le Jtecle pafié a Veu Empereurs t'vn apres l'autre , 
Charles le Quint 0 Ferdinand ; ce dernier efloit de cét 
auis , bien que celuy làfufi du contraire. La dijgrace de 
deux Rois de Hongrie fis predeceffeurs fontlvnauoit 
efé tué à la bataille de V âmes, 0 l’autre à celle de 
Afogo^z e > l uuoit induit à chofir. ceparty comme le 
plus fieur ,quoy qutl ne fufl pas le plus homrfie. 

ALais il deuoit aùoirapris par fis propres malheurs , 
0 par les pertes qui luy efioien tarriuees \ combien il eu/l 
efé à propos qu'il euf afiifiè aux expédition * qui furent 
funefles entre les mains de fs L ieutenans, 0 qui eulfent 
feut-efire pris njntram plus heureux, 0 recru n. me 
meilleure forme entre les fiennes. Il fe deuottjouuenir 
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que ce ne fufip as tant la Vaillance & la conduite eus 
Turcs , qui leur donnèrent la vi flaire a E^echio (y 1 a 
Bude-, que l'Imprudence çÿ- la lafchetè de fes Generau 
qui laluy firent perdre > & que fi fon frere apaifia le * 
Effagnes efimeuës: S'il cfioujfa la Rébellion naijjante des 
Pays bas , S'il humilia l'Allemagne comurèe contre luy : 
S’il dompta Thunis reuolté contre [on légitimé M-aifire: 
s'il mit à ta raifonleDuc deCleues y qui s ejioit allie du 
Roy de Nauarre i & s'il obtint quelques autres fameux 
fucce % $ [files deuoit en partie à fa prefence qui auok 
amené auec la Vertufa bonne fortune dans fes Armées > 
Mau pour ne meflendre pas hors de propos fur cette • 
matière & n'aller pas plus loin que mon but } il me fufi- 
fira pour confirmer cette vérité ; que cefi vne des pre- 
mière fonflions des Souaerains , d’efirc ordinairement 
eux me fines les condufleurs de leurs Armées , & les 
Dire fleurs des guerres qu'ils fdiront de r'enuoyer le ’ 
Le fleur a l'excellent & iudicieux dificours , qui en efi 
fait en vn endroit de ce liure gy à Vn mémoi re , dont U 
teneur efl dans Mariana , qui fiufl prefentë a F erdi*- 
nand de Cajhlle ; lors qu’il mie en deliberation en fin 
Confiai, s'il iroiten perfinne.au Royaume de Naples-, 
pour en tirer le grand Capitaine : ou fi cefloit affe^pour 
cela d'y enuayer quelque Lieutenant muny de [on au- 
thorité, Csrde fies armes. 

Il efl donc indubitable , qu'il ny a point de Me fier 
plusilluflrcparmy les hommes que celuy des Armes :ny 
des vertus dans la fiocieté ciuile,qui obtienent vne plus 

’■'» grande 
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grande po rtion de la gloire qui s'y diflribuë , que les Mi- 
litaires. Mais fi cela ejl vray Un e fl pas moins iu fie, g? 
s'il riefloit pas , il Je trouueroit peu de personnes , qui vou- 
lurent s'adonnera des vertus comme celles-là , dontl'ac- 
qutfition eft fdiffiale & l’v fage Ji pénible : qui ne ger- 
ment ©r ne fleurirent que parmy les bleffures , les pertes 
des membres , ©r les dangers continuels de la mort 
qui Jbntjî Jouuent fatales à ceux qui les ont ; Ji elles ne 
recueillaient plus abondamment que les autres , la plus 
belle de toutes les recompenjes humaines 3 qui ejl l'hon- 
neur ©r la louange , ©r ji le nom de ceux qui les exercent , 
ne retentiffoit plus hautement ©r plus long- temps que 
celuy du rejle des hommes , dans la bouche de la Renom- 
mée . 

Outre cette recompenfe qui efl à \>ray dire 3 cafuelle 
& fortuite ri efl pas le prix infaillible de toutes les 

bonnes allions qui Je font à Ligue ne , ny le iufle prix de 
Jtourcs celles qui la reçoiuent fLlics cnpeuuent encore rece - 
uoir vne autre elles font bien ordonnées, plus Jolide ©r 

plus certaine > ©r qui ne dépend point de ï extrauagance 
de U fortune , ny du caprice des hommes. C' efl la gloire . * 
de l' autre vie ,©r l'immortalité bien heureuje. Car s' il 
m efl permis d'vfericy d'vne comparai fon fort incjgale, 
âr de mettre en parallèle les chofe s grandes ©r les peti- 
tes , L'exaltation de le fus- C hnfl , ©r fon clcuation à la 
gloire ,font venues s'il en faut croire l’ Apoflre de ce qu il 
s efl humilié deuant fon PeYc quil luy a eflé obeif- 
fant iufques à la mot t. 1 1 partant on peut inférer delà , 
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que tobeiffance la plus boute & U plus méritoire dans 
Tordre des chofes feculieres , que les hommes puijpnt ren- 
dre à Dieu , en la personnes des autres hommes ; ejl celle 
que le s gens de guerre rendent au Prince , qui enejhl ima- 
ge ; puis qu'ils la rendentjujques à la mort : puis qu'ils la 
foujfrcnt fouuent , £<r qu'ils s’y expojènt a toute heure 
pour luy obéir. Autrement ce jeroit a eux vne trop gran- 
de bajfcjfe de cœur Vn trop grandexce % de fo! te qu’ils 
luy abandonnaient leurs biens , & profiituaffent leurs 
Vies qu encette qualité , gy que fans cela ils fe fournirent 
auecvne dépendance Ji abfoluè a vn homme qui n a point 
Vne origine diuerfc delà leur , ny vne fit differente :qui 
nef point composé d autres parties effentielles : qui efl 
efclairé du me fme Soleil, (y fouflenu de la mefme terre , . 
gyqui fera quelque fou plus infirme de corps, gy plus r 
imbecille d’ ejprit , que plu/ieurs de ceux qui luy obeiîent . 

Reuenonsa la gloire que le monde donne aux actions 
Militaires ; fur laquelle il efià confiderer quelle ne luit 
pas ejgalement, & auecVne mefure de clarté fur tous 
les gens de ce Mejher. Elle fe leue gyfe-hauffe comme 
la lumière du tour , & ne fai fant que poindre fur la te fie 
des fimples Soldats ; Elle va toufïours croijfant félon les 
degre^des emplois où ils montent , £yne Je trouue dans 
fa plénitude y cr pour le dire ainfi , dans fon Mtdy, 
qu ’en ceux qui exercent le Souuerain commandement 
dans les armes. Aufii certes pour fouflenir dignement cet 
Employ , qui contient par Eminence toutes les Charges 
fitbalternes -, Ceux là doutent auoir efiépourueus de tant 
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de dons de Nature , <*r s'efres munis de tant de Vertus 
acquifes : doiuent auoir fait tant de i onnes a fiions , Cf 
rendu tant de preuues de ce qu'ils Valent -, que ce nef pas 
merueille , fi de l'amas Cf du concours d'vtifi grand 
nombre de belles chofes , dont chacune mente Vne efiime 
particulière ; Il fe forme Cf s’affembte en Ceux qui les 
poffedcnt, wne abondante fource d honneur, Cf V» thre- 
forinefimable de gloire. 

ht véritablement afin qu’mn homme fe mette en cét 
eflat de perfeliion ,fi tant ef qu'on y puiffe paruemr, 
t? reüfijje Capitaine accompjy ,fi tant ef quiljy en 
puiffe auoir i II faut en premier heu , quand on naïf, 
efre heureufement regardé du Ciel pour cela , & auoir 
ce Carafkre dont la nature marque Cf difmgue , 
ceux qui font capables d‘y rëufiir • C efià dire auoir a.’ n. 
Infini! particulier ‘vnpoids occulte , qui pouffe Çf 

panche mers cét Art , comme il y a d autres In fin fis 
qui inclinent à la Poëfie , a la Peinture fai A rchiteflu- 
re Crc.Car il eflvraji que quand la raifon fuit la Natu- 
re, Cf quel Pie flion Je iotnt a l inclination on fait mer - 
ueilles en quoy que ce fait , Cf que c'efi proprement auoir 
Vent Cf marée , quand on nauige. Comme aufii f vn 
autre cofé , de s'appliquera quelque chofe auec vn in- 
fini! contraire , Cf 'one inclination qui. refife i c'efi vou- 
loir travailler beaucoup pour oMoncer peu :cef aller feu- 
lemenrà force de bras , contre le fil i vne nuiere rapide. 

En fuite de ces difpafitions originelles , Cf de ces auan- 
ces gratuites qui font faites par la nature, Ilcfinccejfaire, 
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pour deuenir grand Capitaine , d'auoirle tempérament 
fort, & U confiitutiondu corpsvigoureufi pour refifier 
aux iniures de t Air , &a l arvtolencc des fitifons pour 
faire de grandes Cour nées & jouffrir de longues fati- 
gues : pour dormir peu & jeûner beaucoup , quand il efi 
b e foin : bref pour fournir. aux operations de fefjrrit, & 
à cette ardente & continuelle agitation, oudoit efre l ame 
d v» General pour paruemra fa grande fin qui efi U V/~ 
Au Jj* faire. Il n'efioitpas croyable , du Cicéron , auec quelle 
h vieil 'beauté d'esprit y rjr quelle grandeur de courage le fils du 
leflè, JecondScipion f À ph riquain efi oit Venu au monde. Un e- 
fiait pas pofible de Voir Vne ame plus riche de qualité % 

. naturelles , nyphts remp ie des femences de toutes les ver- 
tus héroïques. Et neantmoins cette ame fi trouua infufe 
dans njn corps infirme & mal foin , ty logée dans vn 
palais mal bafiy , & qui tomboittout en ruine. L es in~ 
firumens intérieurs dont elle fie deuoit necejfiiirement fer- 
nir pour les fin faons de laguerrr, fie trouuerent gafie^ 

. _ ou faibles , zylïntcmpcric de la matière rendit jlsriles 
cè s riches qualité Z , dont nous auons parlé , & etnpc ficha 
ces diurnes femences de fru fafier , gr de produire à U 
République la grandeur & la gloire qu'elle s en efioit 
promife. 

Pour ce qui efi des connoijftnces , qui préparent & 
forment l'cfprrt d’vn homme qui afpire au commande- 
ment désarmées) la fcie-nce des moeurs efi des plus confia 
derables. La rai fin efi y d'autant quelleayde a le pur- 
gcr&à l émonder, pour le dire ainfi , de certaines incli- 
nations 
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mirions qui font contraires aux fon frions cU cette charge, 
0 qui fcmpejchent de la faire auec honneur , 0 d'y 
trauaiUer auecfuccc^. Telle efipar exemple t inclina- 
tion à { avarice , 0 le penchant de l'ame vers cette cruel- 
le- 0 in fitiake'p'fu. n quj nepit que de proye, 0 ne 
s'entretient que dtrapinc : qume dit ïamais cejl ajf% t 
& dont ï audit ercjjemhle a celle du feu, qui s'irrite 0 
je fait grande d meftire qu'en iuy fornit de l'aliment, 0 
qu'on y ictte des. matières combujiihles. Cela pourtant 
effort Vilain 0 tient du prodige y qu'vne me fme per forme 
exerce Vneauehorité fouueraine , fur quantité cthonne- 
fesgens qui luyobeijjcnty0 rende en mejme temps de 
la Jeruitude 0 du culte à des chofes infenfbles , 0 à 
des métaux que UBible appelle Idoles :Que celuy qui dif- 
pute de la gloire auec les Princes 0 les Monarques 3 0 
quia f honneur quelque fois de les auoir pouraduerfaires, 
sajfocie 0 fe faffe compagnon d'x n fermier 0 dvn 
P art if an. Brejqu vn homme de sîinc a prendre des for- 
tereffes y d fuhmguer des Prouinces ennemies , ne vueille 
vaquer qu'aux conque (les qui fe font fur la folde des gens 
de guerre , ny triompher que des dejj>çüilles de ceux qui 
ne fe défendent p'as , 0 qui deuroient deuenir riches fous 
fa conduite. < Aufi U ny a rien qui luy endefrobe tant 
le refefl 0 l’ajfe ftion que. cette humeur intercjfec 0 
barbare-, commeil ny a point d’attrait fpuiffantd gui- 
gner les coeurs , que la libéralité, ny des portes f aifees 
pour y entrer 0 s‘ en rendre Maxftrc 3 que les bienfaits.- 
llarriuede la } quelobciffan& qu'onreydy n'ejlantfon- 
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dès que furdesmouuemens de crainte feruile y ou tout au 
p'us fur quelque legere imprcfîion de deuoir 0 d'hon- 
neur quon confruçi efl'par confequent fort imparfaite: 
que toute tdes fatfions militaires fe font auec longueur 
& négligence y 0 finalement que les diffiofitions a la W - 
ffoires affiibhjfem , 0 k firuice du Prince fe ruine. 

Quand i'ay dit que la Morale peut feruir à redref- 
fercequily a ci' oblique dans l'ame , 0 a reformer fes 
tnauuaifes inclinations ; te nentens pas qu\n General 
Ü armée commence à s'appliquer d cette eflude , quand il 
, commence d exercer ce Jduuerain commandement. Çe 
doit auoir efié Vn des exercices de fon inflitution , 0 
. ceftexulture a deu eflre faite dans la ieuneffe y 0 pen- 
dant que le s'inclinât ions font encor en fleur y 0 * comme 
tn l’eflat d Innocence. Car certes comme il rie fl pas 
r mal- aisé de mener les Riuicres par où ionveut quelles 
aillent , pendant quelle s ne font que Rjuiffeaux : 0 * com- 
me il efttres difficile de les deflourner de leur cours , 0 “ 
delà pente qu elles oritprifeqtiandelles font deuenusfleu- 
ues. Ou comme on peut appnuotfer fies Me fies' fes plue 
Jàuuages 0 lesplusfitrauches pendant qu'elle [ont fort 
jeunes , 0 * il efl mpof ihle.de changer leur naturel 9 et 
d adoucir leur férocité y quandeüe s ont fait leurcroiffan- 
(e. De mtjmeks iHchnations des hommes , qui au com - 
nifafatemfif^Mtrdhahles 0 r fouples , fie font dures 
0 ‘infle'sçildlés filon les iaiffi paflfer en meurs , 0 pren- 
dre Vne longue couflfttne d'aller 7 où le poids naturelles 
pfttc&lespbiets lés attifait. ‘ ^ 
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'V ne autre raifon pour laquelle la fcience des meurs efl 
■vcceffairc aux grands Capitaines ; efl dautant que la 
Vertu e fiant Jituée furvne me fme ligne aueclevice 
, afife entre les extremite^qm leconfiituenf, Il y a dan- 
ger que nojlr came fi elle ri efl bien disciplinée , rienfça- 
che pas touf ours remarquer les confins , & que for tant 
quelquefois du milieu qui borne & limite la vertu, elle 
ri entré de bonne foy dans quelquvne des extrémité % qui 
fontleance. Ceflpourquoyil importe de la dreffcrgr 
. infiruire par le mayen dc la Vhilofophie , à connoiflre 
joutes les erreurs qui fe commettent, & à demtfiertous 
, les changes qui Je donnent en cette matière. Jl y a bien 
douant âge ,cejl que l'amede ce s extrémité^ où la Vertu 
: confine, ay ont d' ordinaire ainfiqua remarqué Arifiotc, , 
-quelque chojè de fort noir & de fort hy deux, corne ï.aua- 
jrice , la lafeheté , la fourbe rie , &c. & l'autre quelque 
-chojêde fort haut & de fort no ble en apparence , comme 
.la témérité , laprodigalùé & la franchi fe immodérée , Il 
arriue delà que les flatteurs & les ignorons , ri ont que 
trop depretexte ,0* d' oùcafion ,d applaudir aux inclina- 
tions qui portent • vers cette pconàecxtrcmitè , &~quc U 
raifona moins de honte de les retenir , a cou fi Je jette 
forme pldufible de bien, fous laquelle leurs. obiets fe tra- A 
uçjhjjcnti que de retenir celles aux obiets defquelfis elle- 
ne rencontre rien qui ne dcgoufie.& qui nebleffo* C'efi 
jmrquoy encore elle a befoin.que la iphdofophie vienne 
a fon fècours, g*r qriel te la garenttffi d'vn jfongcrji 
AttXQpaniàpd'vnc embujckefifoe£itufe, x ,, Vur'M îvw 

- S * : 
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, - Sur put la Vaillance efl crouuée fi Telle , cir rire apres- 
Joy jdnt d'efttme & de vénération ; qu elle a peine au 
Moins parmy nous , de paroi flre laide gT de neftre pas 
honorée -, lors mejme quelle pert le corps de --vertu, £/* 
rien confcrue que l'ombre : qriele s'emporte au delà de. 
fies limites' & je fait témérité. De for re que tant s’en 
faut , que l’on soppofie toujours a i inclination que les 
Grands ont quelque f u a cét exce% & a ardésborde- 
ment de courage ,&qu on tafthè de modérer parle dis- 
cours, ce fèudont leur ht le s’allume , &ces bouillons donte 
s'enfie leur fiang à la veuéou à l’ouye des obiets difficiles 
& terribles: qu'au contraire on y iette de l’huille et dis 
Joupbrc , par les louanges immodérées qu'on donne dt 
cette humeur aueugle £r précipitée, qu'on appelle d’V/r 
autre nom. Deldvtennentçy plus fouuentyque de l'au- 
tre extrémité de la ^vaillance les mauuaifies fuites des • 
bons Confeils: la perte de lavie, ou de la liberté dès Prin- 
ces ,la reuolutiondes Efiats ,etleurpafjage Joué d'autres 
Maifires. . 

le pourrons alléguer vne infinité d’exemples pour U 
confirmation de ce que te viens de dire. Mats ie me con^ 
tenter ay d en apporter vnfort illufire et fort célébré , que 
lejiecle pafiê noua a fiait Voir. Il feruira a mon fuiet , C7 4 
ne fera paf peut efire defagreable au Le [leur. Seba - 
flien penultie finie Roy de Portugal , auant que ce Royau- 
me fufi vny à la Couronne de Cajhlle , ejloit venu au 
monde auec les plus riches dons de nature que Princey 
eufi paru ily auoit long-temps. Ce que les Elemcns four a 
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niffènt de plus précieux, gÿ* que les Afires influent de 
plus admirable dans la génération des grands hommes, 
s'efloitrencontré en la flenne -, cr il ne manquait au Por- 
tugal qu'on autre Anflote , pour faire de Sebaflicn Vn 
autre Alexandre. Mau cela luy manqua. Il efloitdvn 
courage fort ardent, & naturellement agité dvn ex- 
ceflifdeflr de gloire. Il fallait réprimer cette violence, & 
diminuer cette paflion , comme on abat la gaillardijfe des 
terres qui font trop graff es. Au contraire on luy laiffe 
prendre foncoursion le laiffe aller de toute fon impetuo 
fitc ,& par Vn-^ele certainement bon , mais non pas affe% 
prudent, de ceuxquilegouuernoient, de conuertir ce grand 
Prince de valeur, à Udeflruélion des Infidelles -, On en- 
flamme dauantage ce qui cfloit défia trop chaud, & Ion 
pouffe encore ce qui nefloit que trop rapide . L es exerci- 
ces plus périlleux efloient les diuertiffemens plus agréa- 
bles de ce Prince ; Et on lesluy cofeille. Il ajfeéhit dallera 
la chaffepoury combattre les befles les plus furieujès,& 
alaMerpoury nauigerpendantl'orage -, Etonl'enlouc. 
Aufi l’euenement ne trompa point en cecy la portée de 
fes caufes , & Uconcluflon fufl telle que le deuoit s'en- 
gendrer de la nature des fes principes. C e courage mal 
ordonné <y> mal conduit , luy fufl funefle luy fit per- 

dre lavte auecla bataille , d la lournee de Tomita, qui 
fut la première occaflonou il l'employa. Le Portugal en 
fuite de cela changea de face (y en tomba fous vn ioug 
odieux , & fous \ne damnation qui luy a du depuis efié 
.. touflours infupportable. ~ 
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Encore ef- il mai aisé , de quelques remedes qu on f 
férue , de guérir tout à fait l inclination qu'on a a la té- 
mérité, & dempefber quoy qu'on ftff’ , que la vail- 
lance que la chaleur du tempérament enfle & Joufle- 
ue , ne paffe quelquefois fs bords & ne forte de /on lit, 
;& du lufle milieu que U Prudence luy a afigné. Celle 
.d Alexandre le fait Voir clairement-, de qui on ne peut 
pas douter qu il n ait fouuent Violé les loix de cette 'vertu, 
que [on grand M aiftre luy auoitdtttées $ & qu'emporté 
de l'ardeur éternelle de combattre qui le brufloit , & de 
-ret indomtable appétit de gloire dont il efloit poffedé , U 
ne f foit tantoflietté en des dangers , où il a failly de de- 
meurer n ait tantofl conduit fs Armées en des accef 

foires ou elles fujfntpertes Ji la fortune ne les eufl fau- 
cttées , & ou il euft efé vaincu, fi les ennemu eufjent eu 
la bardieffe de le Vaincre , » 

Le feu l{oy de Suede mefme , quelque grand éff rit 
qu'il euf naturellement de quelques grandes lumiè- 

res acquifs qu'il l'eufl e flairé \ ne peut pas teufourx 
gouuerner fon courage par la ra fon. line put pas touf 
jours s'empefber de tomber en cette extrémité de Y all- 
iance, qui le nfit quelquefois en danger d eflre tué ou foie 
pnfonnier ,& cou fia quelquefois la vie k quantité de fs 
fus brauesgens ,en des occafons , ou apparemment tly 
auoit bien a guigner des coups & deffererta mort-, mais 
où r ai f maniement on nepouuoit pas acquérir de l'hon- 
neur , ny attendre la ViÛoire. L ’attaque de ta ville djn- 
golfat ,, çÿ* celle du Camp du V alfbajji deuant i)/u- 
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treniberg , meritoient biendauoir le fuccés quelles eurent. 
Et le deffetn dupaffage du Le k , fi mémorable par l eue- 
nement & ftiudicicux certes en la forme de l execution, 
ejloit peut-ejlre hors des relies de la 'verital' le vaillance; 

peut-efire qutl ne luy eufl pas eflèplus heureux, 
que le furent par apres les deux attaques dont nous ve- 
nons de parler , fi la fortune qui ne pouuoit pas encore fe 
feparerde ce Prince , ne l'tujt fait rcùfiir,en faifant d'a- 
bord blcfjerCr retircrTilly , par la retrait te duquel tou- 
te fon Année perdit courage , & ne Jongea plus ny à 
xombatrenya fe defendre , mats a fuir & à fe fauuer. 

Mais la précipitation dont il vfx à Lutçen, où ilrî a- 
.410 it bejoin que d vn peu de patience pour rvaincrç e(l 
inexcu fable ,<y il ny a pas lieu de colorer ny de dt fendre 
fon procédé ; d'auoir fans necefité mis en hasard auecfa 
perfonne tout le fruit de fes peines pafées ,, & routes les 
cogérances de fa future grandeur. U faut auoiicr que 
la fortune qui ïauoit veu fi fiemblable à Ce far & à 
Alexandre , durant le cours delà Vre yy Voulut mettre 
de la différence d la mort , en le laijfant périr par fa 
faute. Encore G afion de ¥oix efi - il mom d blaf- 
mer , pour s'eftre précipité en Vn péril manifefty , d la 
tournée de R auene , & pour auoir fouillé par fa mort 
le gain de cette bataille. Car outre qu'il fe trouuoit 
- alors en lafieurde laieuneffe , où l'impetuefité & la vio- 
lence font plus pardonnables qu en vn dge p ! us mœurgjr 
plus nuancé, Lamortde ce Prince fut.p'uflofi l'effet dvn 
foudfm mouuememde courage r cr d'vne fiirprtjedctu- 
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gementque le fruit d vne témérité préméditée , comme ta 
mort du Roy de Sue de. 

Parla on peut Voir combien ejl petite l’ambition , 
ridicule la hardie ffe de ces G eneraux qui hasardent leur 
perfonned tome forte d'occafions , & mettent leur vie à 
tous les tours. Ils montrent bien qu’ils ne l’efiiment pas, 
au poinflqpt J rifote Veutqu'Vn hormefl’ homme la prifoj 
puisqu'ils en font fi bon marché , <Jr puis qui ils font tant 
d o fient aùon & de parade du mépris de la mort , qui leur 
peut eflre commune auecvn homme vain ou auec vn de- 
fefyeré :Il fernble parlaqü ils fe fentent coupables , de ne 
fournir contribuer autre chofcàlafonéhon de leur char- 
ge , & qu'ils confeffent tacitement qui ils n'ont pas les au- 
tres qualité^ qui font les grands Capitaines / 

L e courage de ces gens icydoit bien auoir autre portée , 
CP Vne autre eleuation que U refolution de brauer la 
merti quand on a des te fmoins & qu on e fi e flairé de 
flufieurs endroits. Ildoit affiurer de telle forte larai fin, 
quvne jùrpfifi ne la trouble point, &• qud'arriuéekvn 
accident impremediténehmette pas en defordye , çÿ* ne 
luyofle pas la liberté et agir, & de fonger aux moyens 
d'y remédier. Ilne doit pas feulement tenir au de [fous de 
foy toutee quiluypeut venir de dehors, de fafiheux & 
de contraire ; A fais il fi doit encore rendre fuperieur de 
Jqy mefine : fe faire maifre abfilu de fis mouuetnens: 
s'efiabltr diffenfateur fouuerain de fa propre force, & 
'.e'acqitenr la facilité de la retenir ou de lalaiffiraller,fo- 
lonyùîlenfera befiinu. Il doit auoir de la fermeté & de 

la confiance 
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la confiance dans les deffiins bien concertent & que le 
murmure des fiens t ny les brauades des ennemis . ny les 
mauuais bruits qu'on fera courir , ny la longue patience 
qu il faudra exercer , ny les autres difficulté^ qui pour- 
ront interuenir, ne fotent pas capables de l'en es branler t 
ny de luy faire quitter duant qu’il foit temps porte afiiete 
que la Rat fin aura ehoifie. Ildoit efire fier & redouta- 
bles au milieu mefine des difirraces apres les pertes: 

Il doit demeurer debout , quand tout tombera autour de 
kty , & efire la feule cboje qui ne puiffe pas efire forcée , 
Crqui efchappe aux \nfloires des Ennemis , &ala dé- 
route des Armées . 

Il y a certes des courages de cet te trtpe & de cette force, 
lamais homme n aguère efié plus mal- heureux y ny plus 
Jouuentbatu a laguerre,què\ Pierre Strofiy du teps dt nos 
pfres, & îaniais le malheur n’a fait moins de tortny moins 
d’outrage à non home. Il ne diminuait rien de fa hardie ffe 
fty defin aftiuttr.il ne luy faijoit point perdre crcacepar - 
my les gens de guerre : 1 1 n ofioit prefquc rien de fa répu- 
tation: Un auoit pas fitofi fait naufrage , quilne trdttail- 
lataraiher lespiecesde fin debristqu'tl ne format quel- 
que nodutlleentrepri fi , & que bten-toft apres il nefufi 
preflà tenter derechef le fondes Armes fi com- 
mettront autre fou a la fortune. De forte que les bas fuc- 
césquelts enncm'tt obtenaient fur luy , n affiuroicnt ia- 
mais leur repos ] fiit qu il vainquit, ou au lifufivain- 

eu filles Idiffoit toüfioursen ceruelle. Per forme n ignore 
la magnanimité de IA dmirat deCaft.l on, (y comme il 
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conflua fonauihonté parmy les fie ns , & demeura for- 
midable aux ennemis de fan party apres quatre batailles 
perdues. ... . ■ _ v . 

le me fü vn peu e fendu fur le fuie t de la. osât dance, 
à cauf qu'il ny a point devenu parmy mus , dont on • 
falcifiejifort U nature , & dont- on- fajfe défi mauuak 
portraits & fi peutreffemblans a la réalité delà ebofe. 
Ledfordrene froit pas fort grand, s' il. ri y auoitqueU 
feule intelligence degaftée , &fi fs er/eurs neftoiemque 
de f impie taches qui la termffnt. Mais le mal efr quelles 
défendent aux f:culte% inferieures , & font principes 
d'aéhons qui ruinent quelquefois l'Efat ,& fontfoment 
perdre mal a propos les particuliers. Ccla-ne, manque 
gueresd'ar.riuer , quand ellesgaignem ïeffrit des Chef 
des armées, femefentdans la conduite des premiers > 
moteurs de ces corps, qui rcffcmblcnt au Char du Soleil - 
des Poètes , qui ne peur efire mal gouuerné ,, ny fortir de, ■ 
la ligne fur laquelle il doit rouler (ans que toute la nature 
s altéré , & qu\ne partie du monde f brujle. 

V enons aux autrfs connoifjances , dont les grands ' 
hommes dont nous parlons , doiuent eftre pourueus. Ilef 
certain qu'ils doiuent auoirvnemedtoçre teinture des deux, 
principales parties des Mathématiques, delà Geome* 
trie & ï Arit me tique. Qu'ils ne doiuent point ignorer 
l'yfage de s Cartes, nyla maniéré dont s rxecute l'Ar- 
ti’Jerie : qu'ils doiuent fçauoir en general l'operation & * 
les effets qu ont coup urne de produire les Artifice s de feu, 
qui en font des a ccejfoires des dépendances : quils 
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doiucnt auovr quelque notion des méchaniques, & cfire 
capalles de difiinguer.entre les propofitions d’vn Charla- 
tan , qune feront fuuficmcs que. de fan impudence , cjr 
del<iu:boritede quelque oxdule introdufteur . & celles 
dvn habile ingénieur qui ri nuancera rien epu ne [oit pro- 
bable yui ne paroiffe pofibje. Par ce moyen ils es- 

teront deux' extrémité^ egalement dangcreujès , eu ils 
pourraient autrement tomber, ou de s engager mal a pro - 
pçs àvne defjenfe inutile ; ou de fermer la bource quand 
dla faudrait ouunr , à la conf thon des trauaux nccejfii- 
res,& des ouurages qui p euuent acourci r ou n n ire qyfee 
l'execution de quelque importante entreprife. 

L (economique nifipasvne fciencedes motns neceffa i- 
res & des moins ejjenticllcs que doiue auoir Vn grand 
Capitaine. Elleapourfin la fubfi jlance des armées , (sr 
pour exercice le foin de les faire Viure,(sr de les mettre 
à couvert autant qu'il fe peut des iniures du temps , c2r de 
lOrViolcnce des jaifons. Elle efi la bafecr lefou fi tende 
mies les vertus, & de toutes les fondions militaires. 
S ans elle la vaillance deuient fierile , & les plus coura- 
geux & aguer ris foldats . du monde y ne fi; auraient fe dé- 
fendre aucc tout, leur courage & toute leur expérience 
Contre U faim quand elle les attaque, ny rejifieràvn icufi 
ne de deux fois vingt £r quatre heures > quand ils font 
contraints de le faire, C efi la fuïeVifioirc quinc coufie 
rien aux ennemis &qùonleur donne gratuitement qttand 
Vne armée fedefiruit k faute de viures . Ils achètent tou- 
tes les autres vi ftoircs, & ne^s obtiennent d’ordinaire 
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jqucpar vue grand: rjfufion de leur fitng, & parla mort 
île plufieurs de leurs meilleurs hommes. Au contraire 
cep Vne chofe déplorable que de belles & fîortfjuntes 
armées fe ruinent d'elles me fines Je dejfacent farts 

rien faire: que les vaillans ne mirent pas plus horine- 
fiement que les lafehes , çy q\ijdjkim 'tue quelquefois 
plus dr gens en vne feule expédition , que ite fèfàiêfît tes 
ennemis au gain de plufieurs 'batailles. C'eJlpourquoj le 
premier & plus violent foin ,qui doiue occuper Vn G tne- 
rai ; eficeluy .dont nousvenons de parler , & I Admirai 
de Chjillon auoitrdifon dedire , qu'vne armée efioitvn 
Afonftrc ,qu il fallort -tou fiour s commencera former par 
le ventre penferk le nourrir ayant que fonger k le 
faire trauailler. , - o . - 

Quand ie parle dé faire vmré Vne arme ej entend enco- 
re que ce fl du deuoird'vn General de pourvoir aujlibim. 
a la nourriture des ch eu aux , quota nourriture des hom^ 
mes y & de n efire pas moins CurieuX de prendre tfcs jféd 
fiés & defiabkr des Connais , pour d’abondance tfild 
feureté du fourrage > que pour l'abondance & la feuretè 
des Viures. Ces Joins neàntm&irisfi ineuita blés gourbitâ, 
reujlir , &Jinccefifairespoüir db tenir ertfri la 'tn&oïréî. 
ne peuucntpa* entrerez Utefiede tous lès G ààçrdv*:Il 
jcnaquiontl Amefi fbiVte & Jitindre ? quits riefiau^ 
roier fe charger dvn faix fipefaritjny fouffrirlâ piqïtWre 
de ces efpines. D'autres <rdbàicnt tyfienâïèi¥tyVM^ 
Je fai re tort , que de samu fèrk des chojésfi péfitts tüffi 
Jàmbres } de Ji peu de bruit- & fi peu de montre > Ils rie 

veulent 
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•veulent rien faire qui ne fit e fclairé à X>ngrand< tour , ny 
s' exercer qu en des Champs ffatieux ,& fur des Car- 
rières magnifiques. La diffofiuon dynfiege : l'ordre 
d\nc bataille : le pa[fage d vne riuiere à la face d'\>ne 
Armce qui syoppofe , & femblables occafions qui écla- 
tent font les feuls objets dignes de i attention de leur efj>m y 
j&T de Jeur inquiétude. Mais défaire des (économes 
dans leurs Armées , de Chefs principaux en deucnir 

les M aifires d'Hofiels . De s’aller occuper d abord qu'on 
prend v» logement , ou qtion s'empare d'njne place > à 
empefcher qu il ne fefaffe point degaft du fourrage ny 
des \nurcs, çy que ce qui deuroit>durer V# mois , ne fe 
confommc pas de trois lours. D’en faire drejfer des Im~ 
uentaires : d'en faire faire ladifiribution auec propçr - ■ 

tien <y iufieffe : de Us faire filer , & de les mefnager 
comme des chofes fitcrècs\ ce feroit à leur auts profiituer 
leur Dignité , & prophaner leur per forme. Toutefois ils 
ne confiderentpas , que la Viftoire e fi vne chofe excellente 
Or fi rare ; qu'il n'y a rien de bas ny de vil , de tout ce 
qui peut feruir a ta produire , Or quelle rejjemblc au 
C h or du SoleildcsPoètes dontnous auons défia parlé-, en 
lafiruBure duquel ilri entre rien que de riche y &r nya 
point, de pièce qui ne foit faite de quelque matière pre- 

tieufè . ,, « - * v , > • 

^Lü.mçfme fçiencc a encor Vnr branche que nous 
juonsdefignee , y qui eft moins, fouuent en la puiffince 
des Generaux que ta première. C'efi la. me fure 07* U. 
duree des Campagnes que l# (tmées dament faire. IL 

a 
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efi certain quelles ne doivent pas efire trop \vngues , ny 
s efiendre fort avant dans l' hyuer fi ion riy efi contraint 
par Vnc necefiité inévitable , ou obligé par quelque piaf- 
fante confidcratim ; comme pour achever vnfiegc qui au- 
ra efle plus long quen ne s efioit tmaginé : pour s dppo- 
ferd vneinuafionejue l'ermemy feraprefide faire ; pour 
exemter quelque entreprise dont le fitccés pourra large*- 
ment réparer ce qu onpert 0 ce qu'on bavarde-four re- 
prendre Vne place, du recouvrement de laquelle dépende 
le falutde toutvn Efiat joule repos de quelque Prouinccy 
comme Us Hollandais ont continué durant l hyuer Ufege 
du V ort de S Rein } 0 nous avons, repris Corbie. Hors 
de là i L faut mettre de bonne heure l'armée en garni fon jfi 
Ion veut qu elle ferue vne autre années 0 fe fouuenir 
quil n y arien dans Vn Efiat , qui mérité d ejlre conferué 
fi chèrement que les vieilles troupes , ny dont on doive 
foujfrir plus mal-molontiers l ajfoibhjfement 0 la di- 
minution. Ilne fefait point à !a guerre ctachon confidera- 
ble quclUs ne fajfent , 0le Duc d A lue difeit 3 quelles 
eftoient les nerfs 0 Us os , c efi a dire la <v igueur 0 la 
folidité des armées ,0 Us Nouvelles la chair quïferuoit 
à Us efiendre 0 à Us parer : mats qui leur apportes rpc d 
d'afîiuité 0 de force. O titre qu'iîrieft que trop iufiej 
que le repos fuccedeàla peine 0 qu on fe delajfe après 
avoir travaillé. C ejl le commun deflindes chofer fu- 
b lunaire s que cette ’vifiitude y 0 il n'y a que Us aeuxk 
caufe au ils font inaltérables , dont U mouvement ri tût 
peint de bout y 0 dont l'ajltonfoit continué. 
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I es conditions naturelles & acquijcs , dont nous auons 
parlé tujquesicy, nefufjifent pas pour 1‘ entière constitu- 
tion pour l’accompagnement complet delà perfonne 
d Vn grand Capitaine. iLejl encore necejfaire , qu’il fait 
Verje au moins médiocrement en la Politique. le ne dis 
pntf pour ejlre admis dans le Cabinet , £r pour montera 
ce haut T ribunal du Prince , ou je donnent les Arrefis de 
Vie & de mort contre les Etrangers ; C’cflàdire , ou Je 
prennent les re (blutions d'entretenir quelque paix , ou de 
déclarer (quelque guerre. Pourcccy ,ilne faut pas feule- 
ment auoir appris les Elemens,& é fleuré la furface de 
la fcience ciuile. fl faut auoir pénétré iufques dans fon 
intérieur: Il faut auoir trouué ce qu'elle a de plus caché 
Crdcpbujecret , <*r me fur é la profondeur g? l’eften- 
due de fes Myfleres. le veux dire outre cela , qu'elle 
doit enuoyer dans f éxecution de fes Arrefls , gr dans 
1‘ exercice delà guerre , quelques rayons de fa lumière 
quelque influence de [avenu , que ce ne fl pas affila 

Vn General d’ Armée , de fç auoir attaquer des p laces t 
■.& I e . battre d la campagne s'iln'a encore par exemple, 
l’Art d'entretenir les amis qui Jeruent dans cette Volonté, 
de peur qu’ils ne Je refroidiffent: OT ceux qui font neu - 
tres dans leur indifférence , de peur qu'ils ne pa/fent de 
■ I autre coflé. _ Si apres qu’il fe fera rendu Maiflre de 
quelque pays ou de quelqùe vâlc \ Il ne fçxit confcrucrf* 
conqucfh , & Je preualoir de Jà Viéloire : S'iln a lejjmt 
de dijeernement , pour iuger du traitement qutl deura 
faire aux Habitant : S’il tfl plus expédient dé V fer en 
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leur endroit d indulgence que de rigueur , y de le s con- 
tenir auecVn frein doux , qu'auec vn frein rude. S Hors 
qu'il fera contraint de gaffer par quelque Pays amy ; Il 
n'ejl capable de bien rejoudre, y i ildemandera le paffage 
ou s’il le prendra ,y detugerdela confèqucnce du refusa 
y de celle de lv fur pat ion. Sü ne peut à peu prés tnfervu . 
parconictturc ,y parla connoiffance qùilauPudts’in- 
te refis des enncmii y de leurs maximes ; quels dejfein 
i's prendront en des occafons douteufes ,y s'ils tourne- 
ront leurs forces don co fié plutcjl que de l'autre : ou bien 
en quelle part ils feront la plus grande y plus forte tm- 
prefion , y en quelle la plus fotble y la plus legere y 
pour prendre félon cela fes mefures. Ces connoiffances 
y autres femblables y Jont des branches y desruif- 
feaux qui fortent (y coulent delà Politique. 

Que cette comonchonen ■'vnmefme f ujet,y mefme 
en degré eminent de 1 Art militaire & de la fcience ciui- 
le , Soit non feulement pofibie , mais encore affeç ordi- 
naire J expérience de tous les peuples y de tous les âges 
nous le fuit Voir. Des mefmes perfomes qui compo- 
sent le Sénat de l’ancienne Rome , fe ttrotent les Capi- 
taines qui commandaient les armées de la République 
y l’incomparable Confedler de Pyrrhus , luy fitvne- 
Relation fortfidellè , quand tl.uy raconta qu’il auoit re- 
marqué dans ce Ve nerab le y Augufie corps , autant de 
Rois , que de Sénateurs. Aux républiques de Grece , on 
nefeparoitpas en deux C la [fe s ceux qui elhienr defliné%- 
augouuerne ment des Armes , y'a l adminijtrat-on des. 


PREFACE.; 

■ affaires. Chelles Turcs t ce lujy qui c fi le Chef des ar- 
mes! efiaufi deUIufiice , gr cette double fonéhon saf- 
Je m b le gr vnit en la dignité de Grand V’ifir , comme 
tout le monde fçait. En Efiagne le Confit d'Efiat , n'efl 
prefque composé que de gens d'efpèe ou dEglife , gr il y 
en a fort peu de ceux que nous appelions de Robe longue 
gr qu'ils appellent L etrados. Parmy nous le maniment 
des affaire s gr la direction de la guerre ont f mente fié 
VEmployd\>nc mefrne perfonne ,gr on a Veu dans les 
Negotiations de la paix des Connefables de Montmo- 
rency des Marefcbaux de S. André , au fi bien que 

des Cardinaux de Lorraine. , des MoruiUiers., gr des 
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Ilne Je peut dire quel grand homme d'Efat efoit 
l Admirai de Chajlillon , & à quel degré de gloire il 
fufi paruenu par la , Ji fa Politique euf changé d obiet t 
grn'eufi pas < fié contraire à Jon Prince gr f une (le a 
pi Patrie. Ce fufi\n des Autheurs de la Reuolution 
qui s' éfl faite au Pays bas } gr Vn des A rein te tic s delà 
République , que le Prince d’O range y a érigée. Du- 
rant fa pr fonde Flandres ,gr pendant le fejour de l'au- 
tre en France -, l l'iuy qyda à tracer la figure gr drefferlc 
plan de cet Edifice, qui n’efi pas encore bien ajferniy, 
apres tant d'années de trauail ,gr tant de Militons de 
de f en fi. Il eufi fait en F rance la me fine chofie , s'il y 
*eufi trouuc la matière aufidifio fie que là , à receuoirla 
mefrne forme , gr fi la préfacé du Prince , gr les grands 
hommes quiil eut en tefie n'euffent rendu wains tous fies 
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efforts ,&demoly toujours ce qu'il bafhffoit. Itfegto- 
rtfioit quelques tours axant famorttqUilaHoitcetauan- 
toge fur Alexandre & fur Ce far, de fe trouuer apres 
la perte de quatre batailles , pojfedeY li Roy a qui il auoit 
tant fait de peine ,&regncr dans le Cabinet, fur ceux 
qui iauoienr fi mal traité a U campagne. En effet quelque 
de/pin quoneuficu de t attirer À U Cour pour le perdre, 
fi tant efi quon en eu fi eu , & quelques filets qu'on euff 
tends is pour II attraperai efi certain qu’il s éfioit tellement 
faifi de leffrit de Charles ,& acquit Vn fi grand Âfcen 
dant fur j on humeur ; que Jt la ialoufie de laReyne 
lAere & du Duc d A njou , neuffent précipité larcfio- 
’ lutionqu iUauoientprifie de fie deffaircde luy\ apparem- 
ment il demeuroit le Maifire de Charles. - 
• Que fi U Republique de Vemf ' na pointVouhi qu au- 
cun des membres qui la forment & confiituent , eu fl U - 
dtre flion de fies Armées de terre , & fi elle en laiffe U 
conduite à des Chefs efbrangers quelle prend à fonfer- 
uice ; Cela vient de la ialoufie qu'elle a de fi conferuer 
plus grande que Prince du mondes du defir de defiour- 
nerde che^Joy, toutes les four ces des guerres Ciuiles. 
Voila pourquoy , K Ede ne met pas fis armes entre les 
mains de fis Citoyens,' de peur que l'ambition ne leur 
inffirafi fa nsolonté de les tourner contre leur Patrie , 
& que fauthorité quils fe pourraient - aquerir fur lesyx 
gens de guerre, & îe grandnombre £ amis & de crea- 
, tures qu'ils auroientou fe pourraient faire-, ne leur don- 

-na/l le moyen dexecuter cette pernkieufe volonté, & 
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de changer t égalité en laquelle ils naiffcnt enVne fupe* 
mritequVséleUeroientfur les ruines del'EJlat , comme il 
efiarriuéà U République de Rome. Mais cela necen- 
chtdrien contre lafirupofitlon quêi'ay auancée, gy-il ne 
s en enfuit antre chofefwon qu'ilnefi vos neceffaiteqùe 
tous tes Hommes dEfiatfoient gens de guerre, gy non 
pas qùajn grand Capita'mt ne doiue ejlre Hommed’E- 
fiatÿousnài Insmeâiocrement. '• -v' - - 1 ;* 

Enfin onnaili Soldas , wok ondcmentÇàpiritine, &:■ 
la guerre eftvn Art, aufomtiktduquel orine^ 'v'olep'ae* 
mais enygrimpe. C'efiadire qùony mtiiite'duec bâait^^ 
coup de pejne^CX qùon ny txtrment quepéuùpeu , ç*K- 

parfuccefiiowde temps. *Çejl^ni ctuàie que là fs'ettûbe 
‘ • rca.. 


commence, quefEftitdc petit auàntër\ mak à qui tex'fi 
perience dorme laperfeéhon , gymét là couronne. Qugfi 

luydcSpinola, qui ont comnxncéixme fier par ouleïaU- 
très lefintffèntr qui m efté Capitaines dufii tofiquefol- 
datSy gy commandé auant quàuôir Asvy. Je refjonds- 
que ces exemples font fi rares , quon en voit dans le mon - * 
de moins fiment que des Phénix, & que chaque fie clé > 
nen porte pas \>n.E t partatè fi lis dons de là N amie &'■ 
Usfuccex de iefiudeoUt diJpemèqueiljU'on dubefiïnde 
t experienié^pQHYefire vngrandQaftawe, gy'dë\ tetJÜ- 
hygentraleqm même par dépendu bien} W^ifiikpae^ 

/Mavm iLmum P v lu ÊAJrtyrJürvifn.l irp 
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4* qui n'ànue que contre le cours., des chofis, ' 
Ln effet qui confiuerera la meruetlles que Plutarque 
cfcrit y CT que Cicéron raconte de U perfinne de Lu- 
Çdlus.,,^ tf /cs au^int âges naturels qùü; luy attribuent f 
{principale nient le 'dernier } fi .prodigieux j qu'ils feroietit 
i#croyâb:es , fi dés Authcurs moins croyables lesafjeu- 
rotem -, la grande, ardeur ar E extrême pafiion auecla-r 
qui .mis attacha aux fonctions défia charge , çjr la peine 
qxffprttfidcnf air einjlr une, nctrouutra point efirange 
mblm faifMt progre^fuVifte cr fi rapide , & qu il 
fou fi tojl parvenu avn lieu y eu les autres ti arr tuent que 
tard j &■ ne.r^iepntpt que l entement. Q utre que lu pro-r 
fifiton deijjrbteseftavta Home fi commune quelle, e finit 
generale me rndiffujè Jur. tous les mcmbrts.de U Repu- 
mi jue s U fi faijoit jurce-fium des dijçours continuels 
Cr dcs conférences frequentes , qui ènlfiffçientdc gran-ï 
de simplifiions a êeu # qui les ejfiout oient. Et comme pour' 
lEfiuue.ded Eloquence , qui efioitl' autre. fameuxcxcrçk-z 
cè des 'Romains , lajeunejje qui en e fi oit amoureufi, ren - 1 
doit jfi s Joins & delà Jutetion aux Orateurs célébrés, 
qtu gr. noient p'aifir de, Unfirufre.&deluj faite part des \ 
f ru $s skieur, trnu.nl , & delà-conduite de leurs aéhons ■ 
^ rat dires, [ly. à dé m.efme-de i apparence i que ceux qui 
auoientdans l cffritlaprfiiQn de la gUerrc qui afii- 

roient diagjoj) c.des Armst^ fi rouloient afiidas. auprès 
des grands {.agitantes, poty les en.çuyr dijcnwcir, & 
pour reçue iCi-r de leur bouche (e.refidtat de leurs cbfirua- 
Euns, Cr dekur expérience. 'lUmuonde tout cela, que 
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comme ceux qui marchent au Soleil fe ha/lent fans qu'ils 
ypenfent ; Ainfdans l'air de Rome , er dans l'ardeur 
martiale qui regnoit en cette ville , tous les particuliers je 
rendoient mefme Jansy Jonger , intelligent en l'Art mi- 
litaire ■, & en prenaient Vue fort viue teinture •> quand 
mefme ils neujfent pas eu deffcin de la prendre. De far- 
te qu'il ne faut pas s ejlonner $ s‘ ils y reufijfoient plut 
promptement que ceux qui manquaient de ces auances y 
quand ils defendoient a la pratique & q H ’ds re dm fient 
en aile , ce qu’ils auoienten vne puijfance fi proche 
en )me dernière difiofition comme parlent les Philofi- 
phes. . ' „ 

On peut dire aufii du Marquis de Spinoja y qui! fal- 
lut necejfairement que la nature l'eufi préparé auec des 
fins très -particuliers pour commander des Armées 
qü il eufi rendu parfaite cette excellente préparation par 
Vne excellente culture. Enejfetoutre lamedttation con- 
tinuelle qu’il fai fott fur Vn méfier, auquel il fe défi moit 
de longue main ; Il auoit eu pour Précepteur Pompée Iu- 
fiinian Capitaine con femme aux guerres de Flandres, & 
que parlacomumcationiU éfioit enrichy dé la defj>oùiilç 3 
& auoit tire l'esprit <jjr l'ejfcnce de la capacité de ce 
grandhomme. Ajoufie^d cela que Lucullus Or Spino- 
laefioient wenus au commandement d armées fort dif- 
cjplinées Or fi™ aguerries , OT pourueuës d Officiers 
fort intelligent Or fort expérimente zjr par confequent 
qu ils auoient le mefme auantage pour les faire bien agir , 
que ceux qui ont à monter des cheuaux extrêmement x* 
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adroits & parfaitement aiufiez , pour s'en feruir en 
quelque occafion. Tellement que l 'exemple de ces deux 
grands Pcrfinnages , ne peut eflre tiré en preiugc nyen 
imitation pour d'autres , quin auront pas les me fines qua- 
lire% qu eux y &ne fe rencontreront pas en des conion- 
élures aufi fauorables. 

[lef'vrayque cette réglé nef pas fi generale, quelle 
ne foujfre encore quelque exception ,& d éfi pour le 
moins indubitable yue les Souuerains en font exempts, 
O 4 yu'ils ne peuuent ejlre compris dans fin e fendue. 
Ceux-cynaifjet Capitaines, corne tous les autres qui font 
fous eux de profefiion militaire doiuent naifre fildats, 
O 1 cette fonflion leur efi fi propre & fi naturelle com- 
me nous louons prouué cy-dejfus ; gu ils ne doiuent atten- 
dre ny expérience , ny temps de probation pour l'exercer. 
On en peut encore difpenferceUx qui font de leur fang, 
au moins quand ils font Us plus proches. C et te proxi - 
mité leur apporte tant de Vénération, & leur gagne tant 
d’amour dans fefj/rit des gens de guerre ; que fi leurs 
tuteurs n y refifem,le feruice fi fait fous eux plus reli- 
gieufiment & plus gayement que fous les Chefs qui 
leur fint inferieurs en naiffance , bien qu’ils leur fiient 
fuperieurscn mérité & qu'ils les firpaffent en capacité. 
Cela pourtant ne s efi pas toufiours pratiqué parmy mus, 
ton a Veu du temps de nos Peres, François I. enuoyer 
le Dauphin t qui fut du de puis Henry II. faire fis pre- 
mières armes en Prouence fous le Connefahle de Mont- 
morancy,Çr de nos Princes du fang paffir les Monts , 
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pourferuir fous le bAarefchalde BrifptCjjtour ren- 
dre Icmcfticr en Vneffameufe Efcole. 

Enfinily a quelquefois des perfonnesf eberes au Prin- - 
ce } gr fur le [que lies Je fait vne f large émanation de fa 
faneur gr de JapwjJance ; quon riy requiert pas tant 
d'expenence qu’eu d'autres ,pour commander les armées. 
L'abondance de toutes chofesqu’ilsy fontvenirdagrande 
fuite de braues gens qu’ils tirent apres eux , bref i expé- 
rience d'autruy , dont leur conduite eflejclairce ; reparent 
auecauantage le defaut de la leur propre. Hors delàper- 
fonne ne doit pre fumer , de s'exempter de l ordre receu,ny 
de fortirde laloy gener aile ; qui ne peut eflre violée , que 
lefèruice du Prince ne fit fort ba^ardc^gr que ceux qui 
l entreprennent ne courent fortune de payer de leur hon- 
neur ,Vne vanité f mal digeree. . 

Ceschofesefclaircies , g? ces fonde mens pofe^-Jl 
•meferaaifd'ejleuer la dejfus l Eloge d'Vn homme , qui 
tenant de fa ISaiJfince l’obligation de s'appliquera la 
plus noble gr la plus illuflre de toutes les profe fions de la 
<vié\s’y ejt appliqué auec tant d ardeur , gr a cultiue 
auectant de foin lesfemetices que la H ature en auoitiet- 
tèes dans fon ame ; qu on peut dire fans le flatter , qu il 
n'y a pas vne des conditions qui font les grands (Capitai- 
nes , qu’il n'en ait rcceuê , ou gu il ne fe Joiracquife. le ne 
fçay f tedois parler icy de la Nobleffe du fang , puis que 
xenefl pas Vn principe ne ce [faire de vertu çydelagran- 
deur de la N aiffance , puis quelle rte fl pas rouf ours vne 
fur ce de grandes allions , ny vn Aflre de genereufs in- 


\ 


\ 


Digitized by Google 


PREFACE. 

fluences. Toutefois puis que les Aneeflres tranfmettent 
fouuent auec leur fang y le germe de leurs mœurs à leur s 
Défendant : puis que la grandeur en laquelle on naifi, 
efleuc d ordinaire i Ame y 0 l'acouflume aux penjée s 
hautes 0 aux dejirs magnanimes : puis que If mage de 
la Vie des Vredecejfeurs , 0 la filendeur delà gloire qu’il 
ont . méritée i àoiuent exciter leurpofterité à les imiter , 
çj T* future les traces qu ils luyont marquées i II ne faut 
paslaijjer de dire que cette faueur de fortune , 0 ces > 
auantages d Origiune , n'ont pat manqué alu per fonne 
dons te parle y & que le Tige dontilefi forty ayant eflé., 
fouuerain , & fleury dam le monde ily aplufieurs fiecles y , 
Il sy efl ent tanté de rameaux des premières Mai fions de 
la Chreflienté > qu'il n a pu tourner lesy eux derrière foy , 
0 fi réfléchir fur le pajfé :ny regarder le pre(ènt> 0ce 
qu’il y a de plus releuc dans l'Europe , qu'il naît veu de 
touscofle % des fuiets capables de le piquer d’vu grand 
defirde ne paffer pas fa Ve dans l’obfcurité , & d'aiou- 
fler encore de nouueaux rayons a là lumière de tant Al- 
liances. 

Auffieflil vray que cette noble paffion , efl la feule 
dont iamals il ait eflé Viuement efflris.0 que la Nature 
ou [Education , ou l'Ejhtdc de la fageffe fl' ont purifié de 
toutes les autres qui naijfint de l'erreur de /’ Imagination , 
ou de la contagion de la matière: de celles qui font folle- 
ment courir apres peu de terre que le Soleil a curieu- 
fement préparée } ou qui noyent 0 ejlouffent l'eff rit dans 
le Corps } ou qui l amoüiffint 0 le fondent parla Volupté. 

Outre 
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Outre cela, cette double tempérance a fieruy de rempart 
contre les maladies , à cét exquis tempérament , & à 

cette rare bonté de corps dans laquelle il eflnay, comme 
l'exercice qu'il a toujours fait , en a chaffe la molle fie gy* 
la langueur que produit l’oyftteté , & luy a donné Vne 
trempe capable de fioufienir les plus longue s & plus Vio- 
lentes contentions de lefint, çfi les plus infp portables 
fatigues & incommodité^ de la guerre. 

' Qtson ne s'imagine pas pourtant que la gloire dont ie 
F ay figuré paf tonné , Joit la principale fin pour laquelle 
il trauaille. U a encore vne plus noble vifiee : il connoit 
' encore quelque chofie plus digne de fin amour & de fis 
pour finîtes. L’obiet qui le charme dauantage , & qui 
le bleffe le plus profondément ,s' il tri efl permis d. le dire 
ainfiiefi la n> ertu. M aïs il efx vray qu’il ne a regarde pas - 
toute feule : qu'il ne la confidere pas fans aucune finette , 
qu’il (elaifiè encore toucher au bel e filât qui en rejallit , 
& ala bonne odeur qui enexhalle. En Vn mot ,qu apres 
elle il recherche la gloire, & pour fiait cette recompenfie 
du bien que la Philofophie con fille , & que la Religion ne 
defend pas de pour future. Quant aux autres obiets qui 
ne font pas d^vn ordre fiirituel , ny des dépendances de 
la vertu comme efl la gloire ; Cefi Vne chofi confiante, 
ou qu’il ne s'en efl iamats piqué, on qu'il les a toufiours 
meprifeç. 

Mais afin qu’on ne penfie pas que ie fiajfe icy le Pane- 
gyrifie plufiofl qui ï Hifiorten , & que mondificours fioit 
de la nature de certains portraits qu’on a e fié plus eu- 
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ricux de faire beaux t que de faire rcjfembler '.afin qu'c* 
ne s’imagine pas que i aye p uflojl eu dcjpin d éblouyr 
par les lumières de l'Oraijon , que de perfuader parla 
Vérité dcschofcs \le viens aux prennes les plus fimples & 
les moins artificielles tjui la confirment , qui font les faits 
& les exemples. Pour demonjlrer donc ce que i’aydit, 
& pour faire Voir encore que tous les linéaments (T tous 
les traits } dontfe ccmpofe ia figure d vn grand Capitaine > 
que îay tracée cy-deffus , fetrouuent en ccluy de qui ie 
parle > le commencer ay parce qûlacheue & la finit , 
qui efil Expérience. G elle- cy ne peut eftre ny pleine ny 
cottfommée, fil' on n'efi entre de bonne heure dans le me - 
fiier : fi l on ny a demeuré long- temps, fi l'on ny aveu 
vn grand nombre cir Vne grande Variété doccafîons ifi 
ïonriy a exercé des fondions differentes. 

O r il ejl certain qu'aucune de ces conditions ne 
manque a Menfieur de Rohan. Il fit fes premières ato- 
mes fur le déclin de la ligue, çy lors que la Rébellion à qui 
elle auoitfèruy de manteau , rendoit les abois ouau moins 
ne reffiroit qu énVn coin de la Bretaigne. Méats ce fut 
lorsauffi que la fortune exerçait fes plus grandes violen- 
ces contre le feu Rfy , y fai foi t fes derniers efforts pour 
lefairedefeendredu Throfneoùelle auoir fi (vainement 
trauailléà l'empefeherde monter. Ce fut lors qu apres 
laprifede Cambray y de fix places de Picardie , arnuée 
en peu de temps ; pour combler l'iniure y aiouter la hon - 
te à la perte , Hernant Teillo fur prit auec vne poignée 
de gens j & auec des Noix , Vne Ville qui efioit gardée 
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par\ngrand peuple armé , <*r dont les Remparts & 
les Bajlions efioient horde % d‘ Artillerie. Et par confè- 
rent ce fut en vnefaifon.où la Vertu de Henry le Grand 
xf) oit obligée a déployer ce qu'elle auoit de plus fort : où 
les belles occafions croient frequentes , & où finalement 
fe fit ce mémorable fiege qui fut le des honneur del’Efpa- 
gne , Chef d'auure du Mare fichai de Biron , de la Jageffe 
duDucde Mayenne ^cyde la magnanimité de Henry. 

A près que la France fut en repos , cr que le T rané 
de V eruins eufiarreflci’agi ta tien dont elle efioit trauail- 
lée\M. de Rohan pajfa aux Pays- bas, où le Theatre 
delà guerre efioit encore ouutrt>& fur lequel paroi f- 
fiient le Comte Maurice &le M arquis de Spinola auec 
'one gloire prefque pareille , Sur tout Hart d'affieger les 
places y fieurtjfiit plus qu'en lieu du monde. C ét art, 
,■ dis-ie , qui ayant efié négligé depuis les Romains , CT 
s'étant en feuely dans /’ ignorance des ficelés fuiuans , com- 
me ces fieuuesqui fe perdent fous la terre pour en rejfor- 
tir.\ ne s’ efioit monfiré [excepté Vn rayon qui en parût 
fus Cailruccio C aftracam au fie ^e de Ptfloie ) que fur 
la findufieclepafje ,où le Duc de Parme commençât à le 
rétablir , & le fieu P rince d Orange luy redonna fin an- 
cienne forme , c 'y-tout le luîirc qu’il audit fous [es pre- 
miers Masflres. Combien donc M. de Rohan peut auoir 
profité fous la di feiphne oppofie de ces deux grands hom- 
mes dont nous parlons les belles chofesquilpeutduoir 
menés dans U concurrence où ils efioient entrer > non 
feulement cflnterefis , mais encore de Réputation fi ny 
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4 per firme qui ne le puijfe iuger. Il fut du depuis en Pied- 
mont à la fécondé guerre que les Efjragnolsy allumèrent 
apres la mort du feu Roy , gy trauailU fous le Duc de 
Sauoye > gy le Marejcbai d’Efdigmeres,, quand ils 
prenaient la reuanebede la perte de P'ercel, gy que leurs 
Armes pomment penetrer tuf qu'aux portes de Milan , . 
fi quelque grande conftderation nen eufiarrefle le cours 
du cojlé de France , gy fait rettemr le vaijfiau qui auoit 
le Vent fort favorable ,gy qui nauigeoitfort heureufe- 
ment. St M. de Rohan n a pas appris le meflier fous 
de tels mais 1res, gy s’tlnya point fait des progrès^ confi- 
derables , 1 1 faut , ou qui! fou fiupide , gy quil ait l'efirit- 
fort obtus ffricn qu'il l'ait excellent gy rare comme tout 
le monde le reconnoit : ou qu'il n'y ait point apporté de 
l attention ny du foin, quoy quil fit , Vray, qu’il s y ejl v 
toufiours appliqué tout entier , gy que perfonne n y ata - 
mais vacqueauecvne phti grande libertéd' Ame. 

Bien qu'en ces occafions il n ait efté que volontaire, 
gy feulement pour s'infiruire ,ou pour acquérir de l'hon- 
neur ; lly a eu pourtant des interuadesoùilaeu Charge , 
gy où il a comanie ,tanto fi dans Ijnfanterie, gy tantofb 
dans U Cauallerie. L e feu Roy qui efiou vn fi grand lu- 
ge du mérité des hommes , gy Vn fi digne Efiimateurde 
la IA ertu , particulièrement de lamilitaire > L’auoitchoifi 
pour efire General des Suifjcs enl expédition quil medi- 
toit en Allemagne , gy pour le mettre a U tefie de ces 
bataillons , dontilfaijoit la bafie de fon armée ,gy qu il 
Voulait oppofer a la 'vieille Infanterie des Pays-Bas. 
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A f res la monde Henry , il exerça cette charge à la 
guerre de Iueillers , où Je terminèrent ces formidables 
préparatifs qui dénotent changer la face de l'Europe , gy 
humilier cette fuperbe Alaijon , qui opprime ou qui me- 
nace tout ce qu'ilya d’mdependant gy de libre. Du de- 
puis il fit la charge de la Qauallerie legere , en la féconde 
broùillerie qui s’éleua parmy nous , fus le Regence de la 
Reine M ere. 

Ces efyreuucs gy ces emplois ont efié la matière dont 
s' ejl formée fon expérience t gy les efchellons par où il ejl 
monté au faijle du me fier , qui ejl le commandement ge- 
neral des A rmées. Si ie pouuois parler icy du commence- 
ment auquel il l'a exerce fans rompre Vne Amnifiie y qui 
- ne doit iamais cjlre violée , gy fans ojler le njoile de de- 
vant v» fvet , dont le Roy a voulu qu’il fujl couvert ; le 
me prometrois de faire corfeffcr qu'il ejt malaisé a en 
rencontrer y oùtantde rares qualité % ayent concouru , gy 
où elles ayent agy auec plus d’ordre gy de convenance. 
On y verroit paroijlre la prudence gy le courage : les 
Jlratagemes gy la force ouuerte , la patience gy la prom- 
ptitude , lapreuoyancc (y les rejoint ions foudair.es : Ce 
qu’on doit commettre au bavard, gy ce qu'il faut Jou- 
firaire à la puijfance de la fortune. On y verroitvne 
adreffe merneilleujè 3 gy des inuentions particulières à 
mettre fur pied des troupes , gy à les faire fubfifter y d les 
retenir dans le feruice fans argent , gy auec vn lien fi fai- 
ble gy vn nceu fi la fiche que la feule Volonté. O ny Ver- 
rou conduire la guerre fous toutes les formes gy auec 
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toute U dîuerfté qu'on U peut faire. Ony remarquera 
des fecours , des Jteges & des fitrprifes de places, l’art - 
de faire marcher y loger, & combattre les Armées ; de 
les faire agir félon la quantité de forces qu'elles contien- 
nent a proportion de celles des ennemis , & fumant la na- 
ture du pays ou elles trauaillent. Ony remarquerait Vne 
égale capacité & \' ne facilite incroyable , à faire toutes 
les principales fondions qui je font dans One armée. Ony 
•ver r oit 'on homme } non feulement occupé à fe de fendre 
de fes Ennemis > cür à reffler a grandes forces ; mais encore 
à saffeurer de s fient : d les retenir de fon cofle , & a les 
p erfuader ou d le s contraindre de le future. On le y croit 
fouuent réduit ace dur & t rifle party , de comertir la ' 
neceffité en ai er tu , & ne pouuant pas faire ce qu'il eufl 
Voulu } ddiuf 1er fon aéhon a l'cjlat de fes affaires } de fe 
retrancher U dedans , CT dy faire bonne mine. Ony 
Verroitdes Exemples de cette audace Héroïque , et 4 de’ 
cette Affeurance intrépide , auec laquelle le s grands hom- 
mes ont quelquefois entrepris des chofes-y qui ne pouuoient 
ef relouées que par l'euenement ; mais de l'euenement 
defquelles dependoitahfolumentle falut de leur perfonne, 
ou le bon-heur de leurs affaires : auec laquelle Ce far 
n ayant qu’vne fîmple Chaloupe ^fomma Domitius de 
fe rendre , qui nauigeoit auec fept grands 'uaijfeaux de 
guerre : auec laquelle le dernier Duc Guyfe pour donner 
de la Reputatio à la naiffance de la ligue par quelque coup 
quifit du bruit pour auoirvw frontière ouverte pour 

les fecours cflrangers, fe préféra luy douzième fur le Pont - 


Digitized by Google 


PREFACE. 

huit fyne des pertes de Metfiexes -.commanda au ,Cd, 
pitdines de la Garde de l'introduire dedans : %’it fermer 
fur luy fans s étonner toutes les portes de la Vil e : çabala 
le peuple : haranguâtes Bourgeois .gr l eut perfuada de \ 
faire ce qu il Vouloit ..gr d'accepttr la Garni fon qu'il 
leur auoit préparée > Finalement onverroit que toutes 
ces qualite^femblent riauotr efléfi hautes gr fi remar- 
quables ,que pour rendre vn Hommage plus augufiea 
U vertu du Roy .fous laquelle elles fi fo n t humiliées . gr 
fomembellirfagloire .parVne vtfloire.qui efioit refer- 
née à fa prefence feule 9 & accttc rare félicité qui l’a toufi 
iour s accompagnée. _ 

. ; le ne m ètendray pas douant âge fur vnfuiet^ue te 
ri ay Voulu que defgner.gr fur lequel i’ay eu plutôt inten- 
tion de couler .que de m arrefter. / awufler ay feulement 

n uelquedeffein qu'ait ci* A/, de Rohande s y engl- 
uer .& de quelque vent qu’il y ait efié. pouffé, 
ce riaejlènyl' inquiétude debroüiüerqui tourmente quel- 
quefois les Gr4nds , puisqu'il s’oppjfa de toutes fes for- 
ces aux Perturbateurs de U P aix . gr aux Re filmions 
fcditicufes qui fi prirent d la.Rechelle : nyfi Appétit des 
Rjcheffes j qu apparemment il ne pouuoit affauuir. 
quandmefmeilcn eufi ejlè pojfedé . dans la condition 
d vn Party. à la defence duquel les Riches ne Voulaient 
entrer , gr d'où s'il euft c fié agité d/vne.fi baffe tentation 
que celle du bien , gr prenable par vn appas fi facile. Il 
sefitrouuédes Gomonfiures quonl eufi détaché Volon- 
tiers a force dargent grde Rccampenfes. . 
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Voyons -le maintenant envn Employplus plaufible, 
OT plus confirme à fin inclination. le ni par le ray point 
de ce qu'il af ait pour le firuice du Roy enfin A mb affidé 
desSuiffis , nydes forces Imperialles defiinécs contre les 
‘Grifinsy qui l arrefid furie borddu Rhin auec vne poi- 
gnée de gens ramkffi^à la hafle , ralliera IdjHuguemte 
comme luy -me fine difiit. ïe le confier eray feulement à 
la te fie à vne Armee Royale , & agiffint dans cette il - 
lufire querellé , qui exerce aùiourd Imy ks plus grandes 
Mai fins de l'Europe ; & qui a coufié ràht de fing & 
tant de vies ,a la malbeureufie &r de filée Cbre&icnté. 
Le premier Champ où il a paru en cette qualité, a efié 
T Alfacii Etinch que ce qu’il kuoit ordre dy faire, ne 
fufi quVne feinte , & qtsil luy fallut menacer 
là ,pour affiner plus fiurement fis coups en vn autre en - 
droit : Si efi- ce que l’entrée que le Duc Charles y fit, 
l'obligea de tourner tefie Vers luy , & de s'aller oppofir 
à fis deffiihs , qui ne furent point , comme leuenemertt le 
monfira,ny d'accepter la bataille qui luy fut plufieurs 
fou prefintêe : ny d’entreprendre fur quelque place , ce 
quihy'eujl malreufjy : ny de s a ffiurer de quelque bon 
p fie pour nourrir laguerre en ce pays-la ; Mais de faE 
re Voir deçà le Rhin quil riefloti'pas mort ,07* ttap* 
prendre le chemin pour y retourner vne autrefois * qu'il 
' y p^ÛrthttefWèmeuxrêceit^ v' ” 1 'O « f* ’ 

. Du depuis il hefipaffi rien de memorttblèdaniï Afi 
face, que le dtffiin que fit Mercy , de fitfprendre or 
d’enleuer le principal, quartier de noftre C auallerie , ce 

qui 
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qui faillit de luy r'éufir. Ce n'efi pas que Monjïeur de 
Rohan n'en eu fi preueu le danger } & enuoyédes O rdres 
réitéré % a celuy qui commandait en quartier y de faire 
bonne garde y (jr d'aller mefrne au deuant des Ennemis 
du cofièou ils pouuotent Venir d luy. Mais deux heures 
de fommeil plus qu'il ne s’ejloit proposé , faillirent de luy 
ejlre fatales, & donnèrent moyen à Mercy cCarriuer au 
quartier cr d'y mettre d'abord tout en combujhon <ÿ* en 
de fer dre. Pendant cela nos gens qui esloient tousenue •*- 
loppe% dans le mefmr danger , ne prirent pas tous le me fi- 
ne chemin pour en finir ;gr les <vns fie préparèrent a 
rcpoujfer l’ennemy, & d luy arracher d'entre les mains 
ce commencement de Vittoirc y & les autres fe fiauue- 
rentau quartier du General qui nef oit pas loin , O" ne 
laifferent rien à dire fur cèt accident , de tour ce quvne 
peur no fume , &le defir de pallier une fuite lafiche s 
leur put figurer de fîmfirc. Pour Monfieurde Rohan : tl 
efi fortVray , & ie le fç ayauec certitude qu'il receut cette 
nouuelleauec autant de froideur que fielle'uy eufiefiè in- 
différente , & qu’on ne vit pamflre en luy aucun figne 
d'émotion que contre ceux qui auoientfuy , ou contre ceux 
quioferent luy propofer des Confitls timides. Lacon -, 
clufion fut qu apres auoirenuoyé deuant plufieursTam- 
bours , par <vn firategeme qu'il auoit veu pratiquer a 
Spinola , & qui ne nous fut pas inutile , & rallié ce qu'il 
auoit de forces auprès de luy, Il alla aux Ennemis qui 
commençaient a prendre la fuite , & qui emmenèrent 
bien quelques C heuaux apres auoirtuéneufou dix de nos 
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Cduaüiers ; Mais qui laifferent beaücoup plu* dateurs 
morts ou prijonniers , au combat ou en U retraite. 

ÿ " « peu apres cette O ccafion je fit le paffxçc de nofire 
Armtepar les Suiffes y (jren me fine temps la furprife 
delà V *1 tell inc. La forme de ce paffdge efl fi rare Cr 
fi inoùye ; que la Bienfeance me dejfend de la toucher 
légèrement, &U njentc m oblige de dire , que cefivne 
piece à Jeruir d Ornement à l’Hiftoire : Vn lieu à efirc 
traite par la Politique : Vne aéhon à infiruire les plus 
grands Capitaines , £r vn premgé à cette Couronne , 
pour en vjèr d îauenir en fimhlables conionftures. Il 
falloit bien fie donner garde pour le deffitn quon auoit , de 
paffer lentement ou auecejclat i Cela euft perdu le fruit 
dupaffage, &• ruiné toute l'efferance pour laquelle on 
lefaijoit , qui ejloir de sefiabhr dans la traite /line. U 
fallait donclc précipiter pour le dire ainjt le defrober 

au fie u du monde. De le demander aux Suiffes ; on ne pou- 
ttoit donner v» plus grand lourd Vne choje qu’il falloit 
ncceffairement comme nous auons dit, tenir jccrctte , ny 
retarder plus certainement ce qui eihit prefiè, qui 
auoit bejoîn de diligence . 

Que s’ils l'euffènt refufi-, Ils auoit le loifir de fe mettre 
eneflat de maintenir leur Refus, & ctempefiber l'effet 
de rtofire demande : & nous n'auions pasny la Volonté 
d agir contre ekx hofii lie ment , ny le moyen de les forcer, 
quand ils cujfentefléfur leurs gardes. EtveritaUemént 
ilyadans les petits Cantons tant de %clc% igtprans , (y 
Vnfigrand nombre de perfonnes pr menue s de cette eu 
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reur qui efipre ’fijue commtin? a tons les Catholiques qui 
ne font pas François ou Vénitiens i que ce fi biefferla 
Religion que toucher alaMaifion d Autriche-, qu'ils 
neuffenr pas manque défaire du bruit &d exciter des 
tumultes , plufiofi que consentir au pàfjage d'Vne A rmée, 
qui vray-Jèmblablemcnt luy alloit préparer de l'occu- 
pation , & donner de l'exercice du cofié de - l'I taliei' -Que , 
s’tls fefuffintrefolus de ï accorderai y a de l'apparence 
qu'ils ne l' euffem pas fait fans quelque dicte prealabU,çyr 
fans les longueurs que traifhcnt ces Affemblées Çoù la 
conclufion eft toujours fi reculée de fies Principes. Pour 
le moins il efi certain quïls ne l'euffent pas fait qu’a leur 
manière acouftumcc , cesiadire laiffant filer ï Armée à 
petites troupes , cr non autrement > & quib neuffeht 
pas innoué pour l'amour de nous ,<vn Ordre au f fi ancien 
que leur République au (fi facrè pour eux , que leur 

liberté. ' •' ’ ! *' < .v. - ; ... 

Il efioit doncnectfpurc de les Jurprendre & de trou- 
uermT emperament & VnMtlieu, comme , fait Mon- 
fieurde Rohan , entre des ABes 4‘Hàfi dite, par lefquels 
on force ce qui refifie, &• la demande d'vne chofe qu'en 
ri ofc pas refafer , d’autant qu'on ne peut pas l’empejeber. 
Gaflon de Poix s efioit firuy de la me fine adreffe-ÿ lors 
' qu au méfine temps qu't entrait dans le pays du Marqué 
de Afam dût y poür aller ficoitrtfiBoulotgneUl luy en fxi- 
Jcit demdder ta permifiion ;grlc bAarefibalMorn apres 
s’efire Jà fi -du pas de Stein, pour affiefrr Confiance tn 
'Maya, fwrdettxcufsaùx'Sufffesj &tïtfiifierfa pro- 




P R E P A G |. 

tedurc par F importance du befoinqu tien auoit>& par U 
Violence de /"<? ccafon où il s 'e fiait engage. Ce font des coups 


entière. .Ce font de légers débordement d'vne Hi- 
ïUiere , qui rentre promptement dans [on lift, qt Je ren- 
ferme entre fs bords. Il faut pourtant 3 pour en dire ce 
qui en eft ,fc feruir de ce moyen , comme on f fert du .■ 
poifonenla Afedeane fefia dire rarement , apres l'a - - 
uoir bien préparé y & contre des maux extremes... 

Quoy que c'en joit , il eslàconfderer au procédé de ■ 
Gafion de Foix ; qu'il ne demanda le pafjage par le ’ 
Mantoüan en le prenant , que pour ne perdre pas vn* 
moment de temps en vne affaire qui prefjoit } à attendre 
la refonce , & pour ne paroifire pas faire violence a . 
Vw l 'rince foibleauec lequel nous rie fions pas en broiiiüe- 
rie. Et partant il a en cela tefmoigné plus de prudence 
<yr de modération , que non pas de hardieffe , Sautant 
que conduifant nj ne put f ante Armée } il menoit auecque 
luy dequoy Jê faire chemin par tout y en\m pays qui rie- 
ftoit pas fort , & dequoy pafer fur le V antre à tout ce 
qui euf osfeluy faire tefie. CafHon de Horn a eu fans ~ 
doute quelque chofe déplus Vif O 4 déplus hardy que celle 
dcl autre ; Mais elle ri a pas efé couronnée du mefme 
fuccés y & elle deuoit receuoir Jon prix » & lacheue- 
mtnt de Jon bon heur de la prife de Confiance quiri ar- 


que U ne ce fné contraint, quelquefois de faire , & que la 
rigueur desLoix de U guerre attache : C efnt des allions 
quiri ont rien de malin ny. d aigre de . lapart de ceux qui 
des font . CT dont la Cource qui ell Uvolontc demeure faine 


. 
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riua peint. L a Suffis en furent fi fort efineus , & fur 
tout ics petits Cantons , & il s'efirua parmy eux vne fi 
forte &- fi longue indignation contre cét Attentat-, qu'on 
ne la peutiamais calmer t que Morn ne fe fufl retiré de 
de [fus leur Territoire. Encore cette indignation ne luy 
fut elle pas entièrement inutile , & elle luy feruitpour 
te moins , ou de fuiet ou de pre texte , de leuer vn fiege auec 
honneur , qu'il ne gouuoit continuer fans péril , & 
donnera la fatisfaftion d'<z ne Republique ojfencée, ce 
que peut-cjlrc iUuftfaüu ceder aux A rmes de Feria , & 
a la fortune de la guerre. 

Mais au paffige de Monfieurde Rohan fil n y a 
posa defirer vne belle Circonftance , ny vne fuite fauora ~ 
Me t qui ne s'y fou rencontrée. La grâce de la nouue- 
autéyeft toute entière tl ny a point d Exemple que 

ie feaebe iufques tey ,qu'vne Armée en Corps ait tra- 
uerfles Suffis fait Vn Traktfilong & fi difficile. 

Et par confie quent ce n'apas efte a luy Vne mediocrehar- 
dieffe de l’auoiro^é entreprendre ; nyvne commune pru- 
dence de Fauoir feeu mefnager : ny Vne fortune ordinaire 
de îauoir fait reiifir. Cacftè vne efpece de merueille 
qu’il ait efte conduit auec tant de fecret & tarit de Jilen- 
ce ; qu’on rien ait pas feulement tu le Vent en tant de lieux 
par oit ï Armée pajfoit , qud me fur e qudley arriuoi-t: 
que la Renommée qui a tantd’aifles & tant de boucher; 
n'en ait pas au moins porté quelque bruit fourd,& pu- 
blié quelque nouuelle confuje de la [çsmonts , & que rien 
n'en fou paruenu aux oreilles de b Ambajfadeurd EJf a- 
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gnequiefioitaux Suffis >&cjut aaoit tant de fuietsde 
veiller cr de prendre garde à tout ce qui s'y faifoit.pour 
l'interejl de la y altelline. Il faut auouer qu'il a fallu 
vfer dvne grande diligence pour furprendre ainfi le 
monde pour preuenirUviteffe. de Renommée : Qu'il 

a fallu apporter Vn grand Ordre Cr des foins extrêmes / 
pour faire vture commodément! Armée envnefi grande 
bafe qu'il a fallu fçauoir exaflemetla Carte de ce pays - 
la , pour ne prendre pas quelquefois le change en mar - 
chant & pour ne foiure pas quelque fauffeadrejfcFinal- 
lement qu’il afatlus'efireaquis vne grande Authoritc y Cr 
auoir employé Vne puiffxnte Rethonqueenuers desplu- \ 
pie s Jiialoux de leurs formes &delcurs Confiâmes, pour 
leur faire digerer patiemment la nouueautc de ce pajfage: 
pourles empejeher de s'en plaindre : pour en obtenr le con- 
fomentent. . 

V nia donc Monfieur de Rohan dans la Vdltel - - , 
lie >&M< affie de cette l'allée , qui a e fêtant d'années < 
UpommedeDifcorde, qui a diuifo vne partie de laChre- 
fiente , cr donne tant d'amour <y de ialoufiea quelques- 
Vns de fes Princes Mats il ne demeurera pas long temps 
paifible en Vncpoffcfiionfienuièc. lly trouuera denou- 
uelles & plus dangereufes difficulté^ qui l'exerceront, 
que celles dont il efi forty : Elles renaîtront apres qu'il 
les aura coupées .comme les tefiesdece Monfire que les 
fable s mus ont débité, Cr fa Valeur qui aura à faire à 
tant d’ennemis fera.de toutes fes ver tus la moins diffici- 
lement occupée. . • y • 
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En effet il efioit entré dans cette 'vallée, comme dune 
'vne place quon deuoit entreprendre de force : dont tous 
les dehors excepté du Coflè des Griffons , éflment déjà att 
pouuoir des Ennemis ,&'ou des brèches aueiinteflé fai- 
tes parlanatureff larges , çjr en ff grand nombre ; qu'il 
effoit impoffible de les reparer , & de les dé couurïr toutes. 
Gclane manqua pas darriucr ,& il Je tr&uua bien-toft 
apres enfermé entre deux Armées qui l' inné firent ,f vnè 
lmperialle ,& l'autre Effagnole. Il auoit alors emi- 
ronquatreà cinq mille hommes pour leur faire telle, & 
pour défendre les ouuertures de la Vallée'. L' lmperialle 
commandée par Fernamont , ffoldar de réputation ^7* - 
compofée de dix mille hommes , fe preffnta U première, , 
btenque l’Eff agnolle deuff agi r de concert ,& faire en- . 
mefme temps imprejfion de fort cofle. Si cela eu fl effé • 
Monfieur de Rohan aur oit couru fortune de Juccomber, . 
Cÿ* d'obeyràla loy gcneralle du monde , qui Veut que 
le foible en degré fort inégal, cede au plus fort , y que 
lagrande multitude l'emporte fur le petit nombre. Mais 
ffonbon défi in ne le permit pas, bien qu'il nempefchdt 
point, que celuj qu'il auoit enuoyé pour s'oppofera Fer- 
namont , ne Uffchat on ne fufl obligé de lâcher le pied de- 
uantluy , gy que ccltty-cy ne s'emparât delà V allée, 
&r ne ft prefque tomber en fon commencement , y com- 
me en fa fleur , fEfferance que mus autons delà con - 
feruer. 

Il y auoit icy dequoy étonner vn courage moins fer 
me , que teiky de M. de Rohan, (y dequoy embaraffev 
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Vw efpr'tt moins accoufiumé aux eff tenues fortes , graux 
diuers Vifages de U fortune. Au] fi ce coup ne fut qu'vne 
effreuue , pour faire aioir dauantage la foliditê de fit 
V’ertu , gr comme <vn de ces nuages , d'où le iour fort 
plus agréable quil ne fiait auparauant. La ConionÛure 
pourtant pour dire F e fiat de la chofe ^nepouuoitgueres 
efire plus fafcbeufe , çÿ* s en dcmelct aucc honneur , né- 
toit lucres moins que remonter du fonds d <xme abyfme. 
Les Grifons dont nous ne poumons abfilumentnous paf- 
fer , en e fiaient tomber en défaillance , gr il fadoit Je 
bafier de leur faire reuenir le cœur par quelque grand 
effet fi nous ne les Voulions tout a fait perdre. Smofirc 
Armée né toit entièrement étourdie de ce reuers i Elle en 

r * , 

deuoit efire bien fort érneuë ,gr s'il luy refloitaffr^ de 
courage çÿ* de vigueur pour fi barre ; il neluypouuoit 
demeurer que fort peu d efperance pour obtenir la V'i- 
Ûoire. Au contraire , les Ennemis deuoient efire mer- 
ueilleufiment enfie% gr fiers de la leur , gr comme on 
iuge d ordinaire des fuites par les premiers fùccc% de la 
guerre ; Ce tuy-cy ne leur deuoit pas auoir acquis vw 
petite Reputationen Italie gr ailleurs , gron ne s j de- 
uoit pas facilement perfuader } que nous les pu (fions chafi 
fir d‘vn pays , dont il ne nous auoitpas eflépofiible de 
(eurempefeher Centrée. , . 

Il efioit bien chatouilleux de prendre party en cette 
occurrence , gr ilj eut bien à diffuser au Comfeil de 
guerre , quand la chofe y fut mtfi en deliberation. Il 
fimbloic dyn ccfié quil y eufi trop de témérité , d aller 

attaquer 
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attaquer des Ennemis njiftorieux , cr encore "ont fois 
plus forts que nous , & qu il e fiait fus a propos d' Atten- 
dre U leuée qui fe fai fit en S uiffi , & qui començoit défia 
d marcher. Qujd ne fit 1 . ton tamau ha^arderle total d\- 
ne affaire , auecvne partie de fes forces , ny commettre a 
la fortune , ce qui e fiant vne fois perdu , ne lai ffoit aucune 
elfe rance de refource , ny aux ennemis aucune crainte 
d’efire trouble^en U joui fiance de leur victoire^ &en 
la pofiéfiion de leur conque fie. Q ue cefioit le defiin qui 
menaçoit prefentement noihe Jrmee , & la ConBella 
tionqui régnait fur nos affaires de ce pays-la. 

Ce fintvnent certes neHoit pas hors des règles delà 
commune prudence , çjr cfloit çfluy de Uplufiartdes 
G fficiers de ï armée, parmy le fquelsily en atcoitplufieurs 
de grand cteur, & Jurquine pomtoit tomber le moindre 
foupçon de timidtte. Mau tau te contraire dont M onto» 
fier fit l' ouuertme ,preUàlue fur l'autre , &. A4vnfîeürdv 
Rohan l'appuya , non feulement comme le pim honnefie 
mais comme le plus conuenable. fl confidera que le s com- 
mencement des chofeseiiant d'ordinaire faibles & lents, 
les progre^enefleient forts & rapides : & comme il 
esloit fort aise de détourner les nj ns de U pente qu ils pre- 
naient j il e fiait firt difficile de retenir le courant, &de 
retarder l impetuofité des autres. Et par confequent que le 
plus feur e Ronde tafeher detouffer promptement la ré- 
putation des armes des ennemis qui rieftoit encore que 
naifidnte, drre fier leur ntiêtoire auant quelle eu fl 

pris v» plus grand cours: Quilne fallou pas tai der de 
, ' Huit 
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délivrer les efyrits des Grifons de la conjlernation ou -ils 
cjlotenc tombez^, & de prévenir les confequcnccs de cét 
acofdentqui ne pwuoicnt eflre que funejlçs. Que fi on ne 
fidsafioit cLallsr aux ennemis &■ de les combattre, ily 
auoit encore vnc armée fur làfvsm.tierf du M danois, qui 
fbndrott Jur nous avant que lc?iSui[fes nous euffcnr pu 
i$mdre que pour ceux-cy , il ne fallait pas douter qu'au 
brun dude fiuantagr que nous amans receuja levée n ’en 
dturn: plus lente , (3rv.fl démarché plus tardive. Que le 
mieux quittons pouvait arriver ,fi nous attendions encore 
quelque temps , efioit demies retirer en l Etat des Véni- 
tiens, c'eftadirc yjbrtir par me porte honteufe, & en- 
trer dans ain fais étranger >poury recevoir le traitement 
qu'on j fait aux Armées faibles & dif graciées , qu’on 
tafebe de faire difitper pour en recueillir le débris ,ou pour 
n'en auorr pas d incommodité. Repartant puis que la per- 
te de nos troupes deuenoit infaillible par le retardement, 
O 1 que le mal Je rendait incurable fi onne hty donnait 
loijir de s'enraciner \ Hvafott-muuxcounr la fortune de 
la guerre ; qui efioie au nioins iwteujc , & J expo fera 
[incertitude de fes ruencments^qttt pouvaient eflre pro- 
pices. Qu’onefidt toujours en efiat de ^vaincre , tant 
qu'on auoit moyen de combatre , cïr que ce nefioitpasla 
première fois que <de péri tes forces en auoiem fUrnfantdde 
grandes queie nombre avait cédé au Courage &a 
la Difciphnc. .tu . ... . •«, 

Enfin tlconjtderoityque quelque caufe prochaine qu eu fi 
fient les eHenemens fkla guerre ÿd jè faifo.it tçufioursfur 
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le General a Armée , Vne tres-Viue réflexion du bon - 
heur ou du mal- heur qui les auoit accompagne ' Et 
bien que Centrée de Fernamont dans la A altelline fufl 
arrtuèe parle manquement ou par le malhenrâ' autruy; 
qu ilefioït en quelque façon obligé de le reparer : fiue 
pourn eftrepas coupable tnuers les Princes, il ne fuffl- 
foit pas toufioursdc n eflre pas coupable , mais qu'il falloit 
eflre encore heureux -, Et puis qu ils ne donnaient posa 
leurs fuiets leurs Armées à commander afin qu'ils ne 
fiffint point de fautes , mais afin qu'ils obtinrent de bons 
fucce^ -, Ce n'efionpas affe^pour les contenter , O 4 pour 
fuiure leur intention de ne faillir pas , fi l'on ne faifoit 
quelque chofe de plus : ny de s'exempter de reproche -, Ç 
l'on ne mer itoitâcEt louange. 

, , Cette rejolution efioit trop genereufie & trop belle , 

pour n' eflre pas fauonjée de la fortune, £$r nos gens 
marchèrent vers , les ennemis auec tant d'ardeur, & tant 
d ordre toutenfemble, que les ayons rencontre^ au V A- 
Ltwn,&4presenauoirtuéplufieurs,& faitpluficurs 
44 très pnfo'mieri > ils mirent le refie en déroute, & les 

, contraignirent de s'en retourner vn peu plus vifie , & 
aueemoins de grauitc qu'ils n efioient venus. CA on finir 
de Rohan ne Uiffa pas languir cette premier pro fente , 
ny ne donna loijir aux hnnémts qui e dotent demeure % 
beaucoupplus forts que luy , de jcreconnoifire ,çÿ de re- 
cueillir leurs c (frit s difiipc^ par la perte qu'ils Vendent 
de faire. Il n ntra donc dans la Aalttiline , & s'empa- 
ranf des places de cette V allée, ouïes autres ne logèrent 
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attendre', les pourfuitutf viuement qu’il les attrappa a 
ftîa%%e yoitils s croient rallie^, y ou ils auoient re- 
dît fie vne Armée plus puiffante que la mjlre. Us ne rc- 
ceurem pomponnant en ce lieu la vn meilleur traitement, 
fie cehjfitls auoient receu au V'al Luuin. Au con- 
traire, ils y furent fi mal- mene^, qu'ils yUifferentdcs 
leurs plus de trois mille hommes, ou prifonniers ou morts 
fur la place y ou noyé % à la riuiered’Agde , y k refit- 
fut fi pleinement dtfipé -, que de dix' mille hommes qui ■ 
e fient défendus a la Vàlutline,ilnen fortit païqum — 

K e cens qui fe rehgeapnt fous les Armes. . - 
Par cette grande défaite Ja Vallée fuf purgée d’ Im- 
périaux, Cr ilri en demeura que quatre -cens aux Bains 
de Bormio , d'où Monfeur de Rohan fe refolut de les - 
déloger. Bien que la place fuf prefque inaccefihle ,y- 
quily fallut quafi grimper par toutes les Atténués : Ce- 
lan empejeha pas quelle ne fuf emportée de force , y 
que nos gens n'y entraient à trouer s Vnegrefle de Mou fi 
quetades & de pierres . Mats -cet avantage nous fuf - 
chèrement vendu y il coufia làvk à Montofter , qui 
efant pafic- à la tefe dé [es En fans perdus , ou pour les . 
animer par fin exemple à bien fairei ou. pour fe reniée > 
plurofmaifre delà place , yauparauam que Freçe- 
Iieres qui deuoit donner d’vn autre cofé ,jy fuf arriue; 
fuf acueilly dvn coup de pierre dont tl mourut quelques y 
iours apres. Laperte d vnhome defgrad (e rut ce fut très 
finfiole au General , quiiugeott de fin mérité fans pa fi 
fm j Ses Rmaux le regreterent , y ceux-là rnefmes 
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qui naymoient pas çcrfonne > furent équitables à fa j t> 

mémoire. le luy rendray icy ce témoignage que plufeurs 
confder citions exigent de moy , qu'il nyauoit en France 
G enn! homme de fon âge qui eujl fait de meilleures a fiions 
que luy , ny a qutïauemr promit glus de gloire ,fî fa ver- 
tu eujl rencontre pour s'exercer & pour sefiendre Vn 
affe ^ long efface de vie. 

La Valtellme ayante fié figlorieufement reconquife , 

& rien ne paroi fiant a la frontière. qui nous peut faire 
de la peine i Monfieurde Rohan s’appliqua à faire con- 
firuire des Forts , pour tenir le dedans eu fit) e fl ion , le 

dehors en jaloufie. M du il ne wuyt pas, long- temps de ce 
calme i&’k s ennemis ri auoient pas rejblu de luy laiffer 
à f bon marché , njne chofequi n duoit point de prix pour 
eux. Pour cét effet , ils préparèrent deux Armées le 
plus lourdement & au moindre bruit qu'il leu T- fufipofii- 
ble. JUperfoient obtenir par la furprife , ce qu ilsfedef- 
fi oient d emporter parla force ouuerte ; C'efla dire , nous 
dejfaireg? nous opprimer en nous prenant alimpour- 
ueu s&ercnous attaquant en mefne temps de diuers en- 
droits Madce deffetn ne peut pas efire f fecret , que la 
Vigilance de Mon f pur de Rabanne léuentdt^gy les foins 
qu'il apporta à le découurir, furent plus heureux que 
ceux- que les ennemis employèrent à le cacher. Cela luy 
fitVoirU extrémité où il eftott pirefi de tomber , & qu il 
ef oit perdu s'il felaiffoit enfermer entre deux Armées 
qui venaient a luy -, & s Une trouuoit moyen de lescom- 
batre feparement , & fans ejlre obligé de partager la 

ddàd~. 


Digitized by Google 



PREFACE. 

(tonne qui efioit petite , pour en oppojer'one moitié a cha- 
cune des deux autres. Son fa'utdoncdependoitde la pre - 
ucntion,cr la preuentiondc fit diligence. Aujli certes 
elle fut telle, quelle eut le fucce% qu elle meritoit. Fer- 
namontfut le premier qui commença h s'ébranler , & 
a pénétrer dans la V allee. (Je fl ru ne maxime que la 
Ai ai fond' Autriche obferue,den’efioigner pasdel’em- 
p’oy les gens de fçruice , pour Vne difigrace qu'ils auront 
recrue , ou pour Vné faute qu'ils auront fàite. Au 
contraire , elle pre fume que le de/ir de la reparer & 
de purger leur honneur } ioint a U 'vertu dont elle 
'-a fai{ l'éxperience ) ks fur a mieux reisfir que etau- 
. très qui n agiraient pas parce motif, gf aUec cét aiguil- 
lon dans lame. Toutefois ce la narriua pas k Fernamont, 
qui acbeuad'flre malheureux , & de perdre fa réputa- 
tion au V aide F refile , ou il fe laiffa furprendre. '■ \ 
Quelque auis qu on luy donnât delà démarche de no- 
ftre A rmee > Il ne le Voulut jamais croire , er il ne put fie 
figurer quelle dcufl 'venir à luy, qu'il ne l'-tufi fur k 
bras ,& ne fetrouuat cncloi dans ta Vadét\JhAioir- 
fieur de Rohan l'attrapa a poin fl nommé, comme il l<*~ 
''uoit projette. Noflre Armée efioitde quatre mille hom- 
mes de pied, & de quatre cens cheuaux ,, laficnntk 
peu pré s forte comme la. première. La V allée auoitqud- 
jre embouebeures , des trois defiquelles nous non# fâfifi- 
mes pre fqttcenme fine temps ainfi dllafmes par trots 

endroits à fernamont. Celuycy fiongeant plutofi à [au- 
ut r le < fions gyr k fi retirer fèurcment, qu'a nous com- 
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' bâti rt , fit néant mons bonne mine ,sy nous mit en tefie 
dou^e a quinze cens cheuaux pour nous tenir en échec, 
& donner moyen a fin frf amené défiler, & de faire 
fia retraite Mers le Tyrol } par U quatriefme emboucheu- 
re qui efioit demeurée libre. Ce grand front de Caual- 
lerie,efionna et abord quelques Compagnies des nofires, 
. qui auoient eu ordre de les charger , & qui euffent in- 
failliblement plié yjt Af.de Kfihan ny fufi acouru pour 
les ajfiurer , pendant que les bataillons auançotent , & 
'renoient aux Ennemis les piques b ai [fies, &auec 'mor- 
dre aufii tufie & aufii mefuré , que s'ils euffent fait 
l'exercice. Les Ennemis ne foufiindtent pas long temps 
l'attaque qui leur fut faite y g? ne tardèrent pas de con- 
vertir la refi fiance en retraite ,& la retraite en Vne fuite 
• totale. Leur C^ualerie pour fe fauuer,paffoi( fur le Métré 
dé i' Infanterie^ i‘ Infa nt crie ternit les armes pour efire 
moins embdraffée } ^rfmrauec plusde Mneffe.Itsy laifj'e- 
Yent près de deux mille hommes pr finnier s ou morts > ou- 
tre le butinjjui fi y fit, qui ne fufi pas peu confiderable. 

l<y la fortune enkiaym bon heur à M. de Rchan, 
qui eu fi efié fins -exemple S iifufi arriué , gr quilauoit 
tafehé de fi procurer par fa prettoyance. C’efi que fi Mn 
des principaux officiers de t Armée, que ie ne nommeray 
point, fi fufi rendu youeuft pu fi rendre de bonite heure 
àFrefie ,pour occuper, comme il enauoit receu le com- 
mandement, la quatrième Auenuèpar où les Ennemis 
senfuirent \ gy il efiôitimpcfiible qu i! échapatMn fiul, 
Crqu ils neimbaffmm.' en mfireputffance: \t- 
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Le danger qui menaçait nçfire ■ Armée , ne ceffapus 
par cetteajiftoire , il y amr orne autre tempefie à 

coni tirer du cafté du i,acdeJCome ^beaucoup pim dange- 
reufe que relle qtu auoit 'éàatcfpar le Tyrol. Serbollon ■* 
s'.auançoit attecfiptà huitmHle. hommes de pied , <& huit 
cens cbtuaux , pour mm fermer le paffage desvmres qui 
mm<vc/mejitdc If fiat des pfémuens* C'efioit ’onCmf ' 
.de grand.uarnp trmy les fîçns^.gr. qui outre les grands 
emplcysqxilmottfM , &-qphkauoit fàufi tms atyc hon- 
neur, s’ rfiottfrejchementfignaie a Ifiorlinghen, gy* auoit 
eu grande: paxt uuga}nde\cettte bataille. Nofirearmee 
ne poumk.efirtr.que recn'ùe de la couruée qu elle, venok 
d’ejjayar -j xfrne deuoit pan- fefielajfer par le ché *- 
mtn qu elle efioit obligée défaire pour aller - chercher 
l Ennemy j qu elle .rencontra d Mor beigne. Il efiçtt-Ià • 
logé fort mmtagéufment , e fiant maigre du Bourg , • 

ayantdéux Egltfés au dehors y ,&r les murailles de deux 
Cimetières 3 dont iLs’cftoii accommode. Del atttaquer 
en ccteflat i & ; auec ces auantagFsde'lmpr. de forcer 
ce s'hue uidenimempQUr noMümentregrijc fort hasar- 
de ufe M aïs le per iln e flou pas moindre fit Hy Utjfejryty 
les confequenees moins mauuatfes. . 

En cét Acre (foire 0H.Mf3nfieH.rdc Rohan fe trouuare* 
duk\ & en cetfe difficulté déf. vendre pmyydon'til eéiott 
balancé , Il sarre fia au plus honorable , qui fut ceiuy . 
du combat. Pour cét effet ayant mis I armée en-bataille ^ 

Cjjr frparé Ics Troupès cn plufioùrsÇorps , pour atta- 
quer par plus fi' endroits -, U lesfit marcher y er.s lesEnncr- 
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mis, qui femirentdeleurcotéendeuoir de les bienrece- 
uoir , CT de je préualoir de lu condition de Ceux qui jont 
<t cornert CT qui attendent. Celle de nosCombatans fut 
fort diuerfe cette fournée- la, CT eut au fin/ne fortune 
fort diffetrif lubie. Il efioitimpofible de mieux faire , que 
ducôfiè ou Canify CT F re^e heres donnèrent : Mais il 
neje peut imaginer vneplus bonteufe CT foudaïne fuite, 
que celle que prit le Régiment de Leques tout entier , cefl 
à dire la quatrie fme pa rtie de toute nofire Infante rie. La 
terreur. dont il fut d’abord faifi,futjî extreme, queia , 
mais ny les prières du MaifredeCamp qui l'en coniu- 
•roit , nyï Autborité du general quiy accourut, ne lepü- 
• vent ramener , ny luy imprimer Vn petit remors defalaf- 
cbetè. Ce marnais exemple fit encore echpfer deux Ré- 
gi mens. De forte que l’affaire e fiant déplorée en cet en- 
droit , CT. Monfeur de Roban ayant tafcbé Vainement ' 
delaremetreiflfe refolut de tourner du coflede Canisy 
CT deFrcTylierej , dont il nauoit point de nouucües , CT 
au lieu d’y ennoyer comme on luy confeilloit , den aller 
luy -me fme apprendre. i . . .«.uy. 

: Il fe mit donc d latefiedece quilauoit autour de ldy 3 
CT faifant future le Corps de refer ue , courut au bourg 
de M orbcigneoù le Gros des Ennemis s efloit rallie , CT 
où fe deuoit faire la decifon de. cette Iournée. Il faut 
auoüerque Canisy CT F raçikm > comme nous laitons 
dejîa dit ,y firent parfaitement bien -, CT y rendirent 
comme par tout ailleurs, de grandes preuue s de y ailUn- 
cc^Maisilefivray qu'ils commençaient décliner, quand 

eeee . 
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lAonfieur de Rohanarriua , O 4 que fi ce ficours ne fujl 
venu , ils alloient jùccomber fous la multitude des enne- 
mi*, CT ceder a la pltts grande farce. La prefince du 
General in ffira-aux nofires vne nouueüe ardeur de com- 
bat r s : les Ennemis fentirertt bien tofl les effets , & il Je 
fit vne fi prompte reuolution de leur fortune, que lorsqu'ils 
penjoient tenir la Viftoire entre les mains , ilsfurentmis 
en déroute. Ils trouucrcntà dire cette lournée- la ,près de 
trois mille hommes } Cries Nojlres en eurent la defiouille 
toute entière , à laquelle M onfieur de Rohan ne voulut 
point toucher, bien qu’il y eut quantité de Vaiffillcd Ar- 
gent,^ quantité d Argent monnayé pour le payements io 
l'Armée. * 

Dés ce iour , la po fpfiion de la Valtellinenous futaf- 
furèe , Cr les Troupes qui fie ramaffoient dam le Tyrel 
pourydejcendre Vne trofiépne fois ,fe fondirent au bruit 
■ de cttte V'iBoirc. Apres cela , il ne s'y fit rien de fort re- 
marquable jufqu'd ladefefhon des Grifons , que les deux 
entrées que Monfieur de Rohan fit dans le hUlanois. 
La première fi fit par la Montaigne delà Francejca, 
dont tous les pas furentforce^, quelques difficiles quils 
fuffent naturellement 3 <*r quelque refi fiance qu apportât 
le Colonel Guafco a les défendre. Il entreprit cela en 
partie , pour venger le Duc de Parme des feux que les 
Efiagnols allumoient en fin pays, en les chafiiant de la 
me fine peine : En partie pour tenir toufiours les fens en 
haleine , & pour leur trouuer aux de [fens de l'enncryy 
quelque rafraichiffiment & quelque douceur y qm leur fit 
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fupportcr plus gaycmwt le feruice. La fécondé entrée Je 
fu apres la bataille du blauilio . peur aller ioindre le 

Duc de Sauoyc , y par Vnc Montaigne plus rude encore 
gy mieux retrenchie que la îrancejca. Celan empef. 
cbapas M. de Rohan de la pajjèr ,enpafj'ant fur ie Vtn- 
tre a tout ce qui je prtfenta pour syoppojer ,ey de péné- 
trer iufqu'a la Ville de Letjue , d'oùilfut obligé de re- 
brou fer , Voyant que le Duc de Sauoy e ne s'auançoit pas 
pour le receuoir , gy qu'il riy aurait point d'apparence , 
qu'il entreprit de trauer fer leMilanois fans Canon , CT 
auecfpeu de forces que celles qu'il au oit alors. Quelque 
temps apres jurumt fx grande maladie ; pend ' quelle 

lesfignesdn fouleuemet que quelques Gnjons meditoient 
, parurent Vifiblement , gy les femences qu'il en couuoient 
de long ti mps , commencèrent a pouffer. Ilne fut pas a 
demyguery , qu'il fe fit porter au lieu où le mal auoit fin 
origine, pour effayerde l' eflouffcr auant qu'il eufi pris fit 
croiffance. O n peut dire aUec Vérité , que pour cela il 
n oublia rien de ce que le difeours gy l expérience luy pu- 
rent fournir d'tnuention (y d adrejfe : qu'il ne reietia rien 
de ce que le Courage Je peut prepofer de difficile çy de 
dangereux, qui peu fi feruira fin dejjèin. Qu'il mit fa vie 
en Compromis : qu'il abandonna fa liberté a la dtjeretion 
déAutruy , gy qu'il la vit balotee au Sénat de Coire, 
pour ejlre facrifiée au plus grand ennemy de cette Cou- 
ronne. Mais ie mal fut Juperieur a tous les Rcmedes 
qu'on employa pour le Vaincre , gy la pente par où ilauoit 
pris fin cours fe trouua fi roide gy Jiccupee , qu'il fut \m - 
pofible de le retenir. 
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le fiçay bien que les ennemis de la F rance, & les Fran- 
çois qui confirent aueceux en fentimens & en payions: 
qui jbnt leurs feruitcurs fans gages, & font leurs ajf aires ■. ' 
fans y auoir part; qui a leurs imitation diminuent toutes 
nos profierite^, & amplifient toutes nos di /grâces -, Ont 
parlé delà perte de la Valtelhne , comme d vn coup mortel : 
aï E fiat -.comme fi apres cela tout efioit perdu pour nous: 
comme fi tout cequi s y efioit pajfene.nouseufl de rien fer - 
uy, (Jt* qu'on eufi iettè dans la mer toute la deffence quon ■ 

' yauoitfiiite. biais ceux qui confidereront cette ajf aire 
fans préoccupation , & qui lape feront auec Vn effirit 
defin ÿ trouueront ,ji te ne me trompe ,que le fuit 
que nous en auons recueilly n efi pas fi petit , ny le domma-> 
gequi nous, en efi reuenu fi grand que l'on a crié. Et 'véri- 
tablement il me fcmble que A4.de Rohan ri a pas peu 
fiait ,d' auoir fiait durant deux ans de continuelles diuer- 
fions des fio rces Ennemies , tant du cofié d Allemagne, que 
ducofie d Italie: d auoir rendules fie cours quidefcendoient 
dans l’cfiat de M il an > plus lents ,p!as petits , & déplus 
grand coufl,quc s’ils finjfenr pafit^parla Vahellme.D'y . 
auoir deffait trois Armées d Impériaux & d' Espagnols: 
D' auoir maintenu Ji hautement la Republique des Ar- 
mes du Roy , principalement en Italie, où ellcauoit r vn 
Vn peu décliné apres le fiegede Valence. Et cequi efi le ■ 
plus confiderable , çy 4 U principale fin de cette expédition , 
d auoir ofié'vne pierre deficandale ,où tant de Puiffances 
s'efloient heurtées jly deVtngtans , (jr éclaircy le monde 
d'vne doute , qui eufi efié Vne matière de difeorde tant 

quelle 
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quelle eufiduré , & vn Tifon d fumer long- temps cet- 
te Occafion ne l'euflfait éteindre ,0’ejtà dire , d'auoir 
affeuréaux Grifimsla fouueraineté de la Valtcllino , qui 
leur e fait contèfice , cfiécaufc que les Effagnols qui 

Vauoientji opiniajlrementcombatuè ,y ayent apporté leur 
conjentement & donné Ici mains. 

Que fi le commerce de l Allemagne auec l' Italie , leur 
cjl maintenant plus libre , & leur coufte moins à entrete- 
nir, que quandnous ejlions Maifires dupaffaçe & de 
la galerie , qui ioint , & qui lie ces deux, pays. S’ils ont 
pu diuertir ailleurs les forces quili auoient du cofic du Lac 
de Corne , a caufe de lai aloufie qu'ils receuoient de celles 
que nous auions à la V’altelhne -, On conftderera que nous 
auons aufii bouché de nojlre part \> ne grande fource de 
deffenfe , que nous ejlions oblige % défaire , à conferuer 
cette V’allée , & à nous ajjeurer l'amitié des Grifons , qui 
nous la vendaient fort chèrement. En outre , puis que ce 
nefloit plus nojlre defjèin d' attaquer par la le Hat de 
Milan , & que le Roy a eu de iufles caufes de tourner 
d Vn autre coflé le principal effort de fes Armes j II ejl cer- 
tain que lemalqui muspouuoit venir ailleurs , de l Ar- 
mée que les Ennemis tenoicntjurle Lac de Corne ; nefloit 
pas comparable al utilité que nous pouuions tirer de la 
no sire , aux autres endroits où elle fer oit employée ■. com- 
me l expenence nous l'a fait Voir. 

1 ' ajouter ay pour demiere main , cir comme pour fi- 
ni ffé ment delà Relation queie viens de faire , quelques 
confédérations fur la conduite que M. de Rohan aob * 
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ferutéen la, guerre de U Valtelhne. La première, qu'il 
n'a rien eu tanta cœur, nytrauaillca aucune choje auec 
Vnfoin fi tendu & fi violent , qu’a la fubfi fiance de l’A r- 
mèe: qu'a fairevenir les viures de dehors: qu'a empe ficher 
que ce qui efioit dans la Vallée n'enfortit, ny fedifitpat 
mal apropos :qud détourner lesgriuclécs & les petites 
rapines , que les Officiers exercent quelquefois fur les 
foldats :quà faire de temps en temps des cour fies fur le paie 
Ennemy ,pour leur f air egaigner quelque choje , pour 

leur donner de ces curées qui l eur font fi douces ,&Jt con- 
formes a l'humeur qu'ils ont beaucoup plus portée fans 
compar aifonk prendre qu'a receuoir. [Les maximes qu il 
tient en cecy ffonta mon auis fort prudente s , Qu'vn ge- 
neral d' A rmée doit feruir de Pere au foldats, & que h 
moins que putffe faire Vn Pere pour fis Enfin s } efi de leur 
chercher du pain , & de leur procurer dequoy njiure. 
>Quefes Armée s ne deperiffent pointpar ladefeftion des 
O Jficiers, quelaconfideration de l’honneur , grCinterefi 
de la Charge y retiennent ajfc%-, ALaispar la perte des 
foldats , qu'on ne Jçauroit empe ficher de je des bander , fi 
l’on ne les empe fiche de fouffrirait moins ducofié duven - 
■tre. Que lors qu'ils ont pris non: anue impre fiion du foin 
qu'a le general de pouruoirà leurs necefite^. Ilefiaffu- 
ré de les faire aller par tout oh il cv.oudra ,puis qu ils s’ af- 
fûtent qu'ilne les mènera point en lieu où il ne fâche lien 
le moyen de les faire fubfi fier. EtceU cfifi vray> qua- 
pres deux ans drgue rre.apresp lufieu rs combats , & quel- 
ques attaques depefie\ll il cfiforty delà Valtelhne , en 
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. tmge Cornettes ; ( Car lArtneé auoit efté renforcée de 
Caualerie y d'fnfanter ie ) fiept cens C beuaux effettifs, 
< d'excellente Caualerie , y en huit Regimens de gens de 
pied , plus de cinq mille hommes fous les armes y de U 
meilleure Infanterie fans contredit , qui fufl dans l'Eu- 
rope. 

L'autre considération ejl , que deux des principales 
1 Caufes pourlefquellcs M. de Rohan a tou four s battu les 
Ennemis ,plus faible queux en nombre de deux tiers , ou 
■ delamoitié» O ntefiehmcfd fcience qu'ila fiouueraine- 
t ment > (yen au fi haut degré y que Capitaine de ce fie- 
cle } de faire combattre des Troupes auec tous les auan- 
tagesquifepeuuent tirer delà nature du lieu du combat f 

des différentes maniérés qu il faut obferuer, félonies 
i diuerfe situations y figures du T errem ou l’on fi trouue. 
La fécondé , la Méthode qu'il a toufiour s pratiquée de di- 
i uifier fon armée eu quantité de petits corps y peur attaquer 
par plus d endroits , y de difiofir ces corps auecvne telle 
proportion y tufiefjè,que tous puiffent Menir au combat, 
fans que Insnempe fiche l’autre. Ilarriue delà , qu'on a 
en quelque façon autant de Combatans que de foldats, 
y que lors que quelqu'un de ces corps ejl remer fe , le de- 
for dre nef pat fort grand , ny la brecbe fort difficile à re- 
faire , a caufie quelle efi petite y .y qu'tly a d autres corps 
-tous prefts a fiu bfifiuer y mettre en fit p ace. L e contrai - 
re fi voir aux Armées qttine font pas gouuernées par des 
C ht fs fi intelligent yoitilriy agueres ïamais qu\ne par- 
tie de s Troupe s : qui piaf fe remuer y agir fie rfe de- 
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mourant fans monument gr fans a flic » , gr dont fas - 
corps aujquels elle fie partage font d ordinaire fi grands , 
qu'il efimal-aife de les remettre quand ils font rompus: 
nyde reparervne ruine qui re fenil? le bien- fouuentdcel- 
le d’vn Edifice qui tombent tout entier , qu’on ne peut re- 
tabhr qii en le fat fant denouueau. 

La tro fie fine corfderation efi, qu encore qu'\>n hom - - 
me ne foi t pas mal occupé , quand il avne Armée a con- 
duire , gr des ennemis a com barre , fi efi cequelemploy 
que M. de Rohan a eu à la Valtelline , gr prefique par 
tout ailleurs ,a toufiours efié mixte , gr composé de négoc- 
iation gr de guerre. Cela y eut dire, qu'il faut qu’il fit 
grand homme de Ca binet,aufii bien que grand homme de 
Campagne : aufii excellent Politique , que bon Capital * 
ne, grq uil ait l‘e frit merucilleufement ro bufie grya- 
fie,pour pouuoiren mefme temps fournira deux fonfhom 
dont chacune fieparément nia pas trop pour cfire bien - 
exercée ,d'vne force ordinaire, gr d'y ne commune ca -* 
p&citè. 

Celaeftant, grec que nous auons dit dans toutk cours 
de cette Préfacé, ayant efiéétablypar raifin,ou confira 
mépar exemples , H efi aisé de wger quelle doit eflrc la 
bonté gr la r valeur d'yn liure , quiefl l'exprefiion gr l’I- 
mage delà fcienced.Vn hommefi habille grficonfiommé 
au fuiet qu i! traite. Et certes , quandil nauroit que fait 
l A bregédes Commentaires deCefar, gr l Extrait de ce 
dtuin L iure,auecles Remarques qu’il y a adtoufiées,C'efi 
adiré ,tirr l’effrit de ce qu'il y auoit de bon , gr feparcfa 

pur. 
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fur y four le dire ainfi , de ce qtiily pouuoit auoird' impur 
en la conduite militaire du f lu s grand Capitaine que le 
monde ait iamais a eu. Quand il n aurait quaiuftctout 
cela à l'^fiage de la guerre moderne , <y félon la diffère»- 
*. ce que ï Artillerie a apportée a l'ancienne ; Ilauroitfait 
V« Trauail incfiimableen fongenrc,& tepenfe quonne 
pouuoitdauantage obliger le public de ce cojlé la ,quedele 
luy communiquer. Mai s. il ne s efl pas contenté de cela, & 
il n'y a point de partie dans toute l'eflendue de cette ri- 
che matière , qu’il n'ait touchée diflm fie ment , gy qu'il 
n ait traitée en Maijlre , comme on le pourra tu f fier par 
la leflure de ce L turc. 

Que s’ilyen a qui trouuent effrange, devoir des Liures 
d’vn homme de cette N aiffance & de cette Profit fiion -, 
Tay défia dit au commencement que fin intention n’auoit 
pas efié de trauailler pour le public, ny dexpojer au jour 
fies O bfieruaüons gy fispenjees fiurl' Art Militaire ,bien 
qu'il les eut rédigées par e ferit. M ais quand cela eut efié ; 
ledit qu'il ne faudroit pas s en eflonner dauantage ; que 
de ce que le Soleil ne garde pas toute fa lumière pour joy, 
& quil en fiait part aux autres Adirés, (y auxehofies 
I nfieneures : que de ce que les Corps odoriférant ne retien- 
nent pas au dedans d'eux ces douces çy charmantes quah ■ 
te%., qu'ils exhallem au dehors, (y en\nmot de. ce que 
ceflvne propriété infeparable de la nature du bien, de je 
communiquer cy dejereffandre. Outre que f exemple 
deCefiar,dont la plume a érigé défi beaux monument À 
fi gloire , cy qui aprefique laifjé autant de préceptes, qu’il 
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d raconte de f es afhons militaires , doit mettre à couuert 
ceux qui citant net pour agir, rte fçauroient fe delaffer plus 
’ bonne élément de l'aftion , qu'en s appliquantà ejcrire les 

cl/ojes qu'ils ont faites, & qu'il importe que la poflcrité 
fâche , ou ce les que ceux de leur prof f ion doincnt faire. 

l'atoufte à l'exemple du premier des Ce fars ,celuy 
d v» Ce ftr moderne, & du plus grand CefarVeritable- 
ment , qui angouuernè l’Empire depuis Charlemagne , 
qui eft Charles le Quint* Celuy-cy accompagna le pré- 
sent qu’il ft à fon fils de la Refgnation de tant de Royau- 
mes ,&d‘vne fuccefiiotifi Vafle , dvn Traité de l’Art 
de faire laguerre ,fi particulier (y fi ffectfique; qu'il défi- 
cendiufqud la conduite qu'il objerueroit faifant laguerre 
au Turc, À celle qu'il fuiuroit fiai fiant laguerre a U 
France ,çyc. LÀ onvoit entre autres cho fis fort exafte- 
' ment & régulièrement , la' façon de fortifier des Camps 
& de loger des Armées, que Fabrice Colomne auoit com- 
mencé d introduire , & auec laquelle il fi tejcbouér M. de 
Lautrec a la Bicoque : & dontle Ducd A lue s’ eft du de- 
puis fi utilement feruy î que par ce moyen il a fouuent 
triomphé fans auoir combatu , & fait des gains notables 1 
4 laguerre , fins courir fortune de fairedes pertes. 

le ne 'veux pas finir ce di fours fans dire V« mot de moy-> 
me fine , & fùpplte r le Lecteur de croire , qu encore que la 
paf ion queî aypour M. de Ràhan , qui a de s fondement 
très- iuftes , m’ait mis la plume a ta ma'tnpoUr parler de 
iuy -, ce n eft pas la paf ion quiluy a donné le mouùement f 
& qu[ l’a conduite, mais la feule veriçé autant que te l’ay 
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connue. Que le Rapport q ue ïdyfait de que l qu et -Vues 
de fis allions , e fl d autant plus natf&r plus fi de lie ; qu'il 
ne il pas tiffu de Mémoires qu’on m’aitofferts.ou queiaye 
recbercbt^pour celte cccajîon : Mais de ceux que tay eu 
le foin de recueillir de temps en temps félon l'occurrence 
des défaire s , & que ï'ay demefe^icy de la foule des au- 
tres de femblable nature , que i'auoismü enfimble, (y* 
donné en garde a ma mémoire pour contenter ma curiofi- 
té yotipour men firuir,fpar hasard î en auoit befoin. 

ls y trouuer a quelque difgrefi ion, qu il eu il peut -jfire 
efié à propos de retrancher , ou quelque matière trop c fen- 
due pourvue Préfacé. A quoy ficela efi,ic nay rien à. r ef- 
fondre f non queiayftilly.Cr qu'on a bien quelquefois de 
la peine à fi de fendre de l’abondance lors quelle vient, & 
a modérer lalhuité de l'imagination quand elle s'échauffe* 
Que fi les demie res fueilles cotiennent Vne Relation e jeri- 
te d peu prés félon les loix de i H if oire.au moins fetbn l’I- 
dée que ïen ay coçeuê, çjr qu'en a mi fe au iour , par con- 

fisquent peu couenable peut efireala condition dvne Pré- 
facé , qui fimble nedenoireftre compoféeque de Raifon- 
nemens & d’infiruftions. le nay encore kreffondrefi 
cela efi ,fmon que te me fuis lai [fi emporter à quelques re- 
fies qui me font demeure^ d'vne 'violente ardeur d ef- 
crire ï Hifioire de ce temps , donti’ay autrefois efié pofi. 
fedé î Et bien que faye quitté cedeffein,dont l'execution 
aefiécommifea des perfonnes plus capables que moy\le 
nay pu neantmoins m'empefiber d'efftyer mes forces fur 
Vn fujet qui s'efioitprefenté fort plaujible , ny de mip: ou- 
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ttcr fur Vne belle Carrière qui mefloit ouuerte. Enfin 
comme ie confins de bon caurjt tay quelquefois ? parlé 
raifonnMmentence difcours ,d’vnMefiier dont ie ne 
fais pas profef ion que lesgens de guerre que ie reconnais 
pour mes légitimés luges , t attribuent à la fortune , plu- 
tofi qu'à moyje les cornure aufiifi i' en ay parlé mal a pro - 
pos , comme il mç peut cfir.cfouuent arriué , demefire in- 
dulgent , au moins parce que ie preuiens l’accu fation de 
me s fautes par wncConfefiion Volontaire de ne re^ 

fufer pas défaire courtoijte a V* homme quilaleur.de- 
tyande. ' - 
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u4ucc quelques remarques fur icelles. 



LIVRE PREMIER. 

, ‘ ' . / ' *■ . * » * 

» r ■ * - - - - ' . - -> 

E s a R ayant eu le gouuer- 
nement des Gaules pour 
cinq ans , la première guerre 
qu’il y eut, fut contre les Suif- 
fes : l’ambition d’Orgento- 
. rixlacaufa. Cefloit vn homme riche, no - 
bic & puilTant dans fa Nation* il perfuada 
àce peuple , hardy de fa nature , & exerce 
aux armes par les guerres qu’il auoitauec 
fes voifins, de s’élargir dans la Gaule, où 
le païs eftoit plus grand & meilleur que le 
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leur. rPout cet effet la deliberation eftant 
prife , ils prennent trois ans de terme pour 
faire leurs préparatifs , pendant lefquels 
ils fe fournirent de chariots & chcuauxdc 
charge ; ordonnent de femer tous leurs pats 
de toutes fortes de grains , pour faire la 
prouifïan de leurs viures : , & nomment 
pour leur Chef 6c eonda&eur Orgento -i 
rix : qui defipartflmployece temps-là , à 
fe fortifier de l’ayde defes voifins,perfuade 
à Cafticus Bourguignon , de fc faire Sei- 
gneur de fon pais comme fon pere l’auoit 
efté ; attire à mefîrte deffein, Dumnorix 
d’Autun ( frere de Diuitiàc } le plus nuif- 
fant de fa ville , & luy baille fa fille en 
mariage. Mais les SuifTcs ialoux de tout 
temps de I'cur liberté , & sapperceuans 
qu’Orgentorix afpiroità les affuiettir , fc 
faififfent de fa perforine , & fur les conte- 
ftations de fon procès , à caufe qu’il auoit 
vne grande fuittedeparens& partifàns , il 
meurt en prifôn; cela n’aîîtentit point le 
deffein de çç peuple, leqiiel à iour nom? 
trié , ayant pris pour trois mois çje vinres- 
bruflé le refie de leurs grains , &c routes 
leurs villes en nombre de douze , ^.quatre 
cens villages , & ayant perfuadé de faire le 
fcmblable à ceux de Balle, Dtfialingcn 6i 


etc Ca kle. v l 

deClackij leurs voifins nfe partent & s’a- 
cheminent vers Geneue, pour là palfer le 
Rhofne. Ccfar ayant pntendü cette nom 
«elle, va promptement à Geneue, alfcm- 
ble ce qu’il peut de gais de guerre • fait 
couper vn pont qui eftoit fiir le Rhofne, 
& entreprend vn roffé &: vnc muraille de 
dix-huit mi lies de lôüg >' depuis le Lac de 
G eneue iufques au mont Iura „pour etn- 
pefeher le paifage du Rhoûie. Ce qu’ap- 
prenant les SuifTcs , iis luy députent pour 
luy demander le paflàge ; il les amufe : & 
leur promet refponfe vne autro-fois. Ce-, 
pendant ilfemet en eftat de les empefeher, 
& eux depuis fon refus ayant tenté en vain 
le paifage , ils prennent le chemin de Bour- 
gogne, que Dumnorix leur procura. Ce 
que voyant Cefar , laifTe Labienus à Ge- 
neue , va leuer de nouuclles légions , les 
fuit , & les ayant rencontrez au pa liage 
dpla Saône „ leur deffait la quatrienné pa» 
tie de leurs troupes qui nettoient encore 
palfees : apres eda il fait vn pont fur la ri - 
„ uierc j les pourfuit > mais: les viures com- 
mençansà luy manquer , & s’ citant apper- 
çcu erne Dumnorix cmpefchoit ceux d’ Au- 
cun de luy en donner, ce qu’ils luy auoient 
pro mis > il le di t à Diuitiac foii grand Amy 

A ij 
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de frere de Dunuiorix , qui le luy cbnfefTe, 
intercède pour luy, & obtient Ton pardon. 
Puis ayant appris que les Suiffcs.eft oient 
campez au pied d’vne montagne, , il la 
fait reconoiftre, & ayant trouué quelle 
eftoit de facile accès , il y enuoye toute 
la nuit Labienus pour en gaigner le fom- 
met, de au matin s’eftànimis en bataille, 
ildepefch^ Confidius pour reconoiftre les 
ennemis, lequel ayant pris I alarme de La- 
bienus, rapporte àCefar que les ennemis 
s’eftoicnt faifïS de la montagne , ce qui l’ar- 
refta , & l’empefeha ce iour là de deffaire 
les Suiftcs. Le lendemain il prend la rou- 
te de Beaune, pour diftribuer le bled à fon 
armée, dont les Suiftes sapperceuant le lui - 
uirent. Cefar les voyant venir à luy fe fai- 
fit d’ vn coftau, met fon année en bataille . 
à la moitié de la pente , de tout au haut y 
loge deux légions nouuellemcnt leuées de 
tout le bagage , met pied à tèrre, renuoye 
Ion cheual , & fait faire le fèmblableàtoUs 
lesaurres, pourmonftrer qu'il falloir vain* 
cre ou mourir. Les Suilfes le viennent at- 
taquer, il les défait , les pour fiait viUémènt, 
deffend à ceux de I^angres de les afftfter de 
Viures , & enfin les contraint de le mettre 
à fa diferction. Il leur ofte leurs armè^ 
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prehd des oftages , &c les oblige de retour- 
ner habiter en leur pats, & de reftablir leurs 
maifons , & de trois cens foixante-huic 
mille perfonnes , dont il yen auoit no- 
nantedeux mille portant armes , il n’en re- 
tourna en tout que cent dix mille. 


RE MA RQJf ES. 

, * • ' • \ “ * . 

L A refolutionde ce peuple , qui femble bar- 
bare, & qui par fonmauuais fucce^efi 
condamnée yniuerfellement , a neanmoins les 
' tnefmes principes de tous Cmqueransy àfçauoir , 
le dejtrde commander s' accroifire, &eft re- 

marquable en fa preuoyance de trois ans pour 
s'appreftery en fa confiance pour âpre s la mort du 
Chef ne dcfiftcr point du deffim , £7* en f execu- 
tion de fin deffcin de brufier leurs biens & leurs 
maifons , afin de ne fi laijfer aucune efierancede 
falut , finon au trenchant de leurs e fiée s. Dont 
on peut recueillir qu’on ne doit entreprendre au- 
cun grand dejfein en tremblant , ny regar défaits 
moyens par où on peut cfchapper, mais pkfidfi 
a ceuxpar où il faut ncccffairementvaincre. Car 
Jt dés le commencement d\n deffein périlleux , 
vous faites conoifire comme Vous pouue% Von? 
fauuer y l' impatience ou U timidité naturelle des 
hommes , en fait rechercher le moyen au mcin- 

A «2 
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dre accident qui arriue : & fi les Suiffer tfeuf- 
fint rencontré l'incomparable vertu de Cefar , 
qui par fa valeur , indufirie , diligence & bon- 
heur ar refia leur fureur i ils cuffintpu venir à 
. bout de leurs entreprifies. 

En la conduitte de cette guerre, Ce far a mort- 
firc ( comme en toutes les autres , ) que ce qui ta 
rçndu heureux en fis exploits -, a cflc/principale- 
ment fon inuariable ordre au camper feurement, 
ft retrenchant toufiours, afin de nefire iamats 
contraint de combattre que quand il voudrait ,&• 
de pouuoir prendre les occafions qui s offriraient 
de défaire fis ennemis : de pouruoir à ce que les' 
viures ne luy manquaient point , &* de tenir 
toufiours fis fildats en exercice & en halaine , 
pour pouuoir exécuter fis deffiins auec prompti- 
tude bon ordre, ' ) 

Le pardon de Dumnorix efi remarquable. 
Sa naturelle clemence ty porta , fe laiffant Vain- 
cre aux prières de finfiere Diuitiac qu'il aimoit, 
néanmoins il fit prendre garde à fis déporté- . 
mens , afin qudl'auemr il n'en arriuafide nou- 
ueaux inconueniens. 

La faute de Confidius fait Voir combien il 
importe d'enuoyer des perfonnes expérimentées 
pour reconnoiftrelme armée. • \ ?. 

Et le commandement qu'il fit aux Suiffès de 
Vf tourner habiter leurs pais , fut prudent, pour 
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èmpejcoer que les allemans ( Nation tres-puif- 
fante ) ne les Vmffent occuper t ç-7* s approchaient 
par là de la Prohcncc. 


SECONDE 

' G VERRE 

• ' \m . 9 • 

L E fujet de b fécondé Guerre fut tel. 

La diuifîon des Auuergnats & Autu- 
nois, peuples puiffans en Gaule > auoient 
appelle les Allemans , à l’aydedefquels les 
premiers auoient vaincu les autres. N eant- 
moins ils fe trouuoient tous opprimez , & 
beaucoup plus les victorieux que les vain- 
cus } car ceux-cy , en furent quittes pour 
quelque tribut & desoftages , & les Alle- 
mans ofterent aux autres b plus part de 
leurs terres ; fi bien que fe voyans tous af- 
fuiettis., ils tiennent vne affembiéed’E- 
ftats par b permifïion deCefar, pour de- 
mander fon afhffance, laquelle il leur pro- 
met. Mais ayant pour cét effet enuoyé vers 
Ariouillus Chef des Allemans ; i! en reçoit * 
des rc/ponccs fi fuperbes, qu’en fin ils en 
viennent aux mains , où Ccfar le défiait, 
le déifie des Gaules } & tous les Allemans, 
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en leur Êtifanc repayer le Rhin. (îes deu* 

guerres furent finies en vn Elfe. 

r * „• J % * - ’ < î ’ 

REMARQV ES. 

S Vt quoy faut remarquer combien font dan- 
gereux tels fecours auxiliaires , fur tout 
quand on les requiert de 'piuplei plus puiffants 
que foy. [ efara bien chape Ariouifius, mais les 
Çaulois n ont fait que changer de Afaiftre. It 
s'embarque d cejle guerre pour deux raiforts, U 
première, pouree qulilredautoit que cette puiffam 
te. Nation prenant pieden Gaule , ne Vmjtfan « 
dre en Prouence , & ne s'appwhafi d'ltalir,&* 
l'autre, pource que par icelle il s infinuoit infinfi* 
hlamentenla conque fie de fûtes Gaules, ce qu’il 
mefnageafi dextrement , en entretenant parmy 
eux leurs diuifions , qu'auec l'ayde des vrn il vain* 
quit les autres , enfin les ajfuiettit tous. 

Faut encore remarquer fa diligence, ( tant 
recommandée en toutes fer allions) pour fi fai- 
fit de Befançon, ayant preuenu fis ennemis , &* 
par ce moyen ayant pourueu à la nourriture de 
fin armée. Ce fut làqu'vne terreur panique fai - 
fit fis foldats, laquelle commença par les volon- 
taires , qui voulans fi retirer décourageoiint les 
autres , afindccouurir leur honte par la generale 
de toute l’armée ; cecgsi efi vne chofi tres-dange- 

' reufe, 

y 

. * * 
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reufe , CT d quoy Vn General d'armée doit pren- 
dre Joigneufement garde , dettant iamais ba- 

varderons bataille, qui! riait remis le cœur aux 
fions , ce que fi t Ce far pour lors en les haranguant , 
en quoy il excellait. Il fe ferait aufi ( comme 
plusieurs autres Capitaines , fur tout Marins ) 
de fe camper fortement deuant cette armée re- 
doutable , CT de faire connoijlre d fer foldatspar 
de petits combats , que leurs ennemis nef oient 
pas inuinciblesy ny plus vaiüans queux ; leur fdir- 
re conceuoir quadjoufant l’ordre CT la difcipli - 
ne militaire à la prudence de leur Chef, ils leur 
t fl oient fuperteurs : caries Romains n’ont iamais 
Vaincu les autres Nations par le grand nombre 
ny par U vaillance t mais par lafciencedc U 
guerre qu'ils exerçoient touf ours y par l’ob fer na- 
tion de leur ordre , CT par le retranchement de 
leur camp. Sur quoy il faut confderer qu Ario- 
uifius s'efiant logé entre Ctfar CT h H eu d'où luy 
henoient les v turc s , CT Ce far ne l’ayant pu at- 
tirer cinq iours durant d la bataille , apres auoir 
bien fortifié ledit camp , il va auec toute fon ar- 
mée en bataille en fortifier Vn petit y en vn lieu 
aduantageux,efioigné du premier de deux milles , 
CT <jui luy fauorijoit le chemin de fies viures , fai- 
fanttrauaillerle tiers de fon armée y pendant que 
les autres deux tiers efioient en bataille , qui re- 
pou (fer ent les troupes qu A riouifiusenuoyaypour 
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empe ficher ladite fortification. Laquelle efiant 
faite y laiffe deux légions , çÿ* rameine le refie de 
fon armée dans fon vieux camp. Le lendemain 
Cefar fiemet en bataille entre les deux camps: 
mais s efiant retiré , Ariouifius attaque le petit 
cy en efl repouffé. fjfiar ayant ainfi raffermy le 
courage de fes joldats , fin toute fon armée en 
bataille , & va jujques au retranchement d'A- 
riouifiuf , le prouoqueau combat , lequel fort y 
efl défait. 




TROISIESME 


G V ER R R 
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LIVRE II. 

A troificCne Guéri: de Ce- 
far fut contre les Belges, tier- 
ce partie de la Gaule, & ceux 
qui pour lors eftoient les plus 
aguerris. Les principales cau- 
fes en furent , que voyans le relie des Gau- 
lois en paix auec les Romains ; ils craigni- 
rent d’en cftre attaquez : puis ils en furent 
follicitez par quelques Gaulois,mefc6ccns 
ou ambitieux; les v.ns ne prenant plailir de 
voir non plus les Romains que les Aile- 
mans dans leur pais , & les autres qui ap- 
préhendant de ne pouuoir durant leur ie- 
idur s’emparer de quelque Principauté ou 
Domination. Le dénombrement de leurs 
j$rçes montpit à deux cens quatre-vingts 
vn mil hommes de combat. Ccfar ayant 
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appris ce grand préparatif, fait attaquer 
par Diuitiac , & les Autunois ceux de Beau- 
uais, & s’eftant a fleure de ceux de Reims 
qui fe déclarent pour Iuy , il va planter fon 
camp fur la riuiere d’Aifne près de Soif- 
fons, puis il fecourt Brenne, 8c les enne- 
mis voulanspafler ladite riuiere, il s’y op- 
pofe & eh tue grand nombre- Apres cela les 
viures manquant à vne figrofle armée , Sc 
ceux de Beauuai-s apprenant que Diuitiac 
rauageoit leur territoire ; ils refolurent 
de s’en Retourner chacun chez foy , & fe 
remettre enfemble pour fecourir le pre- 
mier des peuples qui feroit attaqué. Mais 
ils firent leur retraite fi en defordre, qu<? 
Cefar eut loifir de les ioindre , & les char- 
geât fur la queue les mira vauderoute , où 
il en fit vn grand maflàcre, & en fuitte va 
affieger & prendre Noyon. T ous ces peu- 
ples Font ioug, horfmis ceux deToumay, 
eftimez les plus vaillans de tous , qui ayant 
mis leurs vieillards , femmes & enfans en 
feureté, refolurent de le défendre. Cefar 
va à eux , ils l’attaquent fi furieufement fur 
vn logement quils le peftferent défaire, & 
il confefle qu’en ce combat fa bonne fortu- 
ne y eut autant de patt que fa Valeur & hr* 
duftrie; ncantmoins il les défit, apres quoy 
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il netrouua plus de refiftance , & la renom- 
mée de Tes vi&oires le rendit redoutable 
iufques dans l'Allemagne, & luy acquift 
toute la Normandie & la Bretagne , que 
P.Craffus vn de Tes Lieutenans fournit au 
peuple Romain , auec vne feule légion. 

REMARQUES. 

• 

F A ut noter icy le iugement de Ce far, qui 
par fa diligence s'ajfeura de ceux de Reims, 
par Jon indu frie & douceur les maintint fidelîes , 
& par fa preuoyance prépara vne diuerfon con- 
tre ceux de Beauuais , peuple tres-puiffant , qui 
luy fut très - x tile. 

%^4 près efik confiderer qu vne armée de tren- 
te ou quarante mille hommes bien aguerris &• 
difcipline^, peut auec patience, en feretrenchant, 
(y en fe bien logeant , diftper les plus nom - 
breufes armées , le fqueües, faute de viuresfe de- 
firuifent d'elles mefmes -, & (t elles combattent 
( pourucu qu'on éuite d’efire enuironné de toutes 
parts) les defordres &la confufon les difipent. 
Les guerres des Romains en font foy , qui ri ont 
iamais défait leurs ennemis , qu’ils ne fujfent en 
moindre nombre qu eux , ny cflé forcer de fsrtir 
de leur camp retranché , pour donner la bataille 
contre leur gré ; (y particulièrement la pre fente. 


: 1 4 ^Abrégé des Guerres 
en Usuelle Cefar a eu plus d'affaire contre vue 
feule Pronince des Belges , que contre tous les 
Belges cnfemble , ayant de frit tres-particulie- 
rement de la bataille qu'il eut contre ceux de 
Tournay , comme \>nc des plus dangereufes qu'il 
ait ïamais donnée ; ou il y a plufeurs chofes di- 
gnes d’efire confie rées. 

La première , que ceux de Tournay ayans 
eflè aduertis que Ce far fai fie marcher apres 
chaque légion le bagage d' icelle Vils fe refolurent 
de s' embufquerçy 1 de le combattre t iugeans bien 
que le bagage feparant les légions en vn pais 
plein de bayes , elles ne fe pourraient fecourirles 
Vnes les autres y & qùainfi ils pourraient anec 
toutes leurs forces défaire chaque légion à part. 

La fécondé , qu'ils fe trouuerent trompe % en 
1 leurprefupoftion, pour ce qu encore que Ce far fifi 
ainf marcher fon armée en paisamy pour la com - 
modité d'icelle ; néanmoins quand il fut en pais 
il fit marcher fix légions cnfemble , puis 
tout le bagage , & derrière iceluy deux légions 
cnfemble nouucllement leuées , & ce fut en tel or- 

• J S* r* t / -j 

dre > & fur fon logement qu’ils le chargèrent. 

La troifiefme , U cônfefiion de [ejar y quiad- 
noue franchement que fon armée fut attaquée tel- 
lement à l'impourueu & fi yiuement, & en V» 
pats fi couuert , que ce ne fut ny fon ordre ordi- 
naire qui la fauua , ( car il new loifir de la met - 
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tre enbataïüe ,) nyles exhortations , ny fapre- 
fence par tout,) pource qu’il luy fallut combattre 
où il je trouua : j mais attribue feulement le fa - 
lut d icelle, à la longue difciplinc de fes foldats , 
qui fçauoient d’eux me fines je ranger où il fallait , 
Cr a ce qu’il fallait obfcrucr exactement a tous 
fes Officiers de demeurer en leur deuoir , tandis 
que le- retranche ment du camp Je faifoit,Ji bien 
que par tout il fe trouua des gens à commander , 
eir d autres à obéir : ce qui eau fa la refiflânee O* 
empefeha 1‘ ejlonnement. 

La quatriefme , quvnc refolution temeraire efi 
fouuent à craindre , (S 4 q ue pour l’éuiter il ne 
fautiamais rclafcbct ce qui defiend de la difei- 
pline militaire. 

Et la cinquiefme , que fur la trahifon que ceux 
de ( Bolduc, ( qu'il auoit afitege^ ddns la meilleure 
de leurs fortereffes , ) luy voulurent faire apres 
s’ejtre rendus ; on doit apprendre qu'il fe faut tou- 
jours deffier de fin ennemy , & fe tenir d' du- 
rant plus fur fes gardes, qu’on eji proche de le 
‘vaincre. * ' ’ J ‘ 1 
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LIVKE III. 


E premier cxploidt d’ar- 
mes fut contre Seruius Gal- 
ba , vn de$.Lieutenans de Ce* 
fàr , qui l’ayant enuoyé auec 
vne légion & quelque ca- 
uàlerie au païs d’ÆÏen, Valais & Sion, 

( qui s’eftend depuis la Sauoyeiufqu’au lac 
de G eneuc) pour alTeurer le traffic des Mar- 
chands , apres quelques combats heureux 
fit paix auec ces gens-là , receut leurs ofta- 
ges , & ayant I ai fie deux compagnies au 
pais d’Ælen,il va Iogerauecîe reftede la 
légion au bourg de Martanach , fitué dans 
vne vale'e , & leparé en deux d’vne petite 
riui ere nommée la Branle; il retranche Ton 
camp d’vn colle' d’icelle, & de l’autre il y 
loge les Gaulois qu’ilauoit auec luy. Lç 
- , petit 
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petit nombre des foldats qu’il auoit en fon 

camp , ( qui n’cftoit encor bien en defen- 
cc, ) donna la hardieffe à ces peuples de fc 
reuoltcr , efpcrans qu’à la première atta- 
que ils l’emporteroient : car ils ne pou- 
uoient fupporter qu’il rctinft leurs enfans 
en oftage, & apprehendoient que les Ro- 
mains n’anncxdücnt ceslicux-làà la Pro- 
ueneequi en elloitvoifine.il fc voit donc 
attaque de toutesparts, auant qu’il euft loi- 
fir de le rcconnoiftrc, & Tes affaires fc trou - 
uant en grande extrémité , n’ayant viurcs 
pour lublifter , ny gens pour refifter lon- 
guement : le defefpoir luy fit rcccuoir le 
confeil de P. Sextius Baculus premier Cen- 
tenicr de l’cnfcignc R^ücllc, & de G.Vo- 
lufcnus Colonel de mil hommes , qui fut 
defortirde toutes parts fur leurs ennemis, 
ce qu’ils firent fi brufquement que ceux 
qui ne fc pouuofent défendre contr’cux 
dans Vn retranchement, les deffirentà la 
campagne. Cela fait il prend le temps de 
leur eltonnement >pour retirer fa légion en 
lieu dedeureté. 

Mais l’occafion delà quatriefmc guerre 
fut telle , que P. Crafius l’vn des Lieute- 
nanç de Celar, ayant enuoyé plufieursT n- 
buns pour faire la prouifion des bleds, nc- 

. C 
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ceilàircpour la nourriture de fonarmécaux 
pais du Perche, Cornoaille, ôc Vannes ; 
ils les retindrent contre la foy publique, en 
efperancede recouurer leurs ollages. A cét 
exemple leurs voifins firent le femblabie, 
ôc tous mandèrent à Cralïus qu’ils ne les 
dehureroient point qu’on ne leur rendift 
leurs ollages. Ccfar ayant* entendu cette 
coniuration , fe préparé diligemment à la 
guerre; iugeant que s'il la laiuoit impunie, 
il ouuroit la porte à vne reuoltc generalle: 
car il connoifloit bien l’humeur des Fran- 
çois prefts à prendre les armes , ayraans leur 
liberté, ôcabhorrans laferuitude. llpour- 
uoit premièrement à empefeherque la li- 
gue ne s’augmente. Pour cét effet ilenuoye 
Labienus au pais de T reues auec la cauale- 
ric,Iuy ordonnant de vifiterceux de Reims 
ôc les autres Belges : P. Crafius en Gafco- 
gne auec douze enfeignes de Légionnaires, 
& bon nombre de gens de cheual: Q.T itu- 
rius Sabinus auec trois Légions au Perche, 
Allençon ôc Lizieux ; donne l’Armée de 
mer à D. Brutus , ôc luy auec celle de terre, 
fe refout d’aller attaquer le peuple de Van- 
nes , comme le Cher de cette guerre. Leur 
païs cil maritime,difficilc à aborder ôc puifi 
fant en vaiffeaux ; fi bien que quand auec 
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beaucoup de trauail il auoit réduit vu 
lieu à dire forcé, les habitans fc mettoienc 
dans leurs vaifTeaux auec tous leurs biens, 
ôcalloient en vn autre, ôcainfi iln’auan- 
çoit rien iufqu’à ce que fon armée de mer 
eflant venue, il leur donna la bataille & les 
défit. Apres cela ils fe rendirent à Cefar, 
qui fit mourir tout le Sénat ôc vendre le 
peuple. En cemefme temps les Lieutenans 
que Cefar auoit diftribuez par les Gaules, 
ne furent pas fans affaires. Q.TituriusSa- 
binus fut attaqué par Viridonix Chef de 
diuers peuples , auec de grandes forces. Mais 
par fa patience & fon aftuce il l’attira à le 
venir attaquer dans fon camp retranché, & 
le vainquit , ce qui r’affeura tout ccpaïs là. 
P. Craüus du collé de la Guyenne défait 
les Sondâtes, Iesaflicgc dans leur ville ôc 
la prend. Apres la capitulation-, Adean- 
tuan leur Chef fort auec fîx cens de fesplus 
afKdez foldats , & tafehe de faire effort fur 
le camp des Romains : mais citant repouf- 
fé ÇralTusne lailTe de luy tenir la première 
capitulation accordée. Durant ce fiege les 
peuples d’Elpagne ôc de Gafcogne qui 
font autour des Monts Pyrénées, fe liguent 
enfcmble, ôc cflifentpourChefs, dcsCa-' 
pitauies qui auoient fait la guerre fous Ser- 
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torius. Craflus les vint attaquer. Ils fe re- 
tranchent & Iuy coupent les viures de telle 
forte ; qu’il eft contraint de les combattre 
dans leur retranchement , auquel de bonne - 
fortune pour luy il trouua quelque man- 
quement , par où il les força. Cette vi Croi- 
re fournit tous ces peuples là. Cefar ne vo- 
yant plus en armes que ceux deTeroüenne 
&Gueldres, quoy que l’Efté fuft fort ad- , 
uancé s’y achemine , oùii trouuc vne nou- _ 
ucllemaniere de faire de guerre. Ces gens- 
là fe retenans dans de grandes forefts > il les 
y va chercher , & eftant fur le bord , ainfi 
qu’il fortifioit fon camp, ils l’attaquent &c 
font repoulfez -, apres quoy Cefar s’aduance 
dans la foreft , en fait couper les arbres ; s’en 
fert comme d’vn rempart , & auec vne pei- 
ne & diligence incroyable , s’auance iuf- 
quesoù ils tenoienttout leur beilail & der- 
nier bagage : mais le temps vint fi rude &c 
pluuieux , qu’il fut contraint de mater fon 
armée en garnifon & d’hyûcrncr. 

■ REM A £ ES. 

. •• • ' • " . ' ' ' 

A . Injt finit cette guerre , où nous remarque- 
rons premièrement l'y tilité des retranche- 
ments des camps t qui fe ruent aux puis entiers de 
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bride comme les Citadelles aux Vides , les Ra- 
maira n'ayant maintenu feus leur obeiffance 
tant de Peuples conquis que par ce moyen là: car 
les armées qui font en garmfin en diuerfes Viles 
peuuentainjî je parée s ejlre défaites en toutou en 
partie par y ne coniuration \pûis les délices des 
yillcs corrompent toute difeipline militaire , çÿ* 
auiliffent tout courage gener eux. En tout cas , s il 
y a plus de fortereffes qu'il n'en faut garder , il 
les faut démanteler , afin que rien ne puijfe refit- 
fier à l'armée , laquelle efiant toufiours enfemblt 
s'oppofe à tout ralliement de coniuration ; Efiant 
ires certain, que non feulement pour empe ficher 
les fovfleuemens d'Vne Prouince conquifi , mais 
aufii pour conferuer fin pats contre Vne plus gran- 
de force que la fitnne , ( donnant ordre qu'on r:e 
manque point de viures ) , on le petit faire en fi 
retrenebant fortement. Car quiconque fi met 
tout a fait fur la deffirfiue en fie renfermant 
dans les Utiles , il faut ( fans v« ficours efiranger ) 
qu'à la longue il péri (fi : pour ce quedeHx'mirdîs 
•années de dégâts delà campagne Yeduifintles vil- 
les a la faim , & leur fontconnoifîre que vofire 
foiblejfe ne les peut fauuer. Si bien qu'ils aiment 
mieux fi rendre à Vofire ennemyquefi perdre. 

: En fécond lieu y mus confideretom combien 

Craffus fut embarafié , quand il eut affaire aux 
Capitaines qui auoiertt appris leur ntefiier fous 

C iij 
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Sertorius y& qui félon la couflumc de; Romains 
fe fer noient de l’aduantage des lieux , fortifioicnt 
■ leur camp & coupoientles viures. Car auec telle 
manière de faire- la guerre , ils auoient réduit le- 
dit Craffus à tel point , qu'il fut contraint d'atta- 
quer leur camp , lequel encore qu’il le forçajl > foit 
ou pour auoirde meilleurs foldats, ou pour trou- 
Mer quelque endroit d'iceluy mal fortifié , Une 
lai [fa d’entreprendre 'ce coup , plus par de fefioir 
que par raijon , & lors feulement qu'il fe trouua 
dans la necefsité de mourir de faim. 

Nous remarquerons encor en ce qui arriua a 
Ce far en toute cette guerre , comme nulle diuer- 
Jitè dont on Je feruit pour la Ittj faire ,ne l’efionna , 
foit qu on l'attaquafi en campagne ra%e , ou dans 
fon camp y ou qu'on le furprifiy ou qu'on fe rttirajl 
en lieux inaccefsihles ; ayant tou fours cherché fes 
ennemis partout , fans relafcber V» feul point 

de la difeipline militaire. Car encor que nos enne- 
mis faffent quelquefois des allions qui tejmoi - 
gnent de la peur, pour mieux nous fur prendre : Il 
ne faut pourtant iamais les meffrifer , efiant V» 
mefiier que le nofire y où vne faut ne fe repare 
point y & où vne heure fait perdre la réputation 
acquifeen trente ans. 

Pourclorre ce di [cour s y i’adioufieray que la 
cruauté que Ce far fit à ceux de Cannes ne doit 
fôiiiller fa clemence , qu'il a tefmoignée tout le 
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cours de fa yie ; mais confidcrcr qu’il força plu- 
tofi fon naturel en cette aftion feuere , pour 
chajlierle violement du droit des gens , en ce miiif 
auoient retenu prisonniers ceux qui fous tonne 
foy dtloicfit négocier auec eux : <ÿ* aufii poùr don- 
ner terreur ; d tous ces peuples fi fit jet s à la reuol- 
te y en leur fai fiant efjtrouuer yn doux goutter ne - 
ment quand ils fie maintenaient enobeiffancè , & 

. en les tramant rigourcufement quand ils en for ■- 
toient. ' ■ ” _ r 
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Es Allcmans de Francfort & 
de Heiïen , en nombre de 
quatre cens mille Ames , le 
voyans perfecutez par les Sue- 
ttes , ( le plus puiffant de har- 
dy peuple d’Allemagne ) quittent leur païs, 
de apres auoir roulle par diuerfes contrées 
abordent au Rhin, à l’endroit dcsProuinces 
de Gueldres & luliers ; d’ou ils chafTent les 
habitans , & s’emparent de leur terre d’vn 
colle de d’autre de la riuiere. Ccfar qui con- 
noilTok l’humeur des François, inquiet, de 
prompte à fccoüer le ioug de la feruitude; 
lerefolut de ne IaifTeraftermir les Allcmans 
deçà le Rhin. Et encor qu’il s’apperçeuft 
bien qu’ils auoient commencé de traitter 
auec euxi II lediiïimule, de anticipant le 

temps 







Digitized'by Google 


oo^ I 


de Gaule. i 5 

' temps qu’il auoit accouftume de fe mettre . 
en campagne , va droit pour combattre 
lefdits Aliemans , lefqucls eftonnez de 
cette diligence Iuy enuoyent des Ambaf- 
fadeurspour traiter de paix. Il les écoute 
paihblcancnt , leur donne de bonnes ref- 
ponfes : mais il marche touhours vers eux. 
En finiîs tombent d’accord des conditions 
pourueu que Cefir vueiile sarrefter trois 
iours. Il leur en accorde vn , durant le- 
quel fa cauallerie en nombre de cinq mille 
s’eftant aduancce au fourage , elle fait ren - 
contre de huit cens cheuaux Aliemans qui 
les chargent brufquement , les mettent en 
route # & les mènent battant iufques aü 
camp des Romains. Mais le lendemain 
ayant enuoyé tous leurs principaux chefs 
vers Ccfar, pour s’exeufer de cette a&ion , 

& luy remontrer qu’elle cltoit furuenüc par 
accident ; il lesretient prifonniers marche 
aucc fon armée vers les Aliemans , les fur- 
prend & les taille tous en pièces ; apres 
quoy il fait vnpont fur le Rhin , paflcen 
Allemagne, fecourt la ville de Coloignc, 
accorde la paix à ceux qui veulent donner 
des oftages , bruOc & rauage les autres", ôc 
'au bout de dix-huit iours retourne en Fran- 
ce , ôc rompt fon pont. 

• D - 
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RE M A R QV E S. 

E S T 4 noter icy U conduite de Ce far , qui 
par fa prompte &inopinéevenuc,difipa les 
menées qui fe fai foient entre lès allemans & les 
Gaulois : par Ja dissimulation entiers les Gaulois , 
feignant de ne fçauoir lefdites menées , & leur tef- 
moipnant de la confiance , les retient & les empef- 
chedefe précipiter dansvne ligue auec les Aile- 
mans : par fon indufirie les amufe en traité tan- 
dis qu'il s'auançe toufiours vers eux , & quand 
ïoccafion s' offre, il prend fon auantage pour les 
prendre en de for dre , & defiitue^de leurs chefs 
leur faifant accroire qu’ils auoient les premiers 
rompu le trait té. 

Apres faut confiderer , qud la renommée de 
cette grande défaite, il Voulut faire Voir les bi- 
gles Romaines delà le Rhin , pour donner de 
l'efouuante aux Allemans, afin de les contenir 
à laduenir. QfH ne voulut paffir le Rhin fur 
des h atte aux comme chofe trop perilleuf ; mais il 
fit Vn pont qu'il fit fortifier eÿ* garder des deux 
cofie^ de la riuiere : qu’il ne demeura en ce pais - 
là, que le temps necejfaircà la réputation de fs 
armes , & quen retournant il coupa fon pont , 
afin d’ofier le moyen aux Allemans de senfer- 
uir. 

) . * 
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Vadioujlc encor que U défaite de cinq mille che- 
naux Romains , far huit cens chenaux Alternant, 
& le lendemain la défaite de quatre cens mille 
Allcmans par trente ou quarante mille Rtfmainr, 
monjlrent clairement que ce n'ejl pas la ''vaillance 
naturelle d'inc Nation fur l'autre, nyle grand 
nombre fur le petit qui donne le gain des combats -, 
mais l'obferuation exafte de la di fci plinc mili- 
taire , Cf l'exercice continuel des armes, qui in- 
jlruit non feulement a bien combattre , mats aufsi 
a bien prendre fes au an t âge s , Cf à connoijlre 
quand il faut combattre ou non. 

». • • \ ■ 

s ixi eTme 

GVERRE 

L A fixiefinc guerre de Ccfar fut contre 
l’Angleterre, pource que ceux de ce- 
lle Ifle là aililloient fouuent les François 
contre luy. Pour cet effet, il s’enquiert des 
Marchands qui y traffquoient quelles Na- 
tions y habitoient , comme ils faifoientla 
guerre, fous quelles loix ils viuoient, 5c 
quels clloient leurs meilleurs ports. Apres 
il enuoya reconnoiftrc la cofte par C. Vo~ 
lufenus, puis fit venir fesnauires , fur lel- 

D ij 
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quelles il auoit fait la guerre à ceux de V an- 
nes , & prépara toutes chofes neceffiiires à 
Ton defTcin. Le bruit de ce préparatif don- 
na fujet à pluficurs villes Angloifes de luy 
enuoyer des Ambafïàdeurs , luy promettre 
o b ci fiance, & luy offrir des olfages, les- 
quels il r’enuoya auec bonnes paroles , & 
auec eux Cornio [qu’il auoitfaitRoyd’Ar- 
ras, ] pour fous ce prétexté reconnoiftre 
mieux le pais. Neantmoins Cornio n’o- 
fant fe fier aux Anglois , demeura feule- 
ment cinq iours fur les codes , puis retour- 
na' faire fan rapport de ce qu’il auoit pu 
' connoidre. Cependant Cefar fait paix auec 
ceux de T eroüenne, afin de ne laiffer aucu- 
ne guerre derrière luy : prend deux légions 
& partie de fàcaualerie: enuoye le relie de 
fon armée au païs de G ueldr es, fous la char- 
ge de Q. Titurius Sabinus &Arunculeius 
Cotta : donne la garde du port ou il s’em- 
barquoità P. Sulpicius Ruffus , & fait voi- 
le. Il arriue heureufement à la code d’An- 
gleterre, (auec fon infanterie feulement,) 
qu’il trouue toute en armes : il tente défai- 
re là fa defeente , où trouuant trop de diffi- 
culté, il la va faire à huitmilles plus loing, 
encor fulf-ce auec perd. Neantmoins il 
«donna tellement les Anglois , qu’ils luy 
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enuoyerent demander la paix. Mais vnç 
tourmente eftant arriuée qui luy fracaflà 
plufieursdefcs vaiflcaux, & reietta en terre 
ferme tous ceux qui portoient fà caualeric» 
leur donna courage, & au lieu de luy don- 
ner des oftages , armèrent tout le pais con- 
tre Iuy,mal menant vne de fes légions qui 
eftoit allée aufourage , laquelle il fecourt 
& la retire fauue. En ces extremitez Cefar 
pouruoit au radouba^e de fes vailTeaux, à 
les viurcs, à la feureté de fon camp, & e- 
ftant de nouueau attaqué par les habitans 
de Tlfle; il les combat & défait, ce qui les 
oblige derechef à demander la paix. Il la 
leur accorde, prend oftages de ceux qui en 
voulurent donner promptement , &c ra- 
mené en Gaule fon armée laine & fauue. Il 
y eut feulement deuxnauires auec trois cens 
îoldats , qui eftans defeendus vn peu plus 
bas , furent chargez par ceux deT eruenne, 
ce que Cefar ayant entendu y court auec fa 
caualerie , les deliure, & défait fes enne- 
mis. - 

REM A R QV ES. 

E ST à remarquer , que commencer vne 
guerre en Automne, fansvtilitc apparente, 

D iij 
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envn pays point reconnu , n’y ayant aucune intel- 
ligence , gr duoirà pajfer l Océan ; eflvne entre - 
pcife , ce me fi mile, bien digne de l'tnuinablecou- ' 
rage de C efar , mais non de fa prudence accouflu - 
mèe. Neantmoinsïl faut condonner cette efcapa-- 
deafa bonne fortune , laquelle il auoit ajfuiettie a 
fa 'volonté ,car en ce dejjein où il fembloit que les 
hommes & lès Eléments euffent conjuré contre 
luy , la T erre luy refufant le viure , la Mer fra- 
caffantfes n: ai faux, l’Air fourniffant les tem - 
pefîes ,&le pays où il efioit abordé conjurant fa 
ruine -fil refiftaconflamment atout cela , oppofant 
aia faim fa preuoyancc a nourrir fonarmée ; au 
débris de laAfer, fa diligence pour le radoubage 
de fs \> ai [faux j aux attaques de fe s ennemis, fes 
armes pour les battre fi bien , qu’il les contraignit 
de luy demander la paix , gr anfiil fe retira glo- 
rieufement d \mmauuais pas , où tout autre deuoie 
fuccomber. 

Confderons toufiours comme auant que de 
partir de la France , il pourueut à ce qui efioit 
neceffaire pour la contenir en fondeuoir , g? a la 
fureté de fin retour. 

Notons encor combien Cefitr abondait en in - 
uentions , pour bien prendre fon temps dans l’oc- 
cafonmefme : car comme il s’appcrceut que fis 
foldats pour n'efire accouflume% aux combats de 
Mer j s embaraffoient a la de fiente ; Il changea 
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dans î aétion mejme Jon premier ordre , & auec 
les yaiffeauxa rame , approcha plue près de la co- 
fe y O 4 malgré fes ennemis mit pied à terre > <y 
eux pour voirvne maniéré de Vaiffeaux qu'ils ne 
connoijjàient point , s’ejlonnerent £7* fe mirent 
en fuite . Aufîi faut.il admirer en Ce far deux 
parties qu'il auoit en perfection , lej que lies ren- 
dent yn Çapitaine excellent i a fçauoir quil pour- 
uoyoit à toutes les chojes qui pouuoient Jeruir ou 
nuireafon dcffcin auant que de l'entreprendre : 
CT que dans l‘execution il ncmanquoit à prendre 
fon temps quand il s' offrait , ou remédiait fur le 
champ aux accident impreueus qui lay arriuoient. 
En quoy il a eflc inimitable. 


3 * 
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LIVRE V. 

Elâr n’eftant content de Ton 
premier voyage d’Angleterre; 
employé l’Hyuer à faire pré- 
parer l’équipage neceflaire 
pour y paflervne fécondé fois, 
& félon (a couftume il va en Lombardie, 
d’oiiauant que de retourner il paflfe en Ef- 
clauonie , pour y appaifer quelques fedi- 
tions qui y eftoient furuenuës, apres il re- 
tourne en fon armée, trouue tout en bon 
eftat , loüe vn chacun de la bonne di lig en- 
te qu’ils ont apportée à apprefter toutes 
chofes. Mais auantque de partir il va àTre- 
ues ,tres-puilïànt peuple , fur la diuifioh 
furuenuë entre Indutiomar & Cingentorix 
les deux plus pui flans de la ville. Le dernier 
va au deuant de luy , & luy promet toute 

obeïf- 
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obéi fiance : l’autre fc préparé à la guerre. 
Neantmoins craignant d’eftre abandonné , 
ilfercnd. Cefar le reçoit} mais ii diminue 
fonauthorité , & augmente celle de Cin- 
gentorix , qu’il croyoitluy cftre plus affic- 
étionné. Cela fait il continue (on dcfTcin,&:' 
mene à cette guerre Tes principaux de Gau- 
le. Dumnorix d’Autun en tait difficulté,, . 
Çefar l’en prcfTe , il s’exeufe ; il tafehe de 
desbaucher les Gaulois : finalement il s’en- 
fuit, il enuoye apres, &c ne voulant re- 
tourner ii eft tue. L’embarquement fe fit a 
Calais, où CcfarlaifTaLabienusauec trois 
légions & deux mille cheuaux : II paffe en 
Angleterre , il ne troùue nul empefchcr- 
ment à la defeente; il fortifie vn camp pour 
garder fes vaifTeaux , & y IaifTe Q^Atrius , 
pafTe outre , & force le camp des Anglois 
vnpcu efloigné de là. Le lendemain A- 
trius luy mande que la tourmente a fracaftc 
la plulpart de fes vaifTeaux. Il y retourne, 
employé dix iours entiers à les, raccommo- 
der , les met en terre, fait bien fortifier ce 
carçip là , mande à Labienus qu’il luy fafie 
faire de nouueaux vaifTeaux , puis auance * 
yqs Caftiuellanus'deçlaréchcf des Anglois N 
contre luy , lequel ne l’ofe attaquer fi ce 
li eft quand il fort de fon camp pour 'aller 

E v 
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au fourrage : ce qui l’oblige d’y aller fore 
& en bon ordre , & apres auoir efprouué en 
quelques efcarmouches fa façon de com- 
battre ; il le défait par C. Trebonius l’vn 
de fes Lieutenans , qui y cftoit aile auec 
trois légions & toute la cauallerie. Depuis 
cette défaite il ne parut plus d’ennemis en 
gros , & Cefar ayant abordé la Tamife au 
leullieu quon la peut £aycr , la paffe en 
defpit des Anglois qui sefiorcerent de l’en 
empefeher. Cela eftonna tellement Caffi- 
ucllanus , qu’il ne fit plus que fc cacher dans 
lesforefts : •& voyant que diuerfes villes 
s’eftoient rendues à Cefar, il enuoya auiïi 
versluy, lequel le rêceut baillant des ôfta-' 
ges , impofant vn certain tribut fur le pais ; 
puis voyant la faifon auancée , & appre- 
néndant quelques tumultes en France , il re- 
paya la Mer , ramenant fon armée pleine 
de gloire : laquelle contre fa couftume, il 
futcôtraint à caufede lafterüitéde l’année, 
de la feparer en diuerfes garnifons pout 
la faire viure. Mais auant qu’il peuft paf- 
fer en Italie , Ambiorix Catanuleus ex- 
citez par Indutiomar prennent les armes, 
attaquent Sabmus & Cotta deux de fes 
Lieutenans, les deffont , & les tuent com- 
me ils penfoient fe retirer de leurs loge- 
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mens.De là ils vont attaquer Cicéron dans 
fon camp, l’vn de fes autres Lieütenans, 

3 ui fe défend auec grande peine. Cefar le 
eliure & défailles Gallois. Le bruit de 
la défaite de deux levions Romaines incite 
les autres Gaulois à fe reuoker ; û bien 
que Labienus eft attaqué dans fon camp 
par Indutiomar. Il fouftient fon effort , 
puis apres lerdefait&letjk. Comme la pre- 
mière défaite des légions Romaines auoit 
efmeu toutes les Gaules à fercuoîter , aulli 
ces deux dernières des Gaulois leur lirait 
quitter lesarmes.' • : \V«r.v , 8 .. .. i . : - 

REM ARQ V ES. 

E T^cc fécond Voyage de Cefar en Angle- 
terre , encore qu'ily foit allé plus fort & 
mieux préparé que la première fois , ayant remé- 
dié à toutes les ebofes qui luy auoient manqué ; 
neantmoins allant dans v» pays où il luy fal - 
fait aller par Mer» où il n auoit aucune intelli- 
gence y & partant d'vn autre nouuellement con- 
quis » fujet aux remîtes , & qui endurait mal vo- 
lontiers la fujetion ; il contesta plutofi en iceluy 
fon ambition, qu’il, ne fit grand profit a#x Ro- 
mains. Sur quoy nous 'remarquerons première- 
ment fa dextérité çr prudence» en cequ'ilemms- 
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na volontairement auecluy toits les plus remuant 
des Gaules pour luy feruir d'oftage. Mais il fem- 
blequefdclemence naturelle luy fit faire Vne faute 
en je contentant de diminuer Ïautborité d'indu- 
tiomdr , dtilieu de 1er Uiner touf a fait, dont de- 
puis il fepenfa mal trouuer. • 1 

Secondement , comme il ne sefonne iamais 
aux accideÀs inopiné aufquels il pour* 
uoit comme s' il lés aubit preueus. Ce qu'il tejmoi’* 
gna bien à propos en cette grande temprfe , qui 
luy fracaffa tous fes Vaijfeaux , & qui eufl mis 
au defeffoirtout autre que luyi 1 '- ù 

T ter cernent^ encor quil foit reïïômme pour le 
Capitaine , qui amieuxfçeu fe preualàirde fes 
victoires , tir* qui les a pour fume s le plus chaude- 
ment ; il ne l'a pas voulu faire en cette -cy , pource 
qu’il ejhit eh vnp&s itïçimu , &qüè fon camp 
nejloït encor bteft fbftifie'v y . ' t *>* ^ .. ./ 

Confierons attfi } que combien que la di- 
fette des bleds le contraignit contre fa couflume 
de^faire byderner fon ârmèeen dîners lieux f gy 
non tout enfemh/c, pourla faire Viure.plus fa- 
cilement : Il le ft fiud'deufement , que les lieux 
ou il la logea n efoientf efloigne% lesvnsdes au - 
très , qu ils ne Je peujfent JecoUrir :ry f proches j 
qu'il? fie continffènt diuers peuples en deuoir. 
NeariMoins le fucce^Ae Ce logement nous mon- 
fre euidemmtht, quilnéfritn f bon. que d‘e lo~ 
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geren corps y pour ce qu'on entreprend plus facile- 
ment fur vnc petite troupe que fur vne grande, ce 
qui donna hardiejfe aux Gaulois de fe reuolter 
d'attaquer le camp de Sabinus & de Cotta , où 
,■ la harangue artificieufe d' Ambiorix qui parle- 
mentant auec eux , & leur perfuadant que la 
remit e. ejloit fi generale , qu'à me fine heure tous 
les attires camps efioient attaque^, & ne fi pou- 
uoient fiecourir les vns les autres) les mit en telle 
confufion d'aduis , que la peur leur fit choifirle pi- 
re , qui efioit d abandonner leur camp , & de fe 
rtrirgr. D’où nous apprendrons qu'on ne fe trou - 
ne iamais bien de fuiurc les confeils de fin enne- 
my, O 4 que la retraite en y eue d'ennemy efi la 
plus dangereufie aéhon qu’on puijfe faire. 

- La refiflance de Cicéron dans fin camp , qui 
ne "Voulut receuoir leçon fi il de fion ennemy, mais 
prit celuyde fe défendre dans les retranchemens , 
luy reüfiit à fin fitlut & grande gloire , cir don- 
na loijîr a Ce far de le ficourir. En quoy il y a 
deux chofis remarquables : la première, de Ce far 
qui ayant appris que les Gaulois venaient à luy 
pour le combatre) fi Voyant faible choifitVnlieu 
aduanrageux , le fortifie , fait fin camp fort 
petit , afin de le mieux défendre , & faire croire a 
fis ennemis qu'il ejloit fort foible : lefquels apres 
l'auoir prouoqué au combat plufieurs fois , com- 
mencèrent à le meffrifir , dont s'engendra par - 
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my eux Vne négligence de tout ordre, telle qu’ils 
ne l' attaquaient plue quen defordre : les ayant 
ainji endormis V» iottr,il les charge fi hrufque- 
ment qu'il les défait fans refifiance : & LalienUi 
l'vn de fies Lieutenant par V» femhlahle ftrata - . 
geme défait aufii facilement Indutiomar. Et la 
Jecende , des Çauloisqui ne pouuant forcer le camp 
de Cicéron qui contenait dix milles de circuit , qui 
fut fait entrois heures, & par des perfonnesqui 
n duoient pour remuer la terre que leurs e fiées ,&* 
pour la porter que leurs habillement, fe qui mon - 
fire le grand nombre de gens qu’ils e fiaient , & ce 
qu’on peut faire aux armées bien réglées Cr bien 
pourueues. 
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) 

E S A R voyant les affaires des 
& ^ au ^ es & di fpofer à la guerre , fe 

fortifie de trois légions Romai- 
J9''79wh nes > & de tout autant d’autres 
foldats qu’il peut trouuer. CequMuy vint 
bien à propos : car depuis la mort d’indu- 
tiomar , les Treuois mirent leur gouuerrie- 
ment entre les mains de fes parens , qui fe 
liguerentauee tous ceux qui fe voulurent 
reuolter , Ôc particulièrement auec Àmbio- 
rix. Dont Cefar ayant eu aduis , met des 
l’Hyuer quatre légions enfemble, furprend 
les Tournaifins & les force de fe rendre &c 
luy bailler des oftages : puis le Printemps 
venu y fait I’aflemble'e des Gaules à Paris , 
d’où le propre iour quil la finit, il va atta- 
quer ceux de Sens , puis ceux de Chartres , 
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qui fe trouuans furpris fc'rcndent. De îà il 
fe préparé à attaquer Ambiorix & les Trc- 
uoisj mais auparauant il leur veut ofter 
leurs alliez. Pour cet effet il fe defeharge 
de tout fou bagage, qu’il enuoye à Labie- 
nus ( qui eftoit au païs des Treuois , ) auec 
deux légions pour le fortifier , & Iuy auec 
cinq va attaquer les Gaulois. Pour cette 
execution il partagea Ion armée en trois: 
pource qu’il fçauoit bien qu’ils n’eftoient 
affez forts pour Iuy difputcr la campagne : 
& brûla & pilla tellement leur païs qu’il 
les contraignit, de fe rendre , de bailler 
leurs oftages, & d’abandonner Ambiorix: 
En ce mefme temps les T reuois attaquent 
Labienus , qui faifant femblant d’auoir 
peur, & fe retirant comme s’il euft foy , les 
attira en defordre en lieu defauantageux \ 
où il lesdeffit , & prit la ville mefme de 
Treues. Cette expédition faite Cefar battit 
vn pont furie Rhin 5c le patte. Ceux de. Co- 
logne le fauorifent , il fortifie fon camp , y 
fait prouif ion deviurcs, &tafchede con- 
traindre les Sucues de venir au combat. 
Mais voyant qu’ils fe retirent dans de; gran- 
des 5t profondes foretts, il cette de les pour- 
fuiure , repatte le Rhin , coupe du cotte de 
l’Allemagne fix vingts pieds feulement de 

fon 
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fon pont , fait vne bonne Tour fur le bout 
d’iceluy , 8c baftit vn Fortàl’autrebout du 
cofté delà Gaule , laifiant douze cohortes 
à la garde d’iceluy 8c dudit Pont, ( en cet 
endroit Cefar fait vne defeription des 
mœurs 8c couftutnes des Gaulois 8c Alle- 
mans. ) Cela fait il va continuer la guerre 
contre Ambiorix ,& pour le mieux Sur- 
prendre il enuoyedeuant L. Minutius Ba- 
fîlius auec toute la Cauallerie , luy défen- 
dant de faire aucun feu dans fon camp , 
afin d’ofter la connoifïànce de fa venue. Et 
ainfî il penfa fe faifir d’ Ambiorix qui fe 
fauua miraculeufement, & ne fit plus que 
fuir d’vn lieu à l’autre. Cefàr pour mieux 
le pour fuiure , met de nouueau fon bagage 
en vn chaft eau du L iege nommé V atucca , 
à la garde duquel il Iaififa Q. Tullius Cicé- 
ron auec vne légion, luy ordonnant peh- 
dant fept iours quedureroit fon expédi- 
tion ,de faire bonnegarde, & de ne fortir 
de fes retranchemens. Puis il fepara fon 
armée en trois pour rauagertout ce pays, 
n’ayant obftacle d’aucune armée formée , 
ifi bien que fon plus grand foin efloit 
d'empefeher que fes foidats defireux du bu- 
tin ne s’efearraffent trop , de peur qu’ils ne 
Su fient affommez desennemis cachez dans 
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les forefts & dans les marefts. Le bruit vo- 
la foudain delà le Rhin que Cefarmettoit 
au pillage le pais de Gueldres'. ce qui don- 
na fujet aux Veftfaliens de participer à 
ce butin. Ils afTcmblcnt promptement deux 
mille cheuaux , p a fient le Rhin , pillent 
fans refiftance -, ôc y prennent tel gouft, 
qu’ils ferefoluent d’attaquer le camp des 
Romains , où par mal-heur ce iour la qui 
eftoit le feptielmedupartement de Cefar, 
Cicéron qui auoit obferué fon comman,; 
dément fort exactement, n’en ayant nul- 
Iesnouuellcs ny de nuis ennemis, fe laiffa 
emporter à l’importunité de fes foldats, 
aufquels il auoit permis d’aller au fourage: 
quand au mefme temps il fc vit attaqué à 
l impourueu des Veftfaliens , contre lef- 
quels il eut de la peine à fe défendre ; iuf- 
qu a ce que fes foldats retournant du fou- 
rage , vne partie paffa à trauers les ennemis 
& regagna le camp , mais le relie fut taillé 
en pièces. Neantmoinslefecours ofta atix 
ennemis l’efperance de la forcer, & ainfiils 
fe retirèrent en leur pays auec leur butin. 
Peu de temps apres arriua Cefar , lequel 
tança Cicéron d’auoir outrepaffé fon or- 
dre mais fe mit de nouueauà mettre à feu 
& à fang le pays de Gueldres, & à pour fui- ' 
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ure Ambiorix, qui pourtant efchappa. A- 
pres cela il met fon armée en garnilon, qu’il 
' pouruoit de bled , puis palTe en Italie. 

REM A R ES. 

E N cette guerre Cefarnd pat eu de gran- 
des reftfances , tout le monde fuyant devant 
luy , &ne faifant que brûler cr rauagerle pays. 

Néanmoins ily a de belles remarques a faire. 

Car Ji on ri y apprend à combattre , & * forcer 
les fortcreffes i yous y apprenez la maniéré de 
Venir à bout de ceux qui fe défendent en fuyant , & 

'en fe retirant aux lieux inaccefibles \dquoy beau- 
coup de Capitaines ont manqué pour ri y auoir ob- 
feruc trois chofes principales , comme a fait Ce far. 

A fçauoirdeles preuenir tellement par vne gran- 
de diligence , qu’on les furprenne auant qu’ils puif- 
fent retirer ,ny eux ny leurs viures dans lesjo- 
rejlsyf bien que par cette Voye on contraint les 
Dns à Je rendre & les autres à périr de faim. La 
fécondé , de feparer fon armée en autant de parties 
qu’on le peut faire feurement , afn qu’attaquant 
yn pays en divers endroits tout d la foi s , les ha- 
bitant d’iceluy ne fçaehent de quel coflé fe pouvoir 
retirer ; & derniere , d' émpe feher que Tes fol - 
dats ne fe desbandent fans ordre pour aller buti- 
ner y de peur qu'ils ne foient affommcT^par les en - 
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nemis ; duquel manquement eft fiuuent arriué de 
grands inconueniens en des armées conquérantes. 
Ce quinous doit apprendre de nerelajcher iamais 
de lajeueritéde la dtfcipline militaire y quoy que 
nous croyons eftre bien eftoignc^ de nos ennemis , 
& en grande fureté. L’exemple que nous auons 
en ce Hure de Cicéron eft excellent pour cela ; 
lequel receutvnt grande perte y & penfa eftre def 
fait tout a plat , pour s’ eftre laiffê emporter à 
l'importunité de Je s foldats y qui contre le com- 
mandement de Ce far Voulurent for tir de leur re* 
franchement pour aller au fourage . 

Nous apprenons encor la différence des vieux 
foldats aux nouueaux y qui faute d' expérience ne 
Jceurcntcboifirlc partyfeur honorable , Je re- 

tirant fur yne colline où i Is furent deffaits. Mais 
les autres y oy ans qu'il nyauoit falut qu'en paffant 
au camp y fe firent voye auec leurs armes , & 
fauUerent & eux & leur camp. Et voyons com- 
bien la peur eft ingenieufe a. chercher des fujets 
qui l augmentent. Ca^pource que ce lieu laeftoit 
le mrfme où Titurius Cotta auoient efté 
deffaits l'année auparauant , ils en auguraient 
mal . 

Remarquons aufti comme Ce far , quand U 
voulait faire Vne expédition de fept ou huit iours , 
où la diligence fuftrequifir y il fe defehargeoit de 
fon bagage , qui a la Vérité eft vne chofe d la 
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campagne dvn merue illeux empefcbentent. C'efl 
pourquoy ilejl impofsible de bienconduire Vne ar- 
mée , fi félon les occafiont on ne retranche fon 
camp t ou fi on ne marche [ans bagage. 

Admirons encore s combien Çefar efloit bien 
aduerty par fes Efi ions. Aufiiefl ce line chofe de 
telle Vtilité , quvn Prince ou vn Capitaine ne 
doit rien efpargner pour cela ,f fiant le plus puif- 
■fantmoyenqu on puiffcauoir , pour entreprendre 
de belles allions , ou pour éuiter de grandes rui- 
nes. 

Ilne faut non plus oublier fa dextérité à di- 
uifer ceux q*ifc liguoient contre luy > &d les 
attaquer feparément: & fadiligence couflumiere 
à les furprendre , eflant venu a bout delà pluflart 
de fis grands deffeins par ces voycslà. 

’ . Nous conclurons les remarque s de celiure par 
leflratagenpe de Labi&ius \qui voulant comba - 
trelesTreuois auant que les Aüsmans les ioi- 
gniffent , s'aduifa de tefmoigner publiquement 
quilles apprebcndoit* & quil Vouloit fe retirer: 
Jçachantbien quily auroit des Gaulois dans fon 
armée qui les en aduertiroient ; & cependant 
donna ordre fecrettement qu'on fe retirerait a- 
uec grand bruit , & comme ayant grande peur\ 
dont lesTreuois eflant aàucrtis , fans attendre les 
Aüemans , creurent ne deuoir perdre ïoccaflon 
qui s' ojfroit a eux , pajfent Vne riuiere & ViV»- 

• F iij 
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nent en dejbrdre , comme àvne yiftoirc affeuteel 
Mais Labienus tourne à eux en bon ordre & les 
Affût. le ne confeillèray pourtant iamais de ten- 
ter y n tel Jlra'tageme auec de nouucaux foldats , 
qui le plus fouuent s'effrayent quand on vient à 
eux en courant & fans ordre ; ce qui au contrai- 
re affeurc ceux qui font expérimente^ au conu. 
bat. c , * 
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ES affaires de Gaule eftant 
paiüblcs , Cefar va en Italie 
félon fa couftume, où il en» 
tendit la mort dç Pifon , 6c 
, . les broiiiileriesde Rome, qui 

induifîrent de nouueau les Gaulois à fe re- 
uolter. Chartres commença : les Auuer- 
gnats fuiuirent , &cn fuitte plufleurs au- 
tres peuples. V ercmgentorix Auuergnat , 
efl cfleu Chef de tous. Ces nouuclles en- 
tendues de C^lâr, il part en plein Hyucr, 
pafïe les montagnes de Geuaudancouuer- 
te$ de neiges ôc fe rend pluftoft en Au- 

uergne quon né fçùt fon parlement. d’I- 
, P * • • n- • ^ F- \ ' « 

talie } ce qui r affermit pluueurs peuples a 
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fe en Bourgogne & Champagne ; y a {Tena- 
ble Ton armée , vient en Berry , & afliege, 
& prend Vellaudunum ( dont il prend (ix 
cens ortages j ) puis force Gien, ou Or- 
léans , où il y eut grand meurtre. Vercin- 
gentorix voyant les foccez de Ton ennemy, 
& nÇofe iugeant auoir vne affez bonne ar- 
mée pour le combattre en campagne ; le 
veut vaincre en k»y oftant tous moyens 
de fubfifter. A cét effet il brufle plus de 
vingt villes , ne conferuant que Bourges, 
( encore fut- ce contre fon aduis. ) Çefar 
Tafïiegea où il pâtit beaucoup , & fe troùua 
en de grandes difficulté? & neceffitez : En 
fin les ayant furmontez il la prit > y tua 
quarante mille hommes , te y rafraifehit 
fon armée. Durant ce fiege il tafehe de 
furpréndre le camp de Vercingentorix, 
dont il eft repouffé } lequel ne Jalonnant 
' point de tant de mauuais fuccez , il con- 
tinue la guerre auec beaucoup de courage 
te de prudence ; & pour êmpefeher ion 
ennemy de paffer la riuiere d’Alliers , il 
en couppe tous les ponts. Neantmoms Ce- 
far famufant d’vn cofté la paffe èn vn au- 
tre , & va afïiegcr Clermont. V ercrftgen- 
torix fe campe de l’autre cofté y il s’y. fait 
plufieurs attaques & beaux combats. Tou- 
tefois 
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tefois Cefar cft contraint delcuer le fiege* 

Toit qu’il iugeaft ne la pouuoir prendre ; 
ou bien pour remedier à la reuolte des Au- 
tunois, procurée artifïcicu fanent par Li- 
tauicus , lequel s’eftant fait eflirc Chef 
d’vn fecours qu’ils enuoyoient à Cefar, 
n’eftant plus qu’à dix lieues de luy ; fei- 
gnit d’auoir nouuelles de l’armée , qu’il 
auoit fait maffacrer tous les Autunois qui 
y eftoient, ce qu’il manda aufli toft à Au- 
cun i fi bien que là , & dans fon camp il 
fit maffacrer tous les Romains qui s’y trou- 
uerent , pillà les biens , & fur tout le bled 
qu’ils portoient pour la nourriture de l’ar- 
mée y dont Cefar aduerty par Eporedorix, 
prend fans confîilter quatre légions , & 
toute fa cauallerie, marche iour & nuit, 
attrappe Litauicus auec fes forces , fait con- 
noiftre fà tromperie à fes foldats , & fans 
coup ferir les réduit à fa difcrction. Puis 
dépefehe foudain à ceux d’Autun , pour 
leur donner aduis de ces cho fes , & auec la 
lnefmc diligence retourne fort à propos à 
fon camp , qu’il fecourt le trouuant attaqué 
& fort prcüé par Vercingentorix. Cela 
fait, il reprend fon chemin vers la riuicrc 
d’ A Hiers, & lapaffe. Cependant Litaui- 
: eus qui s’en eftoit fuy vers Yercingento- 
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rix , procure la ligue des Autunois auec 
luy , &Eporedorix & Virdumar fe faififi 
fcntdeNeuers , où Cefar auoic laifTé Tes 
oftages, les bleds & deniers du public , la 
pillent & la brûlent. Ce qui le met en de 
grandes neceflitez , à caufe que Vercin- 
gentorix le coftoyoit toujours, & luy cou- 
poitfes viures. En fin il fe refolut de ga- 
gner à grandes iournées lariuierede Loire, 
qui IpaiTa, pour pouuoir ioindrc Labie- 
nus j auquel dès le commencement de cet- 
te guerre il auoit baillé quatre légions., 
pour aller vers Paris. Pendant que ces cho- 
ies fe paifoient de la forte, Labienus fe trou- 
ue en grande peine dans l’embaras de toutes 
ces reuoltes. Neantmoins s’efhnt faifi d.e 
Melun , il donna ialoufic en diuers en- 
droits à fes ennemis > fi bien qu’il paffa par 
cette rufe lariuierede Seine. Etauant que 
tous ces peuples reuoltez fùifent ioints en- 
femble ,il deffit les premiers qui s’oppo- 
feren ta luy, gagna Prouins ,&de là ioi- 
gnit Cefar. En mefme temps les menées & 
intelligences des Gaulois fe renforcèrent: 
ils tiennent vneaiTcmblée, oùprefquetou- 
tes les Gaules fe trouuent , eflifent de nou- 
ueau chef general V ercingentorix, qui fait 
prouifion de beaucoup de cauallerie afin de 
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miner les Romains en leur retranchant les 
viurcs. De l’autre part Cefar fait fcs proui- 
fions , Sc foldoye la cauallcrie Allemande ; 
mais V ercingentorix fe lai fiant emporter à 
la bonne opinion qu’il auoit de fa caualerie, 
attaque vn combat contre celle de Cefar , 
où il eft défait. Apresquoy il fe retire à Ale- 
xie , où Cefar le fuit & fe relout de l’aflie- 
ger. Vercingentorixs’apperceuant de foa 
deffeinramaffe tous les viures de la ville, 
les fait diftribuer par mefure , & iugeant 
qu en les bien mefnageant il en pouuoit 
auoirpourprésdc deux mois ; fe defehar- 
ge de fa caualerie , enuoye chacun en (a 
contrée pour procurer fon fecoursà temps i 
& luy auec quatre - vingt mille hommes 
de combat s’enferme dans Alexie , laquelle 
Celar crtclofi: de doubles & triples tran- 
chées. Puis fait vme fécondé circonuala- 
tion pour s’oppofer aux fecours de dehors, 
auec vn labeur & vne diligence incroya- 
ble, &fait prouifion de viurcs fùffifam- 
ment pour pouuoir faire confommer ceux 
desafliegez, lefquels fouffrent de grande 
difette. Enfin leiècours vient fous la con- 
duite de Cornio ,en nombre de deux cens 
cinquante mille hommes , fait trois grands 
efforts en diuers temps, deux de iour & vn 
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de nuit : cft repoufle, & Te retire : Ce qui 
contraint ceux de dedans à fe rendre à la dif- 
cretion de Cefar, qui retint les Autunois 
& Auergnats , pour r’auoir les viures qui 
luy cftoientnecefTaireS , & dillribue tous les 
autres à fcsfoldats. Apres cét exploit tout 
lereftefaitioug. Ainfife paflfa cette guerre 
qui a efté la plus grande & perillcul'e que 
Cefarayeeu en Gaule. 

REMARQUES. 

T Outes les autres guerres de Ce far en Gau- 
le , fe font faites d pièces détachées , s cflane 
feruy de la diuijion des peuples pour les ruiner. 
Cette - cy a efle d ~)m consentement prefque vni • 
uerfel de tous , qui rf eurent V» Chef fupréme, 
grand en prudence & courage, lequel sapperce- 
uant bien que la bonne difctpline des Romains, & 
leur fcience au meftier de la guerre , les rendoit 
invincibles aux batailles ; changea la maniéré de 
la leur faire ,& en U prolongeant fans hasar- 
der v» combat general , fe trouuant fuperieur en 
caualerie en v« pais qui luy efioit fauorable , & 
incommodant de tiares leurs armées , pcnfa les 
ruiner -. Sur quoy nous auons de belles remarques a 
faire. V 

Premièrement fur Vercingentorix , qui ayant 
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efié volontairement efieu Chef de diuers peupla, 
qui auoient émulation lésons fur les autres , les a 
fçeu ji bien gouuerner , que quelque aduerjité qu'il 
ait eu en [es affaires , il s efi touftours mainte- 
nu par my eux en grande authoritc , ty redouta- 
ble \ ri épargnant la feuerité où le cas le requé- 
rait : ( car la crainte efi le plus puiffant mo- 
yen à retenir les hommes. ) Les mauuais fuccez^ 
ne l'ayant iamais abatu , ny diminué fa crean- 
ce : mefme s’ejlant Veu accujè d'auoir intelli- 
gence auec les ennemis , il les a haranguez* 
Ji hardiment , quil en efi toufours forty plus au- 
thorifé quil rie fiait auparauant. j4upt efi -ce 
Vn efficacieux moyen à contenir des peuples , 
que de leur parler fouuent fur les affaires qui 
fe paffent. Il a eu le pouuoir de faire mettre 
le feu a plus de Vingt villes pour incommoder 
leurs ennemis : ce qui tejmoigne fin bon fins. Car 
cefioit le fui moyen de vaincre les Romains 
( plus forts queux au combat) que de les combattre 
parla faim. Et en telles affaires tous les confeils 
médiocres , ou a demy exécutez* font ruineux ' ; 
comme laprife deSourges nous en fert d'yn exem- 
ple mémorable ,pource quen U Voulant fauuer 
d’yn embrafement falutaire , elle fut confir- 
me pour ÏVttlité des Romains , qui en fa prife 
trouuerent les commodité z* qui leur manquaient. 
Son grand crédit efi remarquable > car à des peu - 

G ii) 
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pies libres >au commencement d'vne guerre auant 
que d'en auoir eftrouué les mauuais fuccés , & 
dans l efperancedc poussoir vaincre fans \>enir a 
, des remèdes ji eu fans j 1 1 leur perjuade de mettre 
le feu a leurs mai fins y & a leurs biens , pour U 
conferuation defquels fe fait le plus fouuent U 
guerre.. C'ejl Vne entreprife bien difficile ; pource. 
que la perte des chofes certaines Gr pre fentes , 
qu'on Voit & qu’on touche , efl préférable parmy 
Vn peuple ignorant , aux ebofes dont les éuene- 
ments font incertains les vtilite % efioignées : 

G? nul ne peut bien comprendre cette difficulté , 
qui ne l'a expérimentée au gouuernement des peu- 
ples. lia encore monfirè fa confiance iufquesd U 
fin , n'ayant appréhendé ( e fiant chef de tant de na- 
tions diuerfes , ) de s’enfermer dans Vne place , 
ou, il a fait tout ce quvn preuoyant & braue Ca- 
pitaine deueit faire , G? a furmontè la faim & 
les incommodite^d vn fiege , ayant tenu bon iufi 
ques à ce que fin fecours ait efié repouffé cr défi 
fait. Mais pource que leshifloires ne fi font que 
parlesViélorieuXy nous ne voyons ordinairement 
• d'efiime % que les enfans de la fortune. 

Examinons maintenant la conduitte de Cefaç 
en cette guerre , qui le furprend e fiant en Italie , 
au fort de I Hyuer , fin armée feparée en diuer - 
fis contrées , efioignées les ynes des autres , & les , 
peuples rcuoltepz , efiant tellement fur fin che- 
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min \ qu'il luy efioit prejque impofiible J aller 
teindre fes légions. cA de jî grandes difficulté % 
il ne trouue autre moyen de les furmonterque 
par vn trauail incomparable y par lequel il fit 
fait Voye dans les montagnes couuertes de fix 
pieds de neige , & effraye plus fes ennemis de 
le voir au milieu deux [quand ils le croyent en- 
core en Italie , &r hors de moyen de pouuoir 
paffer , ) que par fes grandes forces. Il aida 
aufii par fon indufiric à cét effroy , en faifant 
faire en me [me temps diuerfes courfes à fa Ca- 
ualerie , pour monfirer qu’il efioit fort puif- 

f^y 

Confiderons encore comme Cefar Voyant la 
maniéré de la guerre changée , & qu’on cuitoit 
les batailles ; s’adonne aux fieges des P lacet , 
ou il ne fe monfira pas moins admirable qu’à 
fes autres allions de guerre. Car tout ce que les 
plus excellents Capitaines modernes pratiquent 
efl pui%é de fis a fiions , £ 7 * tout ce que nous admi- 
rons d'Ofiandcyde Breda , de Bolduc & de plu - 
fleurs fieges du feu Prince Maurice y qui a fut- 
paffé tous les autres en cette matière là , efl infini- 
ment au deffous des deux circonualations d'Alexie : 
ou X indufiric , le trauail £ 7 * le peu de temps au- 
quel elles ont efiéacheuées , fitrpaffe de bien loin 
tout çe qui s efl fait ailleurs, ie Jçayquelimenrion 
de la poudre & de I artillerie a changé la maniéré 
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des fortifications , des attaques , & dejfenfes des 
places ; mais non de telle forte que les principaux 
fondements fur le [quels onlesaefiablis ,ne foient 
pris particulièrement de Cefar,quï encette affaire 
ajurpaffe tous les Capitaines Romains. 

Il efi aufii admirable en fes muent ion s & 
firatagemes ,<y en la bardieffe de fes entrepri- 
fes. Quand il youlut donner )>n affaut aux re- 
tranchemens qui efioient autour de Clermont , il 
leur donna du foupçon par von gros qu'il fit, des 
Valets , & bagages du camp , qu’il fit paffct 
d leur yeuè du cofié qu'il ne Vouloir point atta- 
quer ", mais non de fi prés qu'ils peuffcnt dif- 
cerner quelles gens c efioient , ayant fait 
embufquer la nuit Vne légion , & fait couler 
Vne ejlite de foldats au petit camp , qui efioit 
plus proche de la place , il les attaque fia l’imr 
pourueu , qu'il leur enleue tous les retranchement. 

Quand il voulut paffer la riuierc d ailiers 
à quoy s'oppofoit V ércingentorix ; il fiait jm- ; 
bujquer des légions proche d Vn pont qui auoit 
efié rompu * ey auec le refie de l’armée qu’il 
fai foit paroifire 7 comme fi elle eufi e fié en- 
tière, il Juit le long de U riuiere , comme s'il 
eufi cherché Vn autre paffagc : amuftntfi bien l'ar- 
mée ennemie , qu i Ifait refaire, le pont auant qu’on 
s’en fufi apperceUj & ainfi ilpaffa fans empe fiche- 
ment. 

Quand 
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Quand V'ercingemorix durant le Jiege de 
Bourges fiortit auec fia caualerie ; il partit de nuit, 
& l>int attaquer fon infanterie dans Jon camp, 
CT peu s'en fallut qu'il ne l'emporta fl. 

Quant au Jiege de Clermont, apprenant U 
reuolre de dix mille Autunois qui vendent a fon 
fecours , il prend quatre légions , marche iour er 
nuit pour les attraper: les prend tous , & retour- 
ne ajfe^d temps pour deffendre fon camp qui efioit 
attaqué par V’ercingentorix. P areu nous remar- 
querons enpaffant l’vtilitê qu'il y a d'auoir tou- 
jours Jon camp bien fortifié , afin d'efire en efiat 
à entreprende a toute heure fur fon ennemy, félon 
lesoccafionsquis en prefentent. 

Iene fçaurois oublier fa grande modefiie ; Cor - 
nio qu il auoit fauorife , accreu en biens , & en 
honneurs , & auquel ils' (Jloir grandement fié , il 
l'excufe en fa reuolte , plujlofi que de le blafmer ,* , 
alléguant qu'ilfe laijfa emporter au confientement 
commun , de Vouloir recouurer la liberté & /<* 
gloire de toute la Gaule. 

Difonsvnmot de Labienus l’vnde fes Licutc- , 
nans , qui Je trouuant embarajfe auec quatre lé- 
gions de Ce far dans cette reuolte generale , entou- 
ré de toutes parts d‘ ennemis, ayant à pajfer U ri- 
uiere de Seine fur des bateaux pour joindre Ce far, 
& ty oppofiant de grandes forces qui grofiijfoient 
a toute heure. En cette extrémité il employé le 
~~ H 
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courage & l'indu fine ,fepare festrouppes en trois, 
fait de grandes demonfirations en deux endroits de 
paffer où Une Vouloit point ; & ainfi ayant fepa- 
• ré leurs forces en diuerfès troupes , qui ne fçauoient 
où fe porter pours’oppofer à luy y paffa la nuit auec 
trois légions où moins ils l attendaient y & com- 
Combatit & dejfit les premières qui Vmdrentd luy ; 
fi bien qu'ayant fait paffer à fin aife le refie de fes. 
troupes , il ioignit fans empefcbement Ce far. Sur - 
quoyie feray cette remarque , à fçduoir que celuy 
qui n’efi fort foigneuxfiiligent & preuoyant à gar- 
der le pajfage d\ne riuiere y ou celuy d’ \>nc monta- 
gne , efi prefque toufiour: prcuenu ,pourcc que ce- 
luy qui le garde , s'endort furl'aduantage du lieu , 
Cj T celuy qui Veut paffer , cherche tous expédions , 
( & enfin les trouue ) pour fur monter tous obfia- 
cles. ~ ~ * 



Digitized by 


— \ 


■59’ 



D IX I ES ME 

G V ER RE 

^ - ’ r . T 

LIVRE IX. 

- • • ... • \ 
■ ' , * . . . . j* . „ .V . j ’Z • % . «. 

E S Gaulois dcfïrans de faire 
encor Vn effort poür fecoüer 
leioug de leur feruitude -, di- 
uerfes villes coniurerent en- 
femble leur reuolte, Dont Ce- 
far eftant aduerty les furprendfià l’impour- 
ueu , qu’il maintint en fidelité celles qui ne 
s’eftoientpas rcuoltées , & ramena les autres. 
Dix-huit iours apres eftre reuenudans fes lo- 
► gements d’Hyuer , ceux de Bourges Iuy 
donnèrent aduis qu’ils eftoient attaquez 
par ceux de Chartres. Il va à leur fecours, 
ficnonobliant les grandes pluyes les range 
a la raifon. En fuitte ceux de Reims Iuy 
demandent afhftance contre le peuple de 
Beauuais,le plus puiffant & vaillant de la 
Gaule, & conduits par Corbcus & Co- 

H ij 
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mius deux braues Chefs de guerre. II y va, 
prend foin d’auoir de leurs nouueiles , (e 
campe deuant eux , ou fes gens reçoiuent 
quelque efchec atlans ' M"tàurrâge: v: Mais 
apres que -Corijeus-eut changé de camp, 
& fe fut logé plus fortement, il apprit qu’il 
auoit drcfle vne embufeade aux Tiens qui ak 
loientau foijrags/, il y ïâ.fi fôçt qu’il fe def- 
fait, & le tué. Cette victoire obligea les 
Beauuoifinsdafe rendre; mais Gomius s’en- 
fuit, ne fe voulant fier aux Romains , pour- 
ce quauparauant Ldbienus l’auoit voulu 
faireaflaflinerpar Vollufenus auprciudicc 
delà fôy publique. ' Cette guerre ainfi finie, 
Cefar va fairele degaflau pais d’Ambiorix* 
pour le faire haïr des fieris , fous Fabius l’vn 
de fes Liéuterians ; il feçourt Liiîioges atta- 
qué par Dumnacus, lequel il pourfuit , & 
ainfi qu’il fehallpit pour gagner la riuiere 
de Loire afin de fe mettre en (cureté, il le dé- 
fait. Puis fubiugùa les Chartrains, & la Bre- 
tagne auec vne grande promptitude & féli- 
cité. Sous Caninius il aîliege Drapez & Lu- 
terie dans la ville de Cadenac: lefquels e- 
ftans fortispour pouruoir la ville de bleds; 
Luterieeft deffait en voulant les y mettre , 
& en fuitte Drapez attaqué , & pris dans 
fon camp. Apres quoy ijl forma toutafaitle 
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fïegc où Cefar vint en pcrfonne , qui trou- 
ua moyen de leur ofter l’eau 5 fi bien que ce 
pauure peuple fe rendit à fa difcretion , qu’il 
traitta rudement , faifant couper les mains à 
ceux qui auoient porte les armes : dont Dra- 
pez prifonnier eut tel déplaifirqu’iLfe Iaif- 
ià mourir de faim : & peu de îours apres Lu- 
teriefut pris & mené à Cefar. En mefrne 
temps LabienusdefKt les Treuois & Alle- 
^nans, &prit tous leursChefs. Apres tant 
d’heureuies victoires de Cefar obtenues par 
luy ou paf fes Lieutenans , il acheue l'Elfe à 
fe promener par les Gaules pour# mieux 
afliirerfa conquefte ; fur tout en Gafco- 
gne , où il auoit peu efte , & départ fon ar- 
mée compofée de dix légions aux lieux 
qu’il iuge les plus nccelTaires : Ce qui luy 
leruit d’vn ferme appuy pour fe maintenir 
dans les difcordesciuiies de là patrie , où il 
va entrer. 

RE MAR QV ES. 

A Vcuns attribuent les fi frequentes reuoltes 
des Ç au lois à leur humeur changeante & 
impatiente , & qui ne peut foujfrir Vne domination 
cfirangerc : & d'autres à la trop grande clemence 
■ / H îij 
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de Ce far. l'aduouë que la clemence qui ne ferme 
la porte au pardon } aonne quelque hardie (fe à la 
reuelte ; pource qu'on oublie facilement tous bien- 
faits qui ne refrablijfrent entièrement la liberté* 
Mais fila cruauté mus les rend moins frequentes, 
elle les fait plus dangereufre s \ pource que quand le 
de feffoiry contraint , que l’efrerance de fa - 

lut confifle en la feule Vitoire , les conjure % de- 
uiennent tous 'vaillans , obftincTJ > confrans er 
fideles iufqu au bout ,ce qui narriue iamais quand 
on c frère en la clemence de fon cnnemy. Nous en 
auonsicy de riches exemples. Ce far en ta plufrart 
des reuokes des Gaules , a froment trouuè de grani 
des facilite % a les ramener , a caufre de fa clémen- 
ce qui luy a efié yn puijfrtnt moyen d les diuifer 
entreux,&d les empefreher d‘ ëflrc opiniafrres en 
leurs reuoltes. Etjipar fou il luy efr cfrchappc de 
faire quelque freuerité, il l’a fondée fur quelques 
ates fraies & indignes ; comme quand ceux de 
Vanne s frouslafoy publique arreflerent les Che - 
ualiers Romains qui alloient parmy eux achepter 
des bleds pour la nourriture de l'armée , ( mais ie 
ne puis exeufrer celle de Cadenac > ) Au contraire 
les cruauté % du Roy d'Efragne exécutées , par le 
Ducd'Albe j ont ietté au dejefroirde pauures pef- 
cheurs qui ont frecoùé fron ioug infrupportable . & 
auec vne confiance admirable Je front maintenus , 
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dccreus , gy rendus fi redoutables , qu'ils /«^ refi- 
ftentfiur la terre , /#> Vontvolerjes trefirs dans 

les Indes. 

Ce far nom monfire au fit par fin foin gy in- 
dufirie a auoir des nouueües des ennemis , foit en 
prenant des prifonniers en la campagne , ou a a-* 
uoirde bons e fi ions ; l'auantagequ on en tire. Car 
plufieurs de fies heureux de [feins ont efié fonder 
là deffiis , y ayant grand aduantage à les tenter , 
pource que celuy qui attaque a plus de courage que 
celuy qui efi attaqué , lequel croit toufiours que 
l’attaquant efi le plus fort , ne fiait par où il l'at- 
taque , (y appréhendé quelque intelligence. Bref 
tout ce que peut faire en tel cas , Vne armée bien 
aguerrie (y bien difciplinée y efi de fie deffiendre. 
Maisparmy de ttouueaux foldats il y arriue de 
grands de for dre s. £t c efi pourqëoy ïlprenoit tant 
de foin à rendre fin camp bien fort j afin de le 
confieruer gy toutfon bagage auec peu de gens , 
g t pouuoir faire fans péril de belles executions , 
efiant toufiours affeuré de fa retraitte. 

V oyons encor le fiege de la ville de Cadenac , 
laquelle Cejariugeant imprenable de force , gy 
lafiachant bien munie de bleds , employé vn grand 
gy périlleux trauailpoutr leur couper l’eau d’vne 
fontaine qui eHoit hors de la yille ; gy la feule 
* les abreuuoit. Dont les afiiege % s 'appcrccy 
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uans , O 4 ayant mis le feu au trauail , & par 
Vne fortie empefehant qu'on ne l’ejlcignift. Ce - 
far nepouuant les r e pouffer à eau fe de lauanta- 
ge du lieu , r'aduife de faire donner V» affaut 
À la ville , & par cette apprehenfon les fait 
retirer. "* J .. 
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LIVRE premier: 

. i 

A vrayccaufe de la guerre ci- . 
uile entre Pompée & Cefar , 
éft que l’vn ne vouloir point 
de compagnon , & l’autre ne 
pouuoit fupporter de maiftre. 
Mais celle qui apparut, fut le relus qu’on fit 
à Cefar de le seceuoir à briguer le Cônfulat 
citant abfent^quoy qu’on luy euft promis : ) 
ou bien dé vouloir que feui il defarmaft , & 
que ceux qui s’eftoient déclarez fes ennemis 
dem feurafient armez . Gequi fexélbji# aucc 
violence , & contre la volonté de la Com? 
mun e -, fi bien que les Tribuns du peuple fu- 
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rentcontraints de quitter la ville, & d'aller 
trouuer Cefar , qui prenant l’occafîon au 
poil , fait de fa caufe particulière la publi- 
que , remonftrant à fes foldats quil n’eft en 
armes que pour remettre en liberté le peu- » 
pic opprimé parle Sénat : Et les ayant bien 
animez là deflfus , il part- de Rimini ( qui 
eftoit encor defon gouuernement) & s’em- - 
pare de toute la Marche d’Aticane, ce qui 
apporta vn grand eflfroy aRome. Pompée & 
lesConfuls l’abandonnent, &nofent fai- 
re leur gros plus prés que Çapouë. Cepen- 
dant Cefar continuant fon chemin , aitiege 
Domitius Enobarbus dans Confinium ,qui 
( auec tous les Sénateurs qui l’accompa- 
gn oient) luy eft liuré par fesloldats mefmes, 
iefquels prennent fon party , il Iaiifa aller 
Domitius & les Sénateurs ou ils voulurent* 
leur faifont rendre tout ce qui leur apparte- 
noit. Suiuant fa pointe il afîiege Pompée 
dans Brundufium , qui ne voulant foulte- 
nir le fiege , paife la Mer auec fon armée, 
ce qu’il ne peut faire qu'en deux fois , à cau- 
fe du manquement de vaiïfeaux. Encor vfa- 
t’ilde grand artifice & précaution pour ca- 
cher à Cefar fa retraite , &pour empefciier 
que ceux de Brundufium ne donnalfent 
moyen à fon eipemy de l’attraper. Cefar 
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ne le pouuant fùiure faute de vaiffeaux^ 
cnuoye Valerius en rifle de Sardaigne, & 
Curion en celle de Sicile. Cotta abandon- 
na l’vne & Caton l’autre , fc plaignant de 
Pompée qui les auoi t embarquez mal à pro- 
pos en cette guerre, & paflerent en Afri- 
que. Cependant il vint à Rome , iuftifia 
{es avions , & offrit de fe porter à vne pair 
raifonnablc. Mais voyan t que fes ennemis 
tiroient la négociation en longueur , il 
pafle en Gaule , &y fortifie fon armée de 
Gaulois. Marfeilie hiy refufe les portes , il 
L’afliege, & cependant enuoye C. Fabius fc 
iàifir des paflàges des monts Pyrenez ; ce 
qu’il fait brauement. Puis s'approche de 
Petreius & Affranius qui auoient leur camp 
audefTousd’Ilerde, & luy fc campe fur la 
Segrc, où il fait deux ponts. Ilne fe paflà 
du commencement que de legeres efear- 
mouches,iufquesàceque deux légions de 
Fabius eftant allées au fourage , par le 
pont le plus efloigné du camp , il vint à 
rompre i dont les ennemis eftant aduertis, 
vont auec quatre légions & toute la caual- 
leriepour les combattre. Mais s’eftant reti- 
ré fur vne colline auantageufe , & Fabius 
qui s’en douta , eftant venu à leur fccours, 
files deliura de ce péril. Sur ces entrefaites 

I i j 
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Cefar ayant îaiffé C. Trebonius Ton Lieu-’ 
tenant general au ficgcdeMarfeille, & D. 
Brutus chef de Ton armée nauale , arriua en 
fon camp. Y eftant il voulut fe loger entre 
Ilerde, & le camp des ennemis. Mais apres 
vn long combat, duquel chacun fe donnoit 
l’auantage , ilsfe retirèrent les vns les au- 
tres dans leurs logemcns. Au£h toft, apres 
les pluyes côntmuelles emportèrent fes deux 
ponts , & rendirent la riuiere du tout in- 
gayable. Ce qui le mit en des necefïïtez ex- 
trêmes , ne pouuant recouurer de viures , 
-ny ioindre dcnouuclles forces qui luy ve- 
ndent de Gaule , ny refaire fes ponts à cau- 
fe de la rapidité de l’eau , & de Tempef- 
chement que fes ennemis luy donnoient , 
qui eft oient fur l’autre bord de la riuiere. 
£11 fin il fait faire des bateaux , & tandis 
que les Pompéiens s’amufent à attraper 
quelques Gaulois qui venoient le ioindre, 
il porte dans des chariots les bateaux à vingt 
milles de fon camp , les met fur la riuiere , 
fait paffer quelques foldats fur l’autre bord, 
& fans perdre temps y coule encor deux lé- 
gions , à la fauèur cîefqueiiesil fait fon pont. 
Et par ce moyen ilreltablit le chemin : , & 
la feureté de fes viures, & ioignit les trou- 
pes qui venoient à fonfecours. Celle a 6 tion 
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r’aflfeura fonarmcc ,cftonna fennemy , 6c 
donna tant de réputation à Tes aifaires ( a- 
uec la nouudle qu'il eut en ineOne temps 
que Brutusauoit deffait par mer les Mar.* 
fcillois .)‘ que'clnq Bonnes ’villes'Te rendi- 
rent à luy , & diuerfes autres traittercnt. 
Mais nç s’arrcftant en fi beau chemin il 
fait diuerfes ‘tranchées pouroftcr Beau au 
camp des ennemis. Et pouf rendre la Sci- 
gregayable , Affranius & Petreius appre- 
henaans que fon delfein luy reüdift , rc- 
folurent de gagner O étogefc aflife fur 
l’Ebrc , où ils auoient pat auance enuoyé 
faire vn pônt. Pour cét efFeét , ils partent 
à minuiét. Cefar les fait fuiure par fa ca- 
uallcrie, qii’il fait pafTer à güç ( pource 
que fon pont. eftoit fort efloigtié ) puis 
en füitte avant laide fort bagage dans (on 
.camp , pafTeauec l’infanterie, & les fuit 
fi promptement , qu’il rompt leur dedcin, 
les empefchant d’aller où ils vouloient, 
,&c mefme de retpurner d’où ils venoientj 
fi bien qu’il les met en telle extrémité de 
la faim & de la foif , que fans coup ferir, 
•ils font contraints de fe rendre à là mercy. 
II les congédié tous , & les contente aueç 
des courtoifies incroyables , & iamais ail- 
leurs exercées enuers des ennemis. Ainfî il 

- ■ • T -iv. 
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demeure maïflre de l’Efpagne , les ren- 
uoyant comblez de honte & d’obligations, 
pour publier à lenuy fa clcmence, fie la va- 
leur. . . ' : : . . ;.v i\ 

REMARQUES. 

C ' Ejl vnechofe tres-dangereufe à yn peuple] 
a v# (jetterai d'armée , & a vne armée 
mefme , quand ils fontjurpris de la peur ; car eût 
ejl toujours fume de fafebeux & ruineux acci- 
dents : & tous cenduélcurs de peuples , çÿ* chefs 
$ armées ladoiuentpreuoir , efpy pouruoir très- 
foigneufement. Ily a trois exemples notables en 
celiure furcefujet. Le premier quand Cefar paf- 
fa le Rubicon, car auant cela on le déclaré enne- 
my de la chofe publique. Pompée promet qu'en 
donnant du pied contre terre ,il fera fourdre des 
armées pour le combattre : qu'a fon approche fes 
propres foldats le luy liureront : ne le iuge digne 
qu'on face aucune confderationde luy : on chaffe 
de Rome ceux qui lofent nommer i bref il ejl trai- 
té corhme V» criminel de peu d'ejfime. T{eanr- 
moins dés qu'il eut fait le premier pas en auane 
pour déclarer la guerre , & encor qu'il fi flic mef- 
me d Peçaro qu'a Rimïni , ri ayant pas le quart 
de fon armée] chacun s’ejlonne , Pompée & l* s 
Confuls s' énfuyent , Ion quitte le [oing des leuées 
de gens de guerre, l'on abandonne Rome. Les 
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confis de ce grand changement prouieflnent , de 
u que Pompée ne s efi damais imaginé que 
Ce far eufi ojfi entreprendre Vn fi haut dejfe in t 
■fe fondant fur la préemption que fes Vertus & 
fa bonne fortune Uty auoient données \ ce qui le 
font plufiofi fonger a maintenir Ion party dans U 
Ville y qu'à pouruoir à la dejfence d’icelle. Si 
bien que quand il vit les chofes aller autrement 
qu'il ne les auoit publiées r il s' e forma. Ce ne fut 
pas lors grand meruedle ,fi Vn peuple ignorant 
qui prend fin affeurancâyou fa crainte , fur la bon- 
ne ou mauuaifi contenance de celuy entre les brat 
•du quel ils efiiettc y fit le femblable. Surquoy ie 
dirayqu aux affaire s de telles importances , il faut 
* l'imitation de Ce far y auant quçfy entrer. con- 
fiderer meurement tout cequien peut arriuer de pis y 
.afin que les mauuaifes rencontres nevous furpren- 
nent point. Mais quand onyefi embarqué } il faut 
fe re foudre à tous euenemens, gy auoir la confian- 
ce d’ aller iufques au bout. 

Le fécond exemple , efi quand Domititts Eno- 
barbus fe voyant hors d e ffierance d'efire fecourit 
de Pompée yprend refolution de Je fauuerde Çon- 
finium où il e fiait afiegé ; mais par fin yifagcplus 
morne que de couflume y par fes paroles moins re- 
flues que le temps ne portoit , & par le retranche- 
ment de fin foin aux trauaux. neceffaires pour la 
defenfe commune ÿ il découurit à fes fildats ce qu'il 
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leur vouloit cacher } fi bien que preuenant la fuit - 
te y ils leliurerentà Ùejar. C'eft une belle leçona 
V» fapitainepourluy apprendre que cefl au plus 
grand péril qu'il doïtfdireU meilleure mine > car 
jes foldats s ajjekrenrou s ejlonnent je Ion ce quils 
remarquent dans fon yifage . 

- Le troifefmeejl, lors que Ce far reconnut l' èf- 
froy des jolddts ddAffranius &de Petreius y par- 
ce y dit 'il y qdiîs ne fe fecouroiçtit point les 'uns 
les autres] qu’à peine amient-ils receu le choc de 
la caualerie , qu'ils assoient mis toutes leurs en - 
feignes en \>n monceau ; qu'ils ne maintenaient 
ny leurs rangs ny leurs diJlariCeS -, (y qu’ils ne 
bougeaient d'vn champ de bataille où ils ne pou- 
uoient fubfifler faute d'eau. Et encore quon ne 
s'approche pas maintenant fi près les Vns des 
autres queti ce temps - là , à caujc du canon ; 
néanmoins les expérimente^ Capitaines fe fer - 
~Uent ytilement de tels iugemens. l'aj Vu Henry 
le Grand pourju uant huiSl cens chenaux auec 
~ moins de deux cens , iuger quils ne revoient 
point de combat , pour ce qu ils fê confondaient , (y 
'n oh fer uoient point leurs dijlancès-y ce qui arriua 
comme il l’auoit prédit. - * . ; • •• 

Encore que fe reflrer d'vneyille afftçgee par 
"V» port de nier ne- [omble pas Vite chofe'fbn dif- 
ficile , néanmoins lès précautions que Pompée 
apporta fe retirant de Brundufium , fut ce qui le 

jauua. 
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fUuua. C at ayant affaire à V » peuple qu'on 
abandonne y & à vn ennemy vigilant ; il 
cfloit perdu s'il neuf muré les portes } & bou- 
ché toutes les auenués de Brundufium , borfmis 
deux affe% cachées , qui conduifoient fes gens 
au port ; pource que quand les derniers Je re- 
tirèrent de deffus les murailles , les habitans 
firent en mefme temps monter ceux de Ce far. 
C efl pourquoy à toute forte de retraittt , 1/n 
Capitaine ne fçauroit apporter trop de (oing 
pour la rendre feure , pour euiter le defor~ 
dre : & quand tl l'a fait par fon choix , il doit 
la faire de (i bonne heure & f promptement 
qu'il ne fait point obligé de combattre. En cét 
endroit ie parleray a "y ne dijfute entre Affa- 
nius & Petreius ; l'vn fc voulant retirer de 
nuifl , & l'autre de iour. feux qui Vouloient 
partir de nuiél , alleguoient qu’ils gagneroient 
les montagnes & les lieux ajfeure % auant 
quon s'en appcrceuff Les autres iugeeientqua « 
yans affaire à fefar , & fort en Cauallerie , 
ils ne pourraient Je defroher de luy fans com- 
battre f & qu'en ce cas il valoit mieux que - 
ce fufe le iour que la nuifl, qui apportait tou- 
jours du defordre' aux retraitres. Et cette 
ofmion preualut ; dont ils ne s’en trouuercn . 
f<u Mieux. Pour moy ie tiens que ' l autre 
opinion ejloit meilleure > car outre que ceft v 

K 
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ne chôfe tres-dangereufe que de fe retirer de tour 
en prefence dennemy : vn aduisé Capitaine ne 
s'engage gueres a fuiure Vne urmce de mift , 
pource qu'il luy cft difficile de sempefcherdc 
tomber en quelque embujcade. , 

LIVRE IL 

Vrantqueccs chofes fc paffoicnt 
en Efpagne , Caius Trebonius 
continue le fiegedc Marfeille, 
au fccours delaquelle Pompée en- 
uoyedenouueau L. Namdius , qui ioi- 
gnant fes forces naualcs auec celles des Mar- 
feillois > donna la bataille contre Brutus, 
où il fut battu. L’efchec tomba fur les Mar- 
fcillois , pource qu’ils combatirenc plus opi- 
niaftreùnentque les autres , comme plus in- 
terelfez à la conferuation de leurs' biens 5c 
liberté : ce qui les affligea le plus, fut qu’ils 
auoicntconccu vne trop grande efperance 
de leur dcîiurance. Ils ne lai fferent pour- 
tant de continuer, vne vigoureufe refiltan- 
ce. Ncantmoins le trauail de Trebonius 
fut tel, qu’auec mantelets ôc autres machi- 
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chines , il approcha d’ vne tour, qu’il fappa, 
& en fit tomber vne partie. Ce qui cftonna 
les Marfeillois , qui promirent de Te rendre 
à la venue de Cefar, &: demandèrent treue 
iufqucs là. T rebonius la leur accorde , & 
fes foldatsfaifantmauuaifegardefurla con- 
fiance de la treue ; vn îourdegrand vent ils 
fortenx fubitement , & brûlent toutes lés 
machines des Romains. Treboniusne s’e- 
ftonnapas pour cela ; il les refait diligem- 
ment -, ce qui oblige Domitius de fe fauucr 
par merauantl’arriue'ede Cefar ; lequel en- 
cor que les affaires d’Italie l’appellafTent, 
ne voulut partir d’Efpagne quelle ne fuft 
touteà fa deuotion. Il y reftoit M. Varro 
qui du commencement parloit auec grand 
refpe&de luy. Mais quand il pen fa les af- 
faires n’eftre en bons termes , il s’émancipa 
contre luy , & ceux de fon party ; fi bien 
qu’apres IadefFaited’Affranius, &de Pctrc- 
ius il fc trouua engagé à fouft’enir la guerre. 
Mais Cefar ayant fait vne aflèmblce à Cor- 
doue, tous l’y vindrent trouer & rccon- 
noiltre, & diuerfes villes chafTerent les gar- 
nifons de Varro ,qui fetrouua abandonné 
iufqucs là , que de deux légions qu’il auoit, 
l’vne le quitta. Tellement qu’il fut con- 
traint d’auoir recours à la mifcricorde de 
. " \ : K., ■ 1 
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Cefar , aufli bien que les autres. Cela fait 
il laide L. Caflius Longinus eivEfpagne, 

& paffeàMarfeille,qjui fe rend à luy , puis 
va à Rome. En ccmefme temps Curio paf- 
fe de Sicile en Afïrique, auec deux légions 
feulement & cinq cens cheuaux , fe loge au 
camp Cornélien proche d’V tique, ou Petre- 
ius AçciusVarus auoit fon camp, contre le- 
quel il eut vn combat de caualeric auafita- 
geux. Neantmoins fur quelques difeours 
u’vn S. Quintilius Varustint aux foldats 
e Cunon , il s’engendra parmy eux vnô 
terreur panique , laquelle guerie par vne ha- 
rangue qu’il fit à fes foldats , il alla prefen- , 
ter la bataille, où il battit encor Varus, 
Ôc le contraignit de fe retirer dans V tique , 
où ( auec la mauuaife volonté que les habi- 
tans d’ieelle luy portoient , ) il le preffoit 
fort , quand il entendit que le Roy Iuba 
venoita fon fecours, ce qui fit retirer Curio 
dans fon camp, & refoudre, d’y attendre le 
relie de fon armée, qu’il, auoit . en Sicile. 

- Mais vn ma^uais aduis qu’il eut que le Roy 
Iuba ne venoit en perfonne , & qu’il en- 
uoyoit feulement vn foible fccours fous k 
charge de Saburra ) luy fit changer, cette 
bonne refolution. Donc enflé de fà pre- 
mière victoire, ôc plus exercé à haranguer 
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le peuple Romain , quà commander des ' 
armées ; va iour & nuiéi au deuant de ce 
fecours. Sa caualerie rencontre la nuit par- 
tie de celle des Numides , & la bat. Ce 
fuccés i’efehaufte encor dauantage ; fi bien 
qu’il marche comme s’il euft pourfuiuy vne 
victoire. Maisainfi las, & en defordre, 
ilrencontre vne armée complété & fraifehe 
qui le deftait > ce qu’il feeut faire de mieux 
rnt , qu’il voulut expier par fa mort {à 
témérité. Et ainfi mourut meilleur foldat, 
que bon Capitaine. .. : . .. 

KEMAKQV ESJ , 

' ^ ’• V 

C 'Eflync maxime tenue de tous , & négli- 
gée de beaucoup ; y ne durant les trêves il 
faut fifre meilleure garde que iamais. Nous en 
auons icy vne exemple notable. Trebonius auec 
\>n merueideux trauail auoit réduit les Mar- 
feillois aux abois , quand durant vne trêve qu’il 
leur auoit accordée par pitié , fes foldat s négligè- 
rent tellement leurs gardesr, qu’ils les canuicrent 
de la rompre , çÿ* il yit brufler en Vne heure 
tout fon trauail de plujieurs mois. Ce qui nous 
doit apprendre de ne relafcher iamais a la guer- 
re^ de la feueritê de la difcipUne milit 
■ que les foldats s’en fafehent , il faut 
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contenter par toute autre forte de voye que par 
celle-là , & quand ils verront leurs Capitaines 
partager auec eu# les périls £r fatigues de la 
guerre y ils les apporteront gayement. Car il fe 
lit bien que par l'obfcruation exaéîe de la difci - 
pline militaire y plufeurs Capitaines ont jurmen- 
t 'e de grandes difficulté & ont acquis de glo - 
rieufes yittoires : & que plufieurs autres pour 
l auoir mejjsrifèc y ont efic honteufement défaits. 
M ais il ne s e fl iamais leu que l'obfcruation d i- 
celle ait efiè eau fie de la perte d'vne bataille } ou 
de la ruine d'vne entreprife. 

V n grand courage fans expérience efi plus 
capable de- faire Vne grande faute à la guer- 
re qu'vn médiocre. Car le premier ordinaire- 
ment efi accompagné de préemption , er plus 
incapable Je confeil que l'autre ; fur tout quand 
'il a commencé fes premières armes par quelque 
heureux fucccg. Curicn en efi Vn bel exemple. 
De Tribun du' peuple ,11 fe Voit General d’ar- 
mée aufii fit il diuerfes fautes , remarqua- 

bles . Car apres auoir eu ce bon - heur de- bat- 
tre fes ennemis , de le: r'enfermer dans Vtiqucy 
& fur la nouuelle de la venue du Roy Iuba , 
auoir pris vne bonne refàlution de fe retirer 
dans fors camp , qui efioit au bord de la mtr, 
bien fortifié , & bien muny , pour y attendre le 
refie de fort armée. Sur le premier aduis qu'on 
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luy porte que le fecours efi foible , 0 que Iuba 
n'y efi en personne ; fans en attendre la confir- 
mation , ny Vouloir le confiderer , ny croire per - 
fionne , il quitte fia première refiolution , va pour 
le combattre , apres que fia caualerie eut ren- 
contre quelque partie de celle de Iuba dont on 
luy mena des prifionniers , il demande qui les 
commanioit , 0 Jur ce qu'ils luy reffondirent 
que cefioit Saburra \ il prefuppofie que Iuba n'y 
efloit point. Par ainfi il fie confirme en fia pre- 
mière erreur, 0 marche fi vt fie 0 fi loing qu'il 
fie trouue a vingt - cinq milles de fion c«mp , en 
Vn pais qu’il ne connoiffioit point , auec Vne par- 
tie des fiens ( l'autre n'ayant pu fiuiurc ) fort ha - 
raffieT^ 0 en defiordre , qui fut caufie que Iuba 
en eut bon marché. Ce qui fiait connoiflre que ny 
le grand courage tout fieul ne fiait pas v» bon Ca - 
pitaine ( quoy qu’ilyaide bien ) ny la leBure des 
Hures j ny.lt bien dire. Mais qu'il faut Vne lon- 
gue expérience , 0 auoirveu des déroutes au fii 
bien que des vi Boire s. Car qui ne s'y efl trouuè ne 
fçauroit s'imaginer ce que ç'vfi j lesplus braues fol- 
datsyfiaifians quelque fois lesplus lafiches aBionr, 
comme il arriua icy , ou encor que le refidu de cet- 
te armée fie fiufi retiré dans Vn camp bien fortifié 
0 point attaqué", ils s’ embarquent auec tant de 
confufion 0 defiordre qu'il s'en noya y ne bon- 
ne partie, C'efi pourquoy ie conclus qu'il vaut 
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mieux natter pas fîvifte t &* Jçauotroii fo» Vai 

yHed’eftrc obligé de fuir honteusement , ou de 
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E S A R eftant efleu Dicta- 
teur , pouruoit aux affaires 
de la Ville de Rome : fe fait 
publier Conful auec P. Ser- 
uilius : fe defmet de la Di Na- 
ture au bout de vnze iôurs , & apres va 
s’embarquer à Bruudufium , où il auoit en- 
uoyéfept légions l'attendre. Maisilnes’y 
trouua de vaiffeaux pour la moitié de fou 
armée, fi bien qu’il fut contraint de paf*. 
fer auec quinze, mille hommes de pied , & 
cinq censçheuaux ; iaiffant M.Antoinea- 
ucc le refte, auquel il promit de renuoyer les 
vaiffeaux. Pompée qui auoit eu toute l’an- 
née à fe préparer, auoit fait vn grand amas 
d’hommes ,de viurcs, &; de vaiffeaux; tel-, 
îcmcnt qt^eCefar paffaauça peine & péril 
&c r’cnuoya auffi toit fes vaiffeaux à An- 
toine. Mais Bibuius Chef de toutes les ar- 

mees 
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mecs de mer de Pompée , en prit Vne tren- 
taine qu’il brûla, , & fit mourir tous les 
Mariniers ; afin d’ofter aux autres le cou- 
rage d’entreprendre ce paflàge , & s’opi- 
niaftra tellement , nonobftant l’Hyuer, 
qu’il empefeha Antoine depaffer. Enmef- 
me temps M. Oétauius Lieutenant de 
Pompée afliege Saloncs en Dalmàtie , qiii 
fe derend fi courageufemetrt*, que fansafii- 
ftance de perfonne ,■ elle luy fait leuer le 
fiege , & par vne fortie le chafle honteufe- 
ment de là, d’où il fc retifa auprès de Pom- 
pée à Durazzo. D autrepartCefar s’cftaiit 
emparé de diuerfes villes le long du riuage, 
l’empefehoit auili de' fe rafraifehir. En fin 
Bibulus meurt , & la mer n’eftant pas fi e- 
xa élément gardée , Antoine la pafie : où les 
? vents fauorifent tellement la bonne fortu- 
ne de Cefar , qu’ils changèrent à point 
nommé pour mettre fon armée en feureté, 
& faire périr celle qui la pourfuiuoit. Cet- 
te nouuelle eftant arriuée à luy & à Pompée 
en mefitic temps , poyrce qu’ils cftoient 
campez l’vn deuant l’autre , Pvn part pour 
: aller ioindre Antoine , ce qu’il fit , & l’au- 
; trepour le combattre j. àe que n’ayant pu 
faire, il retourne fe camper à Afparagne,dcs 
j appartenances de Durazzo , 8c mande à 
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Scipion qu’il la viermc îoindreauec Ton ar- 
mée. Çefar vpyant que la guerre alloit en 
longueur „ cnupye partie, de la fcftne en 
Mafcdqine & cn/Theflalie ppur faire amas 
deblecfs ; pqurcpque, la mer eftant au pou- 
uoir de Pompée , ilnepquuoiten recouurer 
du coftéd’I taïie. , Mais le paffagede S cipjon 
fe, rcncontrauc i fçrçu^tcm^iic en mefme 
tepaps ,ilpenfw^l$r/e» pièces L. C. Lon- 
. gin us aucc vne légion de Çefar ; Ce qu’il 
euft fait , fi M/FauQrçius qu’il auoit laiüé à 
^gardçde.fpnJUagag^ aueç.huit cohortes , 
«ne luy euft npanqç^quç s’ifnele fecouroit 
promptement , Domitius le venoit enle- 
f uer. Parainfi il çkfiftade fon entreprifç, 
arriua fprt ^.propos pour- Fauonius. £n 
. mefme temps le ieune Pompée ayant; fçeu 
. que Cefarrenuoyant pouf la troiliefme fois 
v fes vaiffeaux à Brundufium , en auoit laiffé 
quelques vns à Qriçum, (pus la charge de 
Camruus auec trois cohortes ; il les vint at- 
taquer, & les prit ou brqia tous. Cela fait 
Cefar fe va camper entre Durazzo & le 
camp de Pompée , pour luy, empefeher la 
commodité de Durazzo.-, Mais Pompée, fe 
■j campa en vn. lieu ; nommé la, Çicrrc, fur le 
bQrddelaMer,oüilya vn petit port ; tel- 
lement que par le moyen de fes vai (féaux il 
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en retiré 1 les mefmés- corttMôdiècz; Lors 
Cefartafche del ericlorre dé tranchées , &? 
Pompée par' d'autres ■ tranchées 1 «feflarghi 
tant qu'il peut , 6t fé' férïtànn le ptùs fott -di; 
gens attaque fesretiatfèhemeus ; ôë dti'&üx 
combats eut dé i’auàntag'e , & lepénfa dè£ 
faire. Cefar nepouuant plus demeurer li^ 
fc retiré vers 1 Apollonic- & O ri , où 
ayant fait faire monftre à fon arméc ? i SB 
donné ordre à ces deux places , il paffe en 
T hefialiepotiriôindrë l^rdlée deïDomitius. 
Pompée le fuit , qui ioignit aufli celle de 
Scipioh. Lésd^xWtnéôs ( d'bti dépendit 
la deci fioh v dé tout l'E mpire Romain ) ic 
campereftrl’vnëdeüant l’autre. Cefàr cher- 
choit les combats , Së Pompée les éuitoit; 
En fih il fë lai (Ta vaincrëprcmieranent aux* 
medi fanceS desfleris * Sf puis à lavaient de 
Cefar , qui le poiïffüiuit li viuëment apres 
la vi&oire de la bataille dé Pharfale ; qu’il 
ne luy donnaiotfirdê faire aucun rallie- 
ment, arriuant’ en Êgypté’ prefque aufli 
toftque luy ; où lè Roy Pcolômée violant 
le droit d’hofpitalité«i & oubliant les bien- 
faits qtië fon pere auoit receu de Pompée, 
lé fit tuer : penfant parcemefchant aéte ac- 
quéri tgraee enUéfs le vainqueur , qui le 
vangea > » comme nous le verrons au liurc 

î- n 
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fuiuânt. En ce mefme temps Caflms Chef 
de l’armée de Surie , Phocnicic &. Silicie, 
met le feu aux vaifleaux que Pomponius 
gardoit au port de Meflïne , & Lelio prit 
vne petite I ile deuant le pote de Brimdu-, 
fiunij comuie Liboauoit fait vne autrefois. 
Mais la nouucllc de la deftaite de P01117 
péc rompit, tçus les dcflicjns de fes Lieutc- 

î>ans. . rr n ncû /. -ifmorrt vil il il ;n: 

t ■ t . : ; . - . f ; t ' \ / * \ *? 

REMJRQVES. 

yb ■ ylho iliuc . 3iii.| y] s j* : r; .-f 

S I\U clemtnçe & libéralité ? dr, Ce far efl 
tant recommandee ; entout le cours de fa yie> 
II femble qu’en cejle guerre ciuile il fe foit fur- 
montéluy mefme. 2^e Vouloir de jf aire des ar- 
mé e$ toutes entières çn Efjagne de viue force , 
&, hj ayant reduittes à fe remettre à fa mife- 
rtcorde , les laiffer aller auec leurs Chefs , fans 
les obliger à ne luy plus faire la guerre : pa- 
yer la folde de , fes ennemis , tandis qtfil em- 
prunte l’argent de fes Capitaines pour payer les 
fens ; rendre tout d'vn coup a Dominas Eno - 
barbus cent cinquante mille efeus , que Pom- 
pée luy aUoit baillé du trefor public pour luy 
faire. U guerre .lafeher tous les prifomiers 
qu’il prévoit fans rançon , gr mefme leur faire 
rendre tout ce qui leur appartenait , lors que 

P ‘ 
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Bibulus >Labienus, autres luy faifoient maf. 
facrer tout autant de Jes foldats qu'ils luy pre- 
naient ; font allions que ie remarque , plus pour 
admirer , que pour pouuoir eflre imitées : Sur 
tout en vn fie cle où la pratique efl bien contrai- 
re a cette generofité , £7* me [me d ce qu'il audit 
exercé en (jaule , où quelquefois il a Mse de gran- 
des feuerite Donc recherchant les raifons qui 
l'ont meu à cette clémence aueugle , & qui fem- 
hloit eflre cruelle aux flens -, ie iuge qu’il faut 
diflinguer les dcjjeins. En Gaule il y cfjpit 
conquérant , de façon que quand on abufoit de 
fa première £•/* naturelle clemence , il vfoit de 
feuerite pour retenir par crainte ceux que ja dou- 
ceur nauoit pu flefehir. Icy efl Mne guerre ci- 
vile j en laquelle fous le prétexté de maintenir la 
liberté du peuple , il Meut affubiettir , & le peu- 
ple c2r le Sénat. Pour cét ejfett il dépofe toutes 
pa fions pour 'venir à bout de fon dejfein j tant 
plus fes ennemis font cruels enuers luy , moins il 
s'anime contr eux : fi bien que ceux qui luy font la 
guerre rte le craignant qu'aux combats , ne 
dcfefpcrans point du pardon, ils fc fléchiffetit plus 
aisément au premier reuers de fortune qui leur 
: vient . Il n'en efl pas de mefme d’vne guerre 
ciuile qu'on ne fait que pour la dejfence de fa per- 
fonne , ou de fa religion : car lors n ayant point de 
dejfein de Mous emparer de l'Eflat , mous efles, 

L ilj •; 
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obligé de repouffer la cruauté par la cruau- 
té , autrement vous né trouveriez aucun par- 
tifth : Thaï* quand nous, combattez pour la do* 
mination, il faut pour y par Venir 'voue montrer 
tel , quon ri appréhendé en Voue , ny U v ange an l 
ce ny la cruauté , &qtionytroy évite grande fa 
beralité y & toutes autres fortes détenu* : cat 
l’on nefouhaitte iamais vnchangementde condfe 
tion que poUrametiorerldfièn'ne. Ainfiduec cêttè 
refolution Itberdle & clerrience , nè retenant fd 
'Diftature que quinze iours , ne fai font rien «put 
par l'ordre ordinaire >cbmmelc P rote fleur de la 
Republiai , influant toujoWs fis délions yfenfon- 
firant d'autant plus ajfeéftorinê a' la paix fUè 
Pompces'en ejloignott y afin d'indigner fes cito- 
yens (y foldat s contre luy, & fai faut encor 
mieux là guerre , il efi venté à bout du plus haut 
& glorieux deffein que iamais homme ait entre- 
pris: 

Ce far ayant iointtàUtes fes forces , ïltaf- 
che de combattre Pompée y & ne le pouvant 
attirer a la bataille y il entreprend Vn haut de f- 
feiny àfçauoir de l’afiegér dans fon camp , en'*> 
core qu'il fufl plus foible que luy. £e fut pré'* 
che dé DuràzZ 0 » d femet dl’enclorre dê 
tranchées: fe fcrttantdc l'aduantdgé' de petites 
colines dê difficile accès •(' le [quelle s a mon a fa 
uis l’induijîrent 'a ce deffein : ) L es raifons qu'il 
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allègue , font, que fiant faible de caualçrie , & 
ayant faute de bleds , il ne pouuoit en recou - 
urer \ Jt celle de Pompée eiloit libre , a laquel- 
le encore il empefehoit la commodité du fourra- 
ge , & U rendait inutile à toutes les f allions de 
la guerre ; plus , que cefloit diminuer la reputa - 
t ion de Pompée par tout l'Empire, & accroifipe 
la ficqnc y quand on diro’tt que Ce far le tenait 
afiiegé , ($• qu'il ne l'ojoit combattre i ce qui e- 
floit de grande 'utilité , pource qu’on fe tourne 
v d’ordinaire du coflé du plus fort. D'autre pare 
Pompée ne voulant quitter le bord de la mer, 

. ny Duraztfo oit il auoit fait [ on cs4rfenal& 
Magafin , fe refout d'y fubfifler \ & Voyant 
que fa caualerie pourrait trop patir fi elle ne re- 
tournait au four âge, il fait de fon coflè vne en- 
ceinte de tranchées de quinze milles de tour: 
les deux Capitaines ri oublièrent rien pour 
. faire reùfiir leurs deffeins. En fin Pompée re- 
muant de l'incommodité de fe Voir ainfi reffer- 
ré , attaque Vn des bouts des retranchemens de 
t'C« far , où il eut tel aduantage en deux com- 
bats qui fe firent en Vnmefme iour, que fefar 
confejfa, que s'il eufi fçeu fuiure fa viftoireil le 
■ défaifoit. Cecy nous fait Voir de quelle 'Utilité 
font les retranchemens , & comme quoy par le 
moyen d’iceux on fe peut empefeher de combat- 
tre contre vne armée qu’on appréhende, qu’on en 
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peut r'd fleurer Vue cfpouuanféc, & qu'on en peut 
réduire à U faim yne plus puiflante que la Vo- 
flrc : car la fcicncc de U guerre confîjle princi- 
palement a ne combattre que quand on veut , & 

■ pour ce t ejfeél faut donner bon ordre aux Viures, 
bien exercer Jes Joldats au manimentde leurs ar- 
mes y £r al‘ objeruation de tous, ordres , & fça- 
; noir bien faire fes retranchement i & Jt Cefar 
cufl eu à faire à Vn antre homme que Pompée , 
qui dés le commencement Je fufl laifl'e re ferrer, 
il eu fl ruiné fan armée , ou il l'eu fl contraint de 
{ combattre. 

Cefar iugeantbienne pouuoirplus tenir Pom- 
pée a l’ejlroit , ny demeurer auprès de luy , fans 
h ne grande incommodité pour fes viures } il en- 
treprend de faire vne longue retraitte , & de 
plujîeurs tours. Pour cét ejfeél il fait partir dés le 
foir tout le bagage auec yne légion ; & fur lami- 
nuiél tout le refie de fon armée horfmis deux lé- 
gions y & fa caualerie auec quojy il part dés lapoin- 
tedu iour. Pompée le fuit en toute diligence le 
trouuant logé où il auoit d’autrefois campé. Je lo- 
ge auflidans fon vieux camp auprès de luy -, mais 
fur ce que Cefar fait femblant à’ enuoyer Ja Caua- 
lerie au fourrage (la faifant rentrer fecrcttemtnt 
dans fon camp ) 'Pompée y enuoye la (tennetourde 
bon , & mefme la pluflart de fes foldats ejlans 
' retourne^ chercher du bagage qu Us auoient laifle 

en leurs 
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enleurs premiers logement , il part Justement au 
me fme ordre du iour precedent. Si bien que Pompée 
ne le pouuam future pour lors, & l'autre marchant 
agrandis tournées toi* fours àu mcfme ordre , illuy 
futimpoftble dcleioiridre ; & au bout de quatre 
iours dejîjla de le pour future . C'eficyVne belle le* 
çon pour faire cogmijlre combien font dangereuses 
les retraites d armée à veut dënnemy'\ £ 7 * outre 
plus it faut cuitcr de combattre (n fe retirant , £ 7 * 
fçauoir l'ordre qu'il faut donner pourneflre emba- 
rafé du bagage , & comme quoy Vne retraitte fe 
fait mieux auecvne partie de l'armée qu'avec l’ar- 
mée toute entière. Carji Cejara appréhendé de fe 
retiter à la Veuë de Pompée auec \>ne armée fi a- 
guerrie ,fi accouflumée a h aine te , ejlant redou- 
tée deVompce mefme\que doivent faire les Capi- 
taines d'aniourd'huy qui commandent les armées 
nouvellement leuées fans ordre ,fans cbejffance , 
pleines de bagages 3 dont les foldatsne fçauent ma- 
nier leurs armes , ny mefme les fapitaines le leur 
monfrerî Et néanmoins penftroient bleffcr leur 
honneur s'ils fe retiroient en cachette : certes la pre- 
fomption , &l’ ignorance font deux mauuaifes con- 
fédérés k la guerre- 

- ~ • En lu bataille de Tbarfale , Pompée ejloit au 
double plus fort que Cefar t fur tout en Caualcrie , 
fur laquelle il fondait principalement fa vifloire : 
mais il ri auoitvnt armée fi aguerrie , ny ji ac • 

; •' ' ' 1 ■■ ~ m 
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couflumée au tombât fie celle de Cefar , fî bien 
qü appréhendant qu en allant à U charge lit ne Je 
defordonnaffrntyil commanda qu’on attendit le 
choc de T armée ennemie fans que per forme bougeaft 
déjà place. Jefarnfpp muant cèt àdms , com- 
manda auxfiens d' attaquer le combat , alléguant 
que cela excite le courage des foldats à bien faire , 
lequel U faut plufiçf ^ccmftre que diminuer , 
nimprouuant l 'vfage antique *dc commencer le 
Combat auçcvn cry general : & l’cxperience nous 
qpprend , quen tomes actions de guerre , celuy 
qui. attaque r edmble j<mcmra^. y tr celuy qui eft 
an4quéade Ucradnti.o \ y'} ,v;v - 
. s Quanta l'ordre de. bataille de Pempée y ayantÀ 
fa droifte \>n ruffian , met tante fa Cavalerie à 
gauche. Se promettant y qu apres auoir renversé, 
cdle-de Cefar y cUeenclormt fin armée , Ce fat 
iugeam fa Cavalerie ne fin a fftx forte pour rejt a 
fera celle de Pompée y il U renforce de. foldats 
diïfost qu'il méfié parmy elle > outre ce la il prend 
de chacun de fe.s batatdons .'vne troHppe , dont il en 
compofa Vn pour la foufimr.y qutl met hors du 
rang des trots ordres de C infanterie , leur 
commande de n aller au combat que quand il leur 
dira . Tellement que quandla cavalerie de Pom- 
pée eut poufs e celle de Cefar y {ce qu'elle ne pou- 
voit faire fans fe mettre en de fordre) elle rencontre 
ce bataillon qui l'arrcjlc tout court , puis luy fait 
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tourner le dos , gr abandonner mi à fait lai fis 
gàucbe de l'armée de Pommée, garou Ce far pour- 
frittant fa pointe v: mit disétyent tout le reflet» 
dcfirdee. Surquàjhm dèfrmront deux chofess 
fane, qu il nifdutiamats hasarder toutes fis rtou> 
pesen vn feulchot , mais faire foùflènir les Vîtes 
par les autres : çy l'autre, qu'il faut obferuerfi bien 
les difla^ces tant à cojlè , qu’en arriéré ; que les 
premières troupes venant a eflre renuerfées , ne 
puiffent renuer fer celles qui les doiuent foufienir, 
leur latffant efface conucnablepourpaffer pour 

fe rallier derrière . 

Si Ce far a feeu vaincre , il a encor mieux fieu 
pourfuiure fa viftoire , & s’en preualoir. Mais 
iamais a l égal de celle de Pharfale , où il ne s'efi 
pas contenté de forcer le Camp , ny d'af ieger en 
'une montagne le refie de l'armée qui s'y efioit reti- 
rée , ny de pourfuiure laperfonnede Pompée quel- 
ques tournées. Car auec trois ou quatre mille hom- 
mes feulement , il a fuiuy fa pisle par mer & 
par terre , iufques a ce qu'il le trouua mort en 
- Egypte , où il arrtua quaji auft.toft que luy , ne 
luy ayant iamais vouât donner loijtr de fe recon- 
noiftre , ny de faire aucun ralliement. C'efi pour 
nous apprendre de nous fer uir de l'occafion quand 
elle s offre fauorahle a nous ,& de ne remettre à> 
Vne autre fois , ce qu'on peut exécuter pre fente - 
ment. Car les chofes du monde font frbictcs à de 
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grandesreUolutions; Et les affaires qu'eut encor 
Ce far depuis la mort de Pompée font ajfe^iuger , 
qucjiaFimkatipnde plufeurt grands performgm 
ileuftvouU cueillir-lesfrmtsde fa \ntfoire- aùàm 
yuilf fitffentinàtrf yu& i gonfler le repos, 
uant quü ftifl affeur'e > il eufl pii s'en rcpcn~ 
tir. 
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ESC RITE PAR A FL FS 

Hircins, oit 0 fins, 
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L I V R E IV. 


E S Â R arriué qu’il fut en A - 
Iexandrieauec troismilledeux 
cens hommes de pied , huit 
cens cheuaux , dix galères 
Rhodiennes , & quelques na- 
uircs d’Afie , il apprit la mort de Pompée : 
& fur lamauuaife intelligence qu’il apper- 
ceut entre fesfoldats & lepeupledela Vil- 
le , il enuoya chercher denouuelles' légions 
en Afie. Cependantilvoulutconnoifiredu 
teftament du feu Roy Ptolomée , qui ena- 
uoit fait exécuteur le peuple Romain , & 
pour cet effet ordonna que Ptolomée le fils 
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aifhé , & Cleopatra la fille aifnée , Iicentie- 
roient leur armée , & le viendroient trou- 
uer pour Iuy faire entendre leurs droits. 
Mais le Confeil de Ptolomee n’approuua ce 
mcîyen d’acccnnmodenTent ^ & îous îmrrr 
fit venir fes troupes -qui effoierit à Pelti% 
fium , fous la conduite d’ Achilas. Dequoy 
O'tr auerty , & que te. Roy mifme . eftoit 
d’iutelligenceauecledit Achilas , il le re- 
tient & le préparé à fe deffcridre. il les rè» 
pouffe d’abord , pris fe cantonne dedans 
vne partie de la V îlle , ’ & les autres dans 
l’autre. Arfîpoéfeconçlp foeur du JRoy fait 
tuer Achilas ; meten la place Gartimedés, 
qui s’empare de l’authorité , &c continuant 
fe premier deffein , met Cefar en de gran- 
des extremitez , & luy gafté les eaux dou- 
ces , à quoy il remedia promptement fai- 
fârit quantité de puits, il fait auffi venir 
gens de guerre , nauires & armes de toutes 
parts > & fur la nouuelle qu’il eut que la 
trente-feptiefme légion auec grandes proui- 
(ions de viures & d’armes eftoit arriüée és 
bords d’Afrique, mais quelle ne le pouuoit 
ioindre à caule du vent contraire; ilfe iette 
fcul dans vn nauire , prend cous fes vaif- 
feaux , aüec les Mariniers feulement , & va 
audeuant. Les ennemis le fçaehant fans 
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foldats l’attaquent, il les bat , & fans autre 
fecours ioint (à légion , & retourne en A- 
lexandrie. Ce premier combat cftonne les 
Alexandrins, ncantmoins ils font leur ar- 
mée nauale meilleure que iamais , laquelle 
Cefar deffait vne fécondé fois , où Eufra- 
nius Capitainedes Galeres Rhodiennes fe 
fignala fort. 1 1 y a deuant le port d’Alexan- 
drie vne lfle baftie & habitée , qui le cou- 
ure , & eft attaché à la ville par le Mole , 
tjui a neuf cens pas de long , ôc foixantc de 
large, fur lequel il y anoit deux Forts. Cefar 
iuge peceflàire de prendre cette lfle , afin 
d’auoir la nieE libre. Il laforce , puis prend 
vn des Forts du Mole. Au fécond il y eut 
vn grand combat ou il fut repoufle auec G. 
grand defordre , que ne pouuant empefeher 
les foldats de fe 1 et ter idans vh vàiifeau , il 
fe fauua à la nage auant qu’il perift. Les 
Alexandrins eftonnez de ces combats , re- 
courent aux rufes , demandent à Cefar leur 


Roy-, il leur rend , cfperant que ce feroit 
le moyen de faciliter vn accord. Sur ces 
entre - faites Mytridatcs Pergamenien, 
grand de nobleife , bqn homme de guerre, 
-fort val eureux , & trefr-fidele à Cefar , arri- 
11e à fon fecours aucc de b el l es 'forces } prend 
£npa(fant Pelulrum, 6c vient pour palTef 
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le Nil en vn lieu qui s’appelle Delta. De- 
quoy Ptolomée citant auerty , vacnperfon- 
nepour s’y oppofer , & Cefar de Ton cofté 
au lecours deMytridates, qui auant l’arri- 
uée de l’vn & de l’autre auoit défia battu en 
vne rancontre les gens de Ptolomée. Et 
Cefar aulli auant ioindre Mytridates en 
deffait d'autres , apres quoy il va attaquer 
vn petit Fort entre Ton camp & celuyde 
Ptolomée, qu’il emporte , & le lendemain 
attaque le camp , qu’il force, & le Roy fe 
voulant fauuer par eau , fe noyé : puis re- 
tournant victorieux en Alexandrie , tout 
luy fait îoug. Cependant lesProuinces de 
l'Empire ne demeureren t pas en repos. Do- • 
mitius Caluinus Lieutenant de Cefar fut 
defFait par Farnaces , qui s’empara du Roy- 
aume de Pont. Enllyrie Gabinius Lieute- 
nant de Cefar fut delfait,& mourut à Salo- 
nc. Et OCtauioduparty de Pompée pen-- 
fant s’emparer de cette Prouince , trouua 
Cornificius qui s’y oppofa ; comme aufli 
Vatinius , lequel fetrouuantàBrundufium 
& apprenant ces nouuelles , femet en mer , 
rencontre O Ctauius , luy donne la bataille 
& le defFait. En Efpagne Caflius Longi- 
nus, que Cefar y auoit laiffé , fe fait hayr 
par fpn auurice , tantdeoeuxdu pais , que 
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de Ton armée : onconiure contrcIuy,on le 
blefie ? &: croyant qu’il fùft mort-, chacun 
defcouurefa ioye. Mais ellantgucry il clia- 
ftic rigoureufement les coniurez ; néant-; 
moins cela nempofeha pas la rcudfte dans 
(on année. Et comme il penfa y aller remé- 
dier d’vn colle' , ils font le (èmblable de 
l’autre, &c tous enfemble ellifentpour Chef 
Marcellus , qui vint fe camper au ddfoüs 
de Cordoüe, qui luy cftoit fauorable. Lon- 
ginus enuoye demander feconrs au Roy 
Bogude , lequel luy enuoye vu grand ren- 
fort i neantmoins Marcellus fe maintient 
(ans combattre : Et Lepidus venant aucc de 
nouuelles forces pour tafeher à les accor- 
der , Longinus s’en defEe , & s’clloigne 
d’eux > mais fur l’approche de Trcbonius 
fon fucceffcur au gouucrnemcnt , il s’em- 
barque pour aller en Africjue où Cefar la- 
uoit deftine , ôc fe noyé à 1 emboucheure du 
fleuue Iberus. Reuenons à Cefar. Encor 
qu’il fùft preflfe d’aller à Rome, il veut pre- 
mièrement vanger la deffaite de Domitius. 
Il part d’Egypte auec la (Ixiefme légion 
feulement , lai (Tant le refte de (on armée à 
la garde du Royaume , & auec ce qu’il ra- 
mafie en A(ie, il donne la bataille à Farna- 
ces , le défiait , luy ofte ce qu’il auoit occu- 

\ N 
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pc, & donne le Royaume de -Bofphore à 
Mycridates Pergamenien , pour la recom- 
penfedubon feruice qu’il luy auoit rendu 
en la guerre Alexandrine r puis triomphant 
de tant 8e victoires retoqpie à Rome. 

REMARQUES. 

• * ' • * 

D E toutes Us guerres que Cefar a [dites 
ie rien trouue point vne moins nccefjairc t 
plus dangereufe , & où il y dit apporté moins 
de preuoyanec quen celle - cy. Car ayant ap- 
pris en Alexandrie la mort de Pompée > s y 
arrefler aucc trois ou quatre mille hommes ; <y 
en cet efiat vouloir obliger vn ieune Roy de re- 
fit tuer vne partie de fin Royaume en fdueur 
de fa fleur Cleopatra ; ce fl bien fe fier en fa 
bonne fortune , ou eflre bien amoureux. Mais 
comme ce commencement nefi digne de fa pru- 
dence ordinaire : aufli les progrès & la fin fur- 
paffent toutes fis autres délions , (y il femble 
qu'il n'ait icy fait des fautes , que pour illufirer 
dauantage fa vertu. Ceçy a efiévne guerre fans 
règle i il luy a fallu deffendre les carrefours des 
rués ry s'y barricader \ diffuter l/ne moitié de 
Ville contre l'autre , remedier aux accidens im - 
preueus -, raffeurer fes gens , combattre Vnc at- 
mée natale fans foldats , & la Vaincre : Et 
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comme s'il fujl tombe dans vn autre monde , 
faire \>ne guerre a nouuelle mode. Ce qui 
monfire en luy , qu'il excelloit en trois chefs 
principalement -, a Jçauotr , quil ne perdott td- 
mais P^fperance , qùil auoit yne garnie expé- 
rience , & qu'il ne je confondent point -en fes com- 
mandement. £c(te giferrp finie , Jl y a contre 
Farnacés j, ouîioui remarquerons feulement deux 
chojès : la première , qu encore qu’il cherchajl de 
finir, promptement cette, guerre , pource qu’il a- 
uoit à faire pilleurs y il ne jfy ^attaquer d l'e- 
fiourdie , mais il commence toufiours par fe cam- 
per fortenfijtt : pui\ ayant M/?<? fofibagage en 
feureté , il y a auec toute fon armée pour faire 
yn autre camp proche de Uy y laiffant entre deux 
yne. grand* , afin, que iÿ tmfâ 

clppr de ft fortifier. U & l'attaquer , tl ne peujt V#- 
nir q. luy fans vn grand de faduantage . L’autre 
- efi , pour monfirer l'aduantage qua ce luy qui 
attaque : .Car Qefar remarque luy me fine t quen T 
tore que Fumâtes le vin/? attaquer temeraire'r 
ment , néanmoins que jcs.foldats en eurent de 
l'apprehenfion , & d’abord fe mirent en quelque 
defordre. Ç'eft pour confirmer , que celuy qui 
attaque a Vn grand aduantage , & qu’il ri y a 
rien plus nccejfaire à U guerre que les 1 rttranr 
chemens. " : ■ *• h 1 
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E débris duparty de Pompée 
s’eftant rallié en Afrique fous 
Scipion , C acon & le Roy lu- 
ba; Ccfary vaaumoisde Dé- 
cembre , & n’y.arriuc du com- 
meneemenr qu’auec trois mille hommes 
feulement , & quelque peu de caualerie-r il 
fe prefente deuant Adramettc. Mais Con- 
■fîdius qui le voit fi foible tient bon,&Cefat 
fc retirant eft attaqué par ceux qui Portent 
de la place par la caualerie venue au fe- 

■cours d’iéelle, qu’il repouife ; où il eft re- 
marquéque trente cheuaux François font 
reculer plus de deux mille Mores. La re- 
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tlomméc de fa venue luy ouurit les por- 
tes de plufieurs villes & chafteaux qui 
luyfournirent deviures. Ilchoilît l’alîiet- 
tedeRulpinepoury aflbirfon camp , & y 
attendre le refte de Ton armée ; mais l’im- 
patience le prend. Il va au port , s’embar- 
que dans vn nauire pour l’aller chercher. 
Et comme il penfoit Faire voile , il en arri- 
uevne bonne partie. Apres cela il va auec 
trente cohortes chercher du bled i il rem- 
contre en Ton chemin Labienus , auec le- 
quel ileut vn grand combat , où il eut a- 
uantage , & ainfiil fe retira dans Ton camp, 

Î pa’il fortifia plus que iamais , à caufe qu’il 
efentoitfoible : il tira deux trenchées de 
la ville au port pour s’en bien alïcurer ; puis 
ildepefchaen Sicile , Sardaigne ôc Italie, 
pour auoir renfort de gens &dcbled. D’au- 
tre collé Scipion & Caton qui le vouloient 
combattre auant qu’il fc fortifiait dauanta 4 - 
gc, haltent Iuba ac venir auec Ton arm ce ; 
maiss’y acheminant il elt contraint de re- 
broulfer chemin , fur ce que P. Sitius Lieu- 
tenant de Ccfar,& le Roy Bogud attaquent 
fon Royaume. Cependant Labienus ioint 
Scipion } ils fe viennent camper proche de 
Celàr , chacun elfaycdeprendre fes auan- 
tages ,& fepafTa diuers combats & efear- 

N iij 
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mouches , fans que pourtant on hazardaft 
Ja bataille. Les neceffitez de Cefar qroifr 
foienç de iour en ipurj il les fupporte auet 
grande confiance , & ne fouftient refperanr 
ce des liens que par fa bonne mine. Il de- 
pefche de nouueau pour haller fes troupe? 
& Tes viures. Quelques vns de fes nauires 
font naurfrage » jU ayant ftiefmc appris 
qu'on pourfuiuQit de fes vaiHeaux iniques 
dans le port dp Leptis , il y court à bride 
abbatuë ,fc iette dans vn vailTeau * & auçç 
ce qu’il peut tamaiTçr la } va fouftemt fes 
gens icnafife les ennemis » prend de leurs 
vailïeaux , & recouure des liens qui auoient 
elle pris. En fin fes troupes luy viennent 
de diuers endroits. Il commence par lapur- 
gation qu’il fait dans fon armée de quelque^ 
lediti eux & libertins : puis fe refout à vn 
combat diffiiïitif. Pour cét effet il va cam- 
per deuant Tapfe, qu’il entoure de tran- 
chées, fe doutant bien que Scipion la vien- 
drait fecourir : lequel ayant fait reuenir le 
Roy Iuba , ils fe viennent camper auprès 
de Cefar en trais Camps. Là le donna la 
bataille que Cefar gagna , ne perdant que 
cinquante foldats , & peu de bieflez. Il y 
en eut de morts dix mille de l’autre collé, 
& les trois camps pris. Tapfe au bruit de 
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cette victoire fc rend à C. Rcbilius. Ca- 
ton voyant qu’on ne fe vouloit refoudre à 
fedefendre fetuë. Vtique ouurc fes portes 
àu Vi&oricux : Adrumet faille femblable: 
Zama ferme les bennes à fon Roy vaincu , 
& y appelle Ccfar. Tout le refte du Royau- 
me de Iuba fercuolte, Iuy & Petreius s’en- 
tretuent de defefpoir. Sitius ayant defFait & 
me' Saburà Lieutenant de Iuba , & venant 
trotuier Cefar , rencontre AfFranius & Fau- 
ftus Sylla , qui prenoient le chemin d’Ef- 
pagne: les défiait & prend, puis à vnc ef- 
fneute tous deux font tuez. Scipion& plu- 
iîeurs Sénateurs s’eftans embarquez pour 
pafFer en Efpagne ; la tempefte les iette dans 
la flotte de Sitius où tous périrent ou fe tuè- 
rent. Voila la fuitte qu’eut cette bataille, 
où toutes chofesconfpirerent à Ienay pour 
applanir le chemin à l’entiere victoire de 
Cefar , qui pardonna à tous ceux qui recou- 
rurentràlaclemence ; puis s’en retournai 
Rome. . \ . • • i 

' . : RE MA R QV E S. 

e E S À R a fait trois aflions en cette 
guerre , <\ui approchent de la témérité. La 
première , de pajfer en <i 4 fri<jue au coeur de 
, ( Hjutrauec peu de gens , riajaat aucun port 


Digitized by Google 



i4?4 Le Parfait 

a fleure. Et à cette eau fi ne pointant donner nul 
rendes - vous à fes nauires ; ce qui mefmc luy 
fut imputé a imprévoyance. Néanmoins apres 
fon pdffige fa façon de procéder e[i du tout ad- 
mirable. Il cboijit de fe camper devant la ville ' 
de Rufiine qui efloit d demie lieue du port , le- 
quel il conioint auec la Ville y fin camp, qu'il 
fort’ fie très - bien ; car de là il auoit vn pied 
enterre , & l’autre fur la mer, afin que filon 
lesoccafions il peufi agir par mer ou pat terre , 
y qu'en tout cas il ne fi trouuafl enfermé. C'efl 
Vne belle leçon a ceux qui entreprennent fur 
quelque paît, e flans faibles du commencement : 
car en cette pofiure on peut fiufienir de grands 
efforts , ou en toute extrémité fi retirer. La fé- 
conde , de laiffir fin armée auprès de Ruffine , 
y fans en aduertir perfinne fi ietter dans Vn 
nature pour aller chercher fis Vaiffiaux. Et U 
troifiefme , ayant nouuelle de la déroute de fa 
flotte , quitta fon camp j s'en alla d bride abba - 
tue d Leptis > fi ietta dans vn Vaifleau -, en ral- 
lia d'autres» y attaqua les ennemis. Et encore 
qu'il ne foit pery en auàune d'icelles , on rien 
peut dire autre chofe 3 fnon qu'il fi foit tout d fait 
a fa bonne fortune , y qu'il ne s' e fl iamais U fié, 
ny rebuté des deffeins hasardeux y pénibles. Efl 
remarquable que Ce far en toutes les guerres qu'il 
a fait t a eflè toujiours inferieur en nombre d fis 

, enne- 
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ennemis. (fie fi pourquoy il s' efl toufiours fcruy, 
O* plus que nul autre ri a iamais fait y des fortifi- 
cations i léfquelles il fat fait beaucoup meilleures , 
quand il ne Je fentoit en cfiat de donner bataillé , 
comme il fit long temps en Afrique 7 tellement 
que S ci f on me fine s'efionn&it de cette froideur. 
T^eant moins il entretenait toufiours fies Joldats en 
exercice , &• luy-mefine dreffoit les nouueaux, 
& rafihott de les mettre en curée par de petits 
combats , oit par fonindufirieilauoitle plus fou - 
tient du meilleur , & toufiours entre prenoit fur 
fonennemy y qui e fi Vne maxime excellente pour 
donner le cœur aux fiens , (y mefime pourfe ga r en- 
tir de fur prife. 
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le Nil en vnlieu qui s’appelle Delta. De- 
quoy Ptolomée eltantauerty, vaenperfon- 
nepours’y oppofer , & Cefar de fou collé 
au iecours deMytridates, qui auant barri - 
uéede l’vn & de l’autre auoit défia battu en 
vne rancontre les gens de Ptolomée. Et 
Celar aulli auant ioindrc Mytridates en 
déliait d'autres , apres quoy il va attaquer 
vn petit Fort entre Ton camp & celuyde 
Ptolomée , qu’il emporte , & le lendemain 
attaque le camp , qu’il force, & le Roy fé * 
voulant (auuer par eau , fenoye: puis re- 
tournant victorieux en Alexandrie , tout 
luy fait ioug. Cependant lesProuinces de 
l’Empire ne demeureren t pas en repos. Do- . 
mitius Caluinus Lieutenant de Celar fut 
v deffait par Farnaces , qui s’empara du Roy- 
aume de Pont. En Ilyrie Gabinius Lieutd- 
nant de Cefar fût deffait, & mourut à Salo - 
ne. Et O Ctauio duparty de Pompée pen- - 
fant s’emparer de cette Prouincc , trouua 
Cornificius qui s’y oppofà ; comme aufïi 
Vatinius , lequel fe trouuant à Brundufium , 
& apprenant ces nouuelles , femet en mer , 
rencontre O Ctauius , luy donne la bataille 
& le deffait. EnE (pagne Cafïïus Longir 
nus, que Cefar y auoit laiffé, fe fait hayr 
par fon auarice , tantdeceuxdu pais , que 

' de 
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de fon armée : onconiure contre luy , 011 le 
blelTe, & croyant qu’il fuit mort-, chacun 
dcfcouurefa ioye. Mais citant guery il cha-^ 
Itie rigoureufement les coniurez ; néants 
moins cela n’empçfcha pas la reudfte dans 
fon armée. Et comme il penfa y aller reme-, 
dier d’vn coite , ils font le lemblable de 
l’autre , &c tous enfemblc ellifent pour Chef 
Marcellus , qui vint fe camper au dclToüs 
de Cordoüe, qui luy eltoit fauorable. Lon- 
ginus enuoye demander fecours au Roy 
Bogude , lequel luy enuoye vn grand ren- 
fort j neantmoins Marcellus fe maintient 
fans combattre : Et Lepidus venant auec de 
nouuelles forces pour tafeherà les accor- 
der , Longinus s'en defEe , & s’efloigne 
d’eux ; mais fur l’approche de T rebonius 
fon fuccefleur au gouuernement , il s’em- 
barque pour aller en Afrique où Celar la- 
uoit dcltine , &; fe noyé à 1 emboucheure du 
fleuuc lberus. Reuenons à Cefar. Encor 
qu’il fuit prelfé d’aller à Rome, il veut pre- 
mièrement vanger la delfaitc de Domitius. 
Il part d’Egypte auec la fixiefme légion 
feulement , lai (Tant le relie de fon armée à 
la garde du Royaume, & auec ce qu’il ra- 
malfe en Afie, il donne la bataille à Fama- 
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pé , & donne le Royaume de Bofphore à 
Mytridates Pergamenien , pour la recom- 
penfedubon feruice qu’il luy auoit rendu 
en la guerre Aiexandrine : puis triomphant 
de tant île vi boires retourne à Rome. 

REMARQUES. 

D E toutes Us guerres que Cefar a faites 
ie rien trouue point vne moins neceffaire , 
plus dangereufe , ou il y ait apporté moins 
de preuoyance qu'en celle - cy. Car ayant ap- 
pris en ^Alexandrie la mort de Pompée r s y 
arrcfler auec trois ou quatre mille hommes -, Cf* 
en cet efiat 'vouloir obliger V» ieune Roy de te - 
fiitucr Vne partie de fon Rcyaume en faueur 
de fa peur Cleopatra -, ccft bien fe fier en fa 
bonne fortune , ou efire bien amoureux. Mais 
comme ce commencement riefl digne de fa pru- 
dence ordinaire : aufii les progrès la fin fur- 

paffent toutes fes autres allions , £jr il femble 
qu’il naît icy fait des fautes , que pour illufirer 
dauantage fa vertu. Ceçy a efièv ne guerre fans 1 
réglé-, il luy a fallu dejfendre les carrefours des 
rués & s’y barricader -, diffuter line moitié de 
Ville contre l’autre , remédier aux accidens im - 
preueus -, raffeurer fes gens , combattre Vne ar- 
mée napalc fans foldats t & la Vaincre : Et 
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comme s'il fufl tombe dans vn autre monde , 
faire Vue guerre à vne nouuelle mode. Ce qui 
monjlre en luy ■ qu'il excellait en trois chofes 
principalement } a Jçanoir y quil ne pcrdoit ta - 
mais bejferance , qu’il auoit yne grande expé- 
rience, & qu'il ne Je confondait peint en fes com- 
mande mens. £ettc gqerrp finie , Jl Vf, contre 
Far noces, otihous remarquerons feulement deux 
chofes : la première , qu encore qu'il cherchajl de 
finir promptement cette. guerre» pottree qu’il a- 
uoit à faire ailleurs y il ne y# {attaquer d l'e- 
Jlourdie , mais il commence toufours par fe cam- 
per fortenkpt ; pui\ ayant léfîà [ofibagage en 
feureté , il va auec toute fon armée pour faire 
V n autre camp proche de luy, laijfant entre deux 
Vne grande volée , afin que Aid Vouloir l’empe fi- 
cher de fe fortifier là & l'attaquer , il ne peufl ve- 
nir à luy fans yn grand defaduantage. L’autre 
- efi , pour monflrer l’aduantage qua celuy qui 
attaque : Car Ce far remarque luy mefme > qu en- 
core que Farnaces le vinfl attaquer téméraire- 
ment , neantmoins que fes foldats en eurent de 
ï apprehenfion , & d’abord fe mirent en quelque 
dcfôrdre. C'efî pour confirmer , que celuy qui 
attaque a Vn grand aduantage , & qu’il ri y a 
rien plus nccejfaire à U guerre que les rttranr 
jebemens. •: '■ i 
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E débris duparty de Pompée 
s’eftant rallié en Afrique fous 
Scipion ,L aton & le Roy lu- 
ba; Cefary vaaumoisde Dé- 
cembre , & n’y. arriue du com- 
meneemenr qu’auec trois mille hommes 
feulement quelque peu de caualerie-j il 
Le prefente deuant Adrumetre. Mais Con- 
■fidius qui le voit fi foible dent bon 3 &Ccfat 
fe retirant eft attaqué par ceux qui Portent 
de la place y.& par la caualerie venue au fo 
. cours d’iéelie, qu’il repouiTe ; où il eft re- 
-, marquéque trente xrheuaux François font 
reculer plus de deux mille Mores. La re- 
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nommée de fa venue luy ouurit les por- 
tes de plufîeurs villes &c chafteaux qui 
luy fournirent deviures. Ilchoilït l’aflîet- 
te de Rufpinc pour y afibir fon camp , & y 
attendre le refte de fon armée ; mais l’im- 
patience le prend. Il va au port , s’embar- 
que dans vn nauire pour l’aller chercher. 
Et comme il penfoit Faire voile , il en arri- 
uevne bonne partie. Apres cela il va auec 
trente cohortes chercher du bled > il rem- 
contre en fon chemin Labienus , auec le- 
quel il eut vn grand combat , où il eut a- 
uantage , & ainfiil feretiradans fon camp, 
qu’il fortifia plus que iamais , à caufe qu’il 
le fentoit foible : il tira deux rrenchées de 
la ville au port pour s’en bien alTcurcr ; puis 
ildepefchaen Sicile , Sardaigne & Italie, 
pour auoir renfort de gens & de bled. D’au- 
rrc collé Scipion & Caton qui levouloient 
combattre auant qu’il fe fortifiai! dauanta* 
gc, hallent Iuba ae venir auec fon armie ; 
mais s’y acheminant il eft contraint de re- 
broulTer chemin , fur ce que P. Sitius Lieu- 
tenant de Ccfar,& le Roy Bogud attaquent 
fon Royaume. Cependant Labienus ioint 
Scipion ; ils fe viennent camper proche de 
Cefar, chacun elfaycdeprendre fes auan- 
tages ,& fepafTa diuers combats & efcar- 
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mouches , fans que pourtant: on hazardaif 
labataillc. Les neceffitez de Çefar croifr 
fôicnt de iour en ioun U les fupporte auet 
grande confiance , &: ne fouftient l’efperanr 
ce des fiens que par fa bonne mine. Il dç~ 
pefche de nouueau pour hafter fes troupes 
&fcs vîmes. Quelques vns de jfes nauires 
font naufrage , ayant mefme appris 

3 u‘onpQürfuiuoit de fes vai fléaux iniques 
ans le port de Leptis , il y court à bride 
abbatuë , fc iette dans va vàiffeau * & auec 
ce qu’il peut ramaffer là ; va fouftenà fes 
gens i enaffe les ennemis > prend de leurs 
vaiffeaux , &recouure des fiens qui auoient 
efté pris. En fin fes troupes luy viennent 
de diuers endroits. Il commence par la pur- 
gation qu’il fait dans fon armée de quelques 
lediti eux & libertins : puis fe refout à rvn 
combat diffinitif. Pour cét effet il va cam- 
per deuant Tapfe, qu’il entoure de tran- 
chées, fe doutant bien que Scipion la vien- 
drait fecourir : lequel ayant fait reuenir le 
Roy Iuba , ils fe viennent camper auprès 
de Cefàr en trais Camps. Là fe donna la 
bataille que Cefar gagna , ne perdant que 
cinquante foldats , & peu de bleffez. Il y 
en eut de morts dix mille de l’autre collé, 
& les trois camps pris. Tapfe au bruit de 
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cette vidoire fe rend à C. Rcbilius. Ca- 
ton voyant qu’on ne fe vouloit refoudre à 
fedefendre fetue. Vtique ouure fes portes 
âu Victorieux : Adrumetfaitle fembîable: 
Zama ferme les tiennes à fon Roy vaincu , 
& y appelle Cefar. Toutlerefte du Royau- 
me de luba fercuoite, Iuy & Petreius s’en- 
tretuent de defefpoir. Sitius ayant deffait & 
tue Saburi Lieutenant de luba , & venant 
trôuüer Cefar , rencontre AfFranius & Fau- 
ftus Sylla , qui prenoient le chemin d’Ef- 
pagne : les deffait & prend, puis à vne ef- 
meute tous deux font tuez. Scipion& plu- 
sieurs Sénateurs s’eftans embarquez pour 
paffer en Efpagne’, la tempefte les iette dans 
la flotte de Sitius où tous périrent ou fe tuè- 
rent. Voila la (iiitte qu’eut cette bataille, 
où toutes chofesconfpirerent à l’cnuy pour 
applanir le chemin à l’entiere vi&oire de 
Cefar , qui pardonna à tous ceux qui rccou- 
rurcntàfa clemcnce ; puis s’en retourna à 
Rome. ... . \ 

: RE MA R QV E S. 


C E S A R a fait trois aûions en cette 
guerre, qui approchent de la témérité. Lot 
première , de paffer en z Afrique au coeur de, 
(HjHtrauec peu de gens , ri ajout aucun port- 
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ajfeuré. Et d cette caufc ne pouuant donner ml 
rendes - Vous a fes nauires ; ce qui mefme luy 
fut imputé à impreuoyance. Neanmoins apres 
fon paffage t fa façon de procéder eft du tout ad • 
miracle. Il choifit de fe camper deuant la ville ' 
de Ruffinc qui efloit d demie lieue du port , le- 
quel tl conioint auec la ville £jr fon camp , qu'il 
forv fie très -lien ; car de la il auoit vn pied 
enterre l'autre fur la mer, afin que félon 
les occafions il peufi agir par mer ou par terre , 
& qu'en tout cas il ne fe trouuafl enfermé. C'ejl 
Vne belle leçon a ceux qui entreprennent fur 
quelque pais , eïlans foibles du commencement : 
car en cette poflure on peut foufienir de grands 
efforts , ou en toute extrémité fe retirer. La fé- 
condé , de laiffer fon armée auprès de Ruffine, 
& fans en aduertir perfonne fe ietter dans vn 
nature pour aller chercher Je s Vatffeaux. Et U 
trotfiefme , ayant nouuelle de la déroute de fa 
flotte , quitta fon camp ; s en alla d bridt abba- 
tuë d Leptis j fe ietta dans vn Vaiffeau ; en ral- 
lia d'autres, & attaqua les ennemis. Et encore 
quil ne foit pery en aucune d'icelles , on rien 
peut dire autre chofe 3 finon qu'il fefioit tout d fait 
à fa bonne fortune , & qu'il ne s'efi iamais laflé, 
ny rebuté des de (feins hasardeux & pénibles. Efl 
remarquable que Ce far en toutes les guerres quil 
d fait ,aefté toufiour s inferieur en nombre d fes 

, cnne- 
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ennemis. f’efi pour quojy il s'efi tottfiours feruy , 
plus que nul autre na iamais fait , des fortifi- 
cations i lesquelles il faifoit beaucoup meilleures , 
quand il ne fe fentoit en eftat de donner bataille , 
comme il fit long temps en Afrique 7 tellement r 
que Scipion me fine s'efionnoit de cette fioideur. 
T^eantmoins il entretenait toufiour s fies Joldats en 
exercice luy-mcfinc dreffoit les nouueaux, 
& tafiboitde les mettre en curée par de petits 
combats j où par fonindufirieilauoitle plus fou - 
tient du meilleur , & toufiours cntreprenoit fur 
fin ennemy , qui cfi vnè maxime excellente pour 
donner le cœuraux fient , & mef ne pour fe va rcn- 
tirdejurprifc. 



Digitizecf by Google 


iO 6 



DELAGVERRE 

DESPAGNE, 

CONTRE LES ENFANS 
de Parafée, 

L I v R B vr. « 

E S reliques des troupes d’A - 
frique,fe r’afiemblent encor en 
E fpagne fous Cn eus & Sextus en- 
fans de Pompée. Ce(àr y va , il trouue lvri 
qui afiiege Vlla, & l’autre qui eftoit dans 
Cordouë jiettedu fecoursdans la premiè- 
re , & fe va camper deuant l’autre. Ce qui 
oblige Cncus de leuer le fiege pour fccourir 
fon frere. Il fe paiTe entre les deux . armées 
quelques cfcarmouches : Mais Cefar nepou- 
uant attirer fon ennemy en bataille , va af- 
fieger Attequa , & apres vne bonne refi- 
ftance la prend à la veuë de Cneus. Depuis 
les deuxarmées s’enrrccoitoycrent , ôc fi- 
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rcnt diuers combats de peu d’vtilke. En fin. 
ils fe campent en vne campagne proche de 
Munde , en refolucion l’vn & l’autre de ne 
refufer la bataille. Neantmoins Cneus 
prend vn champ de bataille releué & ad- 
uantageux, où Cefar faifant difficulté de 
l’attaquer, lafurcurdefes foldars l’emporta. 
Le combattue grand & douteux , félon fà 
confefhon melmc ; &à toute peine il gai- 
gna la bataille qui fut finglante. Trente 
mille hommesde la pan de Pompée y de- 
meurèrent morts , & milledc celle de Cefàr. 
Ceux qui fc fauuerent dans Munde furent 
contraints de fe rendre. Sextus Pompée 
abandonne Cordoüe , Cneus eft viuement 
-pourfuiuy atteint & tué. Toutes les vil- 
les le rendent au victorieux. Ce fut la der- 
nicre bataille que donna Cefàr, & le coup 
ojiortcl duparty de Pompée. 



ORDRE 

MILITAIRE 

' DES GRECS. 

ET PARTICULIEREMENT 
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? ' : ^ leur "Thaï Ange. 

ORDRE des Grecs fe trouue 
lüSEaflèz obfcuremenr dans les Au- 
thcurs , pource que la plufpart des 
Iiures quils en ont efcript font perdus , 
& ne nous en relie que des morceaux : Ji 
bien quil ell difficile de le pouuoirrecueillir 
bien exactement. Voicy comme fe formoit 
la Phalange. 

O 



PHALANGE DES GRECS. 

G logo lignifie deux hommes de front, 
ôc piuheurs ioints ènfembie font vn 
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rang , 6c le mot de Giogo fe prend fouuenc 
pour vn rang. 

Verfo fignifie deux hommes , l’vn der- 
rière l’autre ; & pluficurs les vns derrière les 
autres font la file. 

- Locho , fignifie la file , laquelle les 
Grecs ont fait de diuerfes hauteurs -, inais 
n’ont iamais pâlie le nombre de feize , com- 
me celuy qui eftoitfiiffifant à louftenir tous 
grands effort , eftimans que donner plus de 
profondeur à leur Phalange , eftok em- 
ployer des hommes inutilement , 6c qu’il 
valoit mieux eftendre la bataille en lon- 
gueur pour s’empefeher d’eftre attaquez par 
les flancs , ou bien pour y attaquer les enne- 
mis > que ete donner tant de profondeur àleur 
Phalange;.- :>r }) ' 

La Phalange n’eftoit composée que de 
Opines, c’cfi: a dire pefamment armez , a- 
uecles SarifTes ( ou longues picques } 6c leurs 
boucliers ; caries Archers, tireurs de fondes, 
6c autres à lancer armes, aüoienp leur ordon- 
nanceàpart. vi f 

' /j'u A ynJhocha , ou vue file .de. feize fol- 
dats -, if y çnauoit dnq.de command emenr i 
à fçauoir le premier , le cinquiefme , le n.cu- 
fiefme, le treiziefme, 6c le fciziefrne,com- 
J S'V:" : Q Üj; 
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me nous vcrronspar cettefigurefuiuante & 

leurs noms. 


PREMIERE F I C VRE. 


Locago Chef de filx. 

i. Eno marche o 

t. Eno marche o Chef de demie- fik. 

3 . Sno. marche o 

I^^rago . « . . ». * »»..»» o -» ». . .» . »»» . ». . . . » « Serre -fik 1 


I Ismettoiemt le plus vaillant pour cftrc 
'Chef de file , & le plus prudent pour eftrc 
ferre- die. 

Or pour commencer l’Ordonnance , ik 
ioignoient deux files l’vne contre l'autre , 
oui faifoient trente -deux foldats ; & les 
deux files enfemble fe nommoient Dilo- 
chie , & le Chef des deux files fc nommoit 
Dilochite. ^ ;‘.u 

Apres on doubloit les deux files qui fai- 
foient quatre files , & foixante-quatre fol- 
dats , & cette troupe s ’appelloitTetrarchic, 
laquelle auoit vn Chef qui le nommait T e- 
trarque. f ;ji; v-%] 'i«. m/ - i: 

A près on doubloit les quatre files qui fai- 
Ibicnthuitj-’&centvingc-huit foldats j & 
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cccorps s'appelait T axiarchie , & fon Chef 
Taxiarque. 

Apres on doubloitces huit files qui fai- 
fbient ieize ; & cccorps s’appclloit Sintag- 
me ou Senagie y & le Chef de ce corps s'ap- 
pelait Sintagmarchc ou Senago. 

A ce corps on adiouftoic cinq officiers 
generaux; vn port’enfeigne ; vnpourgui- 
der la queue , qui fai foi ta peu prés la char- 
ge de nos Sergcns dauiourd’huy; vn T rom- 
pette ( car ils n’auoient point de Tambour) 
vn pour prononcer les Ordres, & vn Mi- 
nrftre. •• g g ' • > o c . o ( • o j o 

Le Port’enièigne femettoit au milieu 
du premier rang } comme tout fe verra par 

la figure cy-deîfous. 

O O 0-0 o o o o o o -o c o o o o 
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ssconde figwks. 


i i. j :’o: . 
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Sjmdgmarqut. , , 


Taxiarque. 


!• r’.i • Tetrarque . -t*;ô r;'i;* r 

i î — — ** ■» — v 

Diloquite. 


( T' f* 
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La 


€àpitàirtc: vit^ 

La Phalange eftoit compofée de feizc 
Corps pareils a la precedente figure. 

Puis on doubîoitce Corps de féize files, 
qui faifoient trente-deux files , 6c s'appel- 
- loit Pentacofiarchie, ôc Ton Chef Pcriti- 
cofiarche. 

Puis on doublôic cès trente-deux file£, 
qui faifoient foi xanée- quatre , & ce Corps 
s’appelioit Chilarchie , 6c fon Chef Chi- 
larche. 

Puis ôn douMort ces certt vingt-huit h- 
les, qui faifoient deux cens cinqjuante-fix fi 
& cc corps s’âpptelioït Kierarchie , 6c fon 
Chef Merarcheou T clarche. 

Puis on doublait ces cent vingt-huit fi-" 
îe^qui faifoient deux cens ciu quantc-fix fi- 
lés-, 6c ce èorf<$- sappclloit Phalange , ou 
Phafangargic , ou- Strategie , ôc le Chef 
Phalangàrchcou Stratego,ou General. Si 
bien que là Phalange fé- trouue eompoféç- 
dc quatre mille' nonànte-fëé foldats ; d’vtt 
Phahmgareh'e qui ebmmkndc à tous , dé 
deux Melarches, de quatre Chiliarges , Ôè 
huit Pentacofiarches , 6c decent vingt-huit 
Dilochites, comme il fc verra par la figure 
/ cy-dciTous. 


P 
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TROISIESME FI G VRS. 

m * * ; ' ■ • . 

Rangti 

1 6 51 6 4 118 35 6 



Or félon la puiflàncc des Républiques 
on augmentait cette armée , doublant la 
Phalange qui fenommoit DiphalangargiC, 
le Cnef Diphalangarchc } ou doublant 
îa Diphalangargic, & en ce cas on la nora- 
moit Tctraphalangarchie, &le Chef Tc- 
rraphalangarche , lequel lors eftoit Chef 
ïouuerain. C’eft ce qu’ils tenoient pour vne 
armée complctte,& que depuis onaappcl- 
léc vne Phalange. Neanttnoins elle eftoit 
toujours diuifee en quatre Corps comme 
quatre Phalanges , & eftoit compofée. de 
içizc ' mille trois cens o&ante & quatre 
fbldats. 

^ . 1 • ’ * » - • - „ > ^ • J., . . . ! J 

*; \ : ‘ { ■ / r 

44 1 • ; « l * ! 4 • • • ■ . . • * / . * K ' .* - • ' (. • . r. 
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QlfATJUESME FIGURE. 
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Voilà l’ordre de la Phalange des Grecs 
pour lespcfàmment armez, nommez Opli- 
tes ; à fçauoir de Picques & boucliers , lequel v 
occupoit de terrain donnant fix pieds pour 
foidat , & fans y comprendre les trois in~ 
terualles , fix mille cent quaren te -quatre 
pieds de longueur , &nonantc-fix pieds de 
hauteur. ■ j 

A cette armée on y ioignoit la moitié 
moins de foldats armez à la Tegere, nommez 
Files, qui combattoient de Ioinauec armes à 
lancer & ietter, & fc mettoielit en bataille 
derrière la Phalange en front égal. Mais 

* n’eftant les files que de huit de hauteur , a- 
uec lemefme ordre & les mcfmes officiërs , 
& quandil falloir commencer la bataille ifs 
fortoient par les interuallcs , & alloient at- 

* taquer Pennemy. Puisquandlesarmc'es c- 
ftoi en f pr elles à choquer , ils fe retiroiènt 
par Icsmefinesmtferiiallefc , en leurs places 1 
derrière leurs gens armez, Sc par defliis leurs 

P ij ' 
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teftes faifoient pleuuoirfur leurs ennemis 
vnegrefle de traits , de pierres & de dards > 
& fortijSoient l’efpaifleurde leur Phalange, 
qui pour fouftenir le grand choc fe trou- 
uoit lors auoir vingt-quatre hommes de 
hauteur. 


,CI'HQVIES ME FIGURE 
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. j j~":: [!: :.*> * .. ' ■ rn /il f ; -1 ! L;Jt: î 

Quant à la caualçric ils la mettoieat tbu- 
jours aux aides i & foit pour la Cayalcrie, 
ou pour l’Infonterje, il$ gbapgeoient la for- 
me de leur ordre félon i*$(Çtfg6, des lieux, 
ou lenombre d’ennemis à qui ils auoaenciÈr 
faire : ou, félon l’ordre auquel ils eftoient 
rangez en bataille , amofodrilTant le front, 
& doublant la buteur : çy doublant le' 
front en amçindriflàntla hauççur , & la cou* 
panr par la moitié comme nt Cyrus en la 
bataille qu’il eut contre Crcfiis. Car craK 
gnant d’eftre enveloppé a fes files eftant de 
vingt-quatre de. hauteur , ; i| Ile les fit que de 
douze i & par ainfiif augmontaiefront de 
fon armée delamoitiç. - f 
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, Ilsfe feruoicnt encor dediuérs ordres le* 
Ion les occafions ; comme ejl rond , & les. 
lçgcremcnt armez au milieu pour fouftenir 
vu grand choc de cous collez : ou en trian- 
gle pour isiicux entrer eh yn- bataillon $ ou 
en demie Lune pour enclorre ; & d'autres 
qui ive font maintenant dp grand vlàge . 1 
Et aSn de ne fc confondre point en tels 
ordresdans roçad>on*ik au.oieÀ4 des Ef* 

coles publique , ou toute la ieunefle alioit 
s’exercer qu'on appelloit Gymnnjtt : & des 
ipaillres pour monlirer Je tmniieinent des 
arn>ef & l*$t ordre} * noin«xe« >T*&icü Ou 
pourfaite toutes lès évoluions, & chan- 
gement d’ordre ,pn donnait à chaqufc fol- 
pif*js quarté * M pourcombactre 


topir qu’v-n pied feulement. 

. ,.Ç>flpar ce moyen que tant de petites 
Républiques dcÇrecspnt nunnccnu.fi long 
temps leur liberté * &o«fefe de ff grandes 
avions , ayans rcpoulfé de b belles, armées 
auec défi petites,. & îoefmes çffemt alleu 


perdirent , dequoy Philippes fe feruans 
aextrement , les alîubjettit : ôc depuis Alc- 
~ ~ ‘ P iîj 
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xandrê fon fils, auec eux & leur ordre, con- 
quit vne grande partie du monde, 
n I l'eft bien vrayque la conftitution de ce ÿ 
Républiques eftoit plus propre pour înarn^ 
tenir heureufement leur liberté, que pour 
s’accroiftre. Car encore qu’ils s’adonnaf- 
fenttous aux armes , & que nuis n’en fut 
fent exemptai lapauurcte & le petit nom- 
bre de foMats de chaque Republique à parti 
les empefehoit de faire de grands progrez: 
commeaulïi leurs diuifions , eftant difficile 
que tarnr de Républiques fouuéraines rte fe 
peujXerit accorder, finon pour vnenèceflité' 
commune de fe deffendre, comme ils firent: 
diuerfes fois contre les Pcrfes ; mais noii 
pour vne conquefteoü on; ne fe peut accor- 
der, ny des commandemens,ny des parta-' 
gesdeschofes conquifes. u r.T.r; 

Quant à leur Camp retranché ,* qu’ils 
nommoient Aplcfto , ils choififlfoient plu- 
ftoft desalliettcs fortes /qu’ils ne des foüo^ 
fioient auec induftrie , & hauoient nulle 
forme certaine, comme les Romains. Maïs 
félon laduantage des lieux fortifioiént vn 
codé plus que l’autre , & ne s en trouùe rienj 
de certain par eferit (fans iesAutheurs ah 
cicnsu A i v ,r:pjb r.f.-Aihrj'z 


,r. . 
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MILITAIRE 
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DES ROMAINS. 


—j:*! . ;/ aiirn,. ? xv;:if o j.j t . »iîi. 

ESLEÇTION' DpS GJE?i$ £>£ 

. * guerre , gp -faftrr âmes. » * f * r r 

CHAITRE PREMIER." 

? 'Co. irjJr&p -îirï. mp. t ?t?$flab ^^rn , iC3p;.TH 

OMVLVS ayant bafty la» 
Vilic de Rome ,1a diuifa cil 
Centuries & ordres militai- 
taircs cha que corps contenoi t 
r rr ; trois mille, hommes de pied i 
te crois cens chenaux. Orparce qu’on choi- 
fiifoit les plus vaiîlans , on k nomma Le- 
gion , qui vaut autant à dire comme Elite. 

La ville ayant efte' accreue parle peuple 
desSabinSjOn double les Légions y quiife 
trouucrent lors de fix mille hommesde pied 
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6c fix cens çhcuaux. Keanunoins depuis 
^ ce temps-là , elles ont cité de beaucoup 
joindre en n ombrç. . 

< Xuuus Moftiîius troifieîme Roy des Üc£ 
mains cllabii ç >’ qxef cic^ Mflifafîfc , & di- 
fiingua tout le peuple en cinq 'cTaffes. Cel- 
le des plus rijEhesertoïc obligée de le mpiïp 
ter 6rormer; ptouHertfîr àla Catralcfhe; Lds 
trois autre^cUlïes d> r^pçes furentemplo- 
yees à llnfanterie , 6c félon leurs moyens 
ilseftoientHaftaires, ou Princes , ou Tri- 
aires , Ôc obligez de s’armer félon que leur 
ordre fe rcqueéoif. cin^icftne & der- 
niercdalTe comme croppauure cftoit exem- 
pte d’aller à la guerre. 

Neantinomsr depuis .que les Romains 
firent armées de mer , qui fut quatre .cens 
o&aate neuf ans âpres là , fondation dç & 
Ville ufc pmpdrcnr de; cette derniere clalFc 
les moins pauurcs pour les faire foldats fur 
lamec, ôcencorlatobligerent-ils en Ca$4e 
neceflite de fernir vingtansfiir terre. 

Nulnepouuoit obtenir PoÆcedc Magi- 
fkat Ciuil à Romequim’euftferuydix ansà 
la guerre ny par ce moyen, en pofleder aü<- 
cUn, s’ji I n’auoit vmgt -fept ans > pourcdquc 
l'on: commcnçmc le fbraido de la: guerre à 
dix-fcptansjil finifioicaufli à quarante-cinqv 

6c on 
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& on cfloitoblige durant ces vingt-huit 
ans d’en feruir quinze ; & quand ils a- 
uoient accoïnply ieuh: ferai ce , ikOn’e- 
üoient plus obligez de prendre les anne's, 
que pour la garde & deffence de la vil- 
le. ; . ’ . r *:• 


Depuis que les Rois forent chaffez de 
Rome, on efïcut tdus les: ans en Ieiir plac- 
ée deux Confùls : puis iefc Gonfols elli- 
foient les vingt - quatre Tribuns Militai- 
res. Mais, depuis le peuple les voulut elli- 
re. Il falloir que quatorze deux euflent 
defiafcruy à la guerre cinq ans, & les au- 
tres dix, qui eft vn plus long temps ; à fça- 
uoir dans l’Infanterie onze ans , ,& dans la 
Cauakdc quinze ans. Ce qui monftre l’c- 
ftime qu'on failôit dc l'Infanterie paidef. 
fus laCaualcrie. vr •- 
Les Confùls appelloicnt tous les ans de 
toutes les Tribus ceux qui cfloient depuis 
dix-fept ans iufques à quarante-cinq , au 
Capitole ou au Champ de Mars; ôc ceux 
qui manquoient de s’y trouuer eftoient 
chafliez rigoureufement. Ce qui fe fçauoit 
facilement j‘ car par ies Ordonnances de 
Tullus Hoftilius:,. on tenoit regiftre de 
tous ceux qui naiffoient & mouroienc. 
Or au nombre des hâbitans , eftoiënt aufTt 

Q 
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bien compris ceux du Territoire, que ceux 
de la ville. '• \ ; , 

On eflifoit touüours quatre Légions, 
deux pour chaque Conful. H s’en en: leué 
quelquefois dauantage : mais rarement & 
félon la necdlité des affaires } & mefrae 
du temps d’Annibal , il s’eft trouué vingt - 
trois Légions fur pied. Et toutefois cha- 
que Conful n’en auoit que deux ; les au- 
tres eftans commandées par Prêteurs, Pro- 
confuls » & autres Chefs : mais depuis la 
Republique croiffmt en puiffartee , &les 
Loix s’afloiblifîans j il s’en eft trouué fous 


Cclàr aux guerres de Gaule iufques à dix 
Légions. ^ 

Auant que procéder à I’cflc&iàn des 
foldats , on partageoit les vingt -quatre 
T ribuns aux quatre Légions ; à lçauoir des 
quatorze plus ieunes, on en donnoit qua- 
tre à la première Légion , trois à la fécon- 
dé , quatre à la troifiefmc , & trois à la 
quatriefme. Et des dix plus vieux on en 
donnoit deux à la première , trois à la fé- 
condé , deux à la troificfme , & trois à la 
quatriefme. Par ainfi il; y auoit fix Tri- 
buns Militaires pour chaque Légion , ôc 
par tout des vieux & des ieunes. 

Les Tribuns ainfi départis & feparez en 
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quatre bandes > on droit les Tribus an? 
lorc , & de la première on choifilfoit qua- 
tre hommes les pli$ pareils qu’on pouuoit. 

De des quatre, Icslix^ Tribuns de la ■ pre- 
mière Légion en çhoiÜlToient vn : les dix 
de la fécondé choififToient le fécond V les 
(ïxde latroifiefme choififloient, le troifief- 
me, & les fix de la quatriphpc aupiçnt ; le 
quatrielme. . Apres qn en amenoit .quatre 
autres , defquelsles T ribuns de la féconde 
commençoient à çhoifir le premier : puis 
peux de la troifiçfme le fécond ; puis ceilx 
de la quatriefmc le troifiefmë Vi&‘«bx de 
la première prenoientla quatrieûne mii re- 
çoit. Et ainli confecutiuement chacun * ' . 
commençoit à choifir , & de toutes les 
T ribus on en faifoit de mefme. Si bien 
qu’en ce choix de foldats , la première Lé- 
gion n'auoitnuladuantage fur la dernierd, 

& fc formoient toutes égales. 

Apre* cechoix ainflUit del’Infanterie, le 
Ccnfeur cflifoit la Caualerie. dd/âc'.' m 
- Quan tau nombre, des foldats de chaque 
Légion il acltédiuers en diuers temps. Il 
s’elt trouuc' pour l’Infanterie de trois mille, 
de troismille deux cens , de quatre mille , 
dequatre mille deux cens de cinq mille, 
de cinq mille deux cens , defix mille , delix 

~ * ~ 9- *i 
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mille demi cens : toujours fuiuant cette pro- 
portion de nombre pour la commodité qui 
fe rencontre à partager, & former leurs ma- 
nipules -, centuries & - cohortes. Aufli de 
mefmé eft'la Cauakrie ; elle s eflT troôuée 
en diuerS tempsde deux cens , de deux cens 
vingt, de deux cens cinquante de trois 
ëén’S ,-dê trois cens vingt , de trois, cens 
trente, dé trois <féns cmqijâhtc , iufqùes à 
, quatre cefts.? ' - '' u i;iT 1 uvl b ,<*ain: 

; L’efle&ion ainfi faite , les Tribuns de 
chaque 'jLegion faifoient iurèr , vn par 
¥n * & main droi&e leuce y i& J de kf main 
droickëdfepoulce eft Mut} dobéyr & faire 
tout ce qui leur feroit commandé par leurs 
fdpefféuts. t . s o-' ■ ■ vit.-, .. 

ri: Âirmefme temps lés Confiais comman- 
do! entaux N^gilïrats- d ? kàlié' , d’eflire en 
•la meftne iorte les alliez des Romains , dont 
on Ieuoit pardi nombre d’infanterie , & le 
^doublede Caualetif! Si bien qu’en*vne ar- 
mée Confukure il deuoiry àüoir quatre Lo- 
gions., deux Romaines , ôé ! deux des al- 

-Jiez-..-- • • -;r u '..v c-.: 

<» • 

v Cela fait on les Iicerrtioit apres leur auoir 
; donné vttiourpreftx pour fe rétrouuer en 
vn certain lieu ians armes } ëü les Tribuns 
choiiifToient Iesplus ieunes , & Tes pluspau- 

* ’ <) 
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arcs , pour eftre V élites : les autres cPàpres - 
pour eftre Haftaires , les plus vigoureux 
pour eftre Princes >& les plus aagez pour 
eftre Triaires. o. ,< ? 

Apres on les atifioit. O n trouue aufti du 
changement aux armes. Mais les plus ordi- 
naires des V elites eftoient vil morion , vne 
petite rondache , des dards , & l’eipée. Les 
Archers &ietceurs de fonde fe nommôient 
extraordinaires , & eftoient auxiliaires. 

Les Haftaires portoienr des targes hau- 
tes de quatre pieds , la Salade, le garde coeur 
qui eft vne etpcce de petit plaftron. Et les 
plus riches portoient la cuirafte entière , l’cÊ 
pée au cofte droi <ft , courte , large , auec vne 
bonne pointe , & taillant des deux coftez, 
3c deux dards à lancer. - ' • ^ 

* Les Princes Sc ksTriaires portoient de 
pareilles armes, finon que les Triaires au 
lieu de dards auoient desjauelots. 

Pour la Caualerie elle eftoitdu commen- 
cement fort mal armée , & elle apprit des 
Grecs à s’armer de cuirafte , d’vn efeu , de 
d’vn jauelot à lancer. 

Les al liez tant la Caualerie, comme l'In- 
fanterie , eûoientarmez & dftciplinezconl- 
me les Romains. 

. - Outre les quatre Corps de V elites , Ha- 

Q iij 
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ftairc's , Princes & T riaires' ; il eft parle dans 
les Autheurs anciens, de Tirons , Roraires 
& Accenfes , lefquels tous cftoient icunesi 
foldats , ou Romains., ou Auxiliaires , 6c 
ne combattoient à mon aduis que d’armes 
de je<5t. Et en effet il n’y auoit pour corps 
d’infanterie parmy les Romains que ces 
trois ordres , Haftaires, Princes , ouTriai- 
res r car mefme les Velites ne tenoient 
point de corps à part , cftans dans l’ordre 
des batailles , &c dans celuy des logemens 
confondus dans les trois autres ordres , & 
ils ne commencèrent à eftre employez par 
les Romains qu’au fiege de Capouë. 

L’efle&ion faite , les foldats armez , ôc 
les ordres formez ; les T ribuns fcparoient 
chaque ordre par Centurie, ou Cohortes: 
puis faifoient deux efle&ions de dix hom- 
mes chacune, ceux de la première plus ho- 
norable , qui afliftoient au Confeïl de 
guerre, & eft oient comme les Capitaines 
d’auiourd’huy : ceux de la fécondé repre- 
fentoient les Lieutenans. Tous fenom v 
moient Centurions > mais ceux de la pre- 
mière efle£bion s’appelloient Centurioni 
premiers, & les autres Centurions féconds. 
Apres cela les Centurions cflifoient les V e- 
xilaires qui font nos Enfcignes d’auiour^ 
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d’huy , & y en auoit deux en chaque Co- 
horte. Puis ils efliloient vingt Tergidu- 
éfceurs , qui eftoient Chefs pour conduire 
la queue de la troupe. Si bien qu’il y a- 
uoit à chaque Cohorte deux Chefs à la te- 
lle , & deux à la queue. 



i , „ * — ^ . t 

Compartiment d'ytte Légion de quatre 
mille deux cens hommes de pied, 

& trois cens chenaux. 


. | 

CHAPITRE I!. c 

N e Légion eft toufiours di- 
uifée en cinq corps , à fça- 
uoir l’Infanterie en quatre 
corps, nommez, V elites, Ha- 
llaircs , Princes & Triaircs, ôc 
laCaualcric en vn. Chaque corps eft diui- 
fé en dix troupes , quidan$Tliifii#erie fe 
nomment Cohortes ou Manipules, & dans 
la Caualerië Turmes. 

Aux trois premiers ordres de l’Infante^ 
il y a en chacun mille deux cens foldats. 
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defquels chacun fait dix troupes de fix 
vingts foldats ; & au quatricfme , à fça- 
uoir les Triaires, il y a feulement fix cens 
foldats, qui font dix troupes de foixantc 
foldats. 

Le corps de Caualerieeft de trois cens^ 
qui font dix troupes de trente foldats. 

Parmy'lèS AutheurS il y a de la diüerflte en- 
tre les noms de Cohorte, Centurie, & Mani* 
pule, lefquels icy lignifient vnemefmecho- 
fe. Mais en quelque endroit de Tite-Liuc 
bn y void la diftin&ion de la Légion à la 
Cohorte i de la Cohorte à la Centurie ; de 4 
Centurie au Manipule. Ce que.ie crois c- 
ftre prouenu de ce que les Légions eftant 
augmentées iufquesa fix mi lle , & fçpt mil- 
le nommes > on a fait des fubdiuifions. 


*Sp® oj'i* m?** *5pw 

ff ï • TVïrîïï» •• i V 

Dh Marcher. 


• . 


CHAPITRE III. 


V AN D il falloit marcher j au pre- 
mier fon de Trompeté on defîaifoit 
lelPauillons, & on pliok le bagage : au 

\ iccond 
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fécond on le chargcoic , & au troifîéme 011 
fortoit du logement. Mais nul ne deuoit 
commencera defcendre fon Pauillon que 
ceux du Conful <$c des Tribuns ne lefufTent. 

Les extraordinaires marchoient les pre : 
miers. Puis l’aille droite des alliez & leur 
bagageàla queiie ; puis la première Légion 
& Ion bagage apres, puis lafeconde Légion 
& fon bagage apres; puis l’aide gauche des 
alliez , 6 c en fuite fonbagage ; & la Cauale- 
rie efloit à laxefte & à la queiie, & quelque- 
fois aux collez félon le loupçon qu’on auoit 
des ennemis. . -?■; 

Chaque Légion Romaine aacc vue aide 
des alliez raarenoit deuant tour à tour, afin 
que chacun eull la commodité d’arriuer le 
premier an Camp. i* • 

Si en marchant l’on auoit plus de foup- 
çon de la queiie que de la telle , ou bien 
des collez ; ils le fortifioient. Voilalordre 
ordinaire du marcher. Mais ie trouue dans 
Cefarquequandtlmarchoiten terre d’en- 
nemis , & particulièrement en pfis ferré 
dehayes & de bois ; ilfaifoit marcher en 
corps toutes les Légions , puis tout le baga- 
ge enfemble, lai liant feulementàla queiie 
quelques troupes, aôuuelld» pour la garde 
4 ’iceluy.- • y. s 

■ • r. 
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Quand l’armée marchoit en trois corps 
æquidiftants ; à fçauoir tous les Haftaires 
tant Romains qu’alliez cnfemble , ayans 
leur bagage deuant eux; puis les Princes & 
les T riaires en mefine ordre : les extraordi - 
naires & la Caualerie deuoient eftre aux 
flancs & à la telle , pour a fleurer le bagage ; 
ou bien aux endroits qu’on apprehendoit le 
plus. Et ainli ordonnez , quand il furuenoit 
l’occafîon de combattre de quelque codé 
que ce full , foudain toutes les troupes for- 
toient facilement de l’embaras du bagage 
pour aller afronterl’ennemy. 

Quand l’armée approchoit du logement, 
les Tribuns & les Centurions ordonnez à 
cela , s’auançoient pour confiderer l’afliette 


Banderole blanche: puis on diftinguoitfon 
logement d’auec les autres aucc vne Bandc- 
roî e rouge : puis auec vne féconde Bande- 
role rouge on marquoit les logements des 
Tribuns : puis auec^vne troifieme Bande- 
role rouge on feparoit & diftinguoit les 
logements des Légions d’auec les prcce- 
dens. Apres cela on donnoit à chacun {à 
portion de terre, laquelle fe marquoit auec 

♦ . V 
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du Camp , laquelle eftantchoihe; on mar- 
quoit premièrement le lieu du logement du 
Conful , ou du Capitaine general auec vne 
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des Banderoles d’autre couleur : puis auec le 
cordeau on auoit bien toft comparty tous 
les logements : pource qu’on ne changcoit 
iamais les mefures ny la forme du Camp, 
& qu’on y eftoit fort accouftumc à caufe que 
l’on ne logeoit point autrement. 

Quand l’armée arriuoit , chaque troupe 
rcconnoidoit fon logement par les marques 
& Banderoles. Si bien que tous y alloient 
facilement fans confufion & fans fe trom- 
per. 


Logement du Camp. 

CHAPITRE IV, 


■ N logeoit les quatre corps des 
V dites , Haftaires , Princes Ce 
Triaires , fous le nom feule- 
ment des trois derniers corps ; 
àc on diuifoit & confonaoic 
les V elites dans les trois autres corps , com- 
me on verra cy-dejfous. 

K ij 
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Haftdircs 2, oo * 

ladites ioints aux Hafldires 480 

168 o 

Princes 1 1 o o 

V élites ieints aux Princes . 480 

1 680 

Triaires 600 

Ve lises ioints aux Triaires 140 

■' - "s 40 


Les Romains donnoient dix pieds de 
terre en quarré pour loger deux foldats; fi 
bien que donnant de Terrain cent pieds de 
large , & mille de long , il y auoit dequoy 
loger deux mille foldats , & par ainu dix 
Cohortes de Haftaires qui ne raifoient que 
mil fix cens osante foldats, cft oient logez 
au large , &c leur reftoit encore de la place 
pour leur bagage. 

Le mefme efpace de terre fe donnoit aux 
Princes 1 , poürce qu’ils eftbient pareil nom- 
bre. -' r yii 

La moitié moins de T errain fe donnoit 
aux Triaires , pource qu’ils eftoient la moi- 
tié moins' en nombre. 

A la Caualerie on donnoit pour trente , 
cheuaux cent pieds de terre en quarré , ôc 
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pour les cent T urmes cent pieds de large, &c 
mille pieds de long. 

Aux Alliez on donnoit pour les gens de 
pied pareil efpace à celuydes Légions Ro- 
maines. Mais pource que le ConfuI prenoit 
la cinquiefme partie des Légions des Al- 
liez , on retranchoit aufli en cet endroit la 
cinquicfme partie du Terrain qu’on leur 
fournifloit ailleurs. • —cj-; . * /j 

Quant à la Caualerie des Alliez , elle e- 
ftoittoufiours double à celle des Romains. 
Mais le ConfuI en prenant le tiers pour lo- 
ger autour de Iuy , il n’en reftoit dans les 
Iogemens ordinaires qu’vn quart de plus 
de celle des Romains : & pource que l’ef- 
pace de T errain eftoit plus que fuffi'ant, on 
ne leur augmentait point , & 1 auoierlt de 
cent pieds de large , & mil pieds de long 
comme les Romains. 

Ce logement eftoit fepare de cinq rués 
de cinquante pieds de large chacune , & 
coupé par la moitié , par vne ruë nom- 
mée Quintainc de meftne largeur que les 
autres. 

A la tcflc du logement il y auoit vne 
grande rue de cent pids de large ; apres 

3 uoy Iogeoient les douze T ribuçs vis à vis 
es deux Légions Romaines, & les douze 

R iij 
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Préfets vis à vis des deux Légions des Al- 
liez. On donnoit a chacun de ccs logis cin- 
quante pieds en quarré. Apres eftoir le lo- 
gis du Conful nommé le Prétoire, qui con- 
tenait deux cens pieds en quarré , & eftoit 
pofé au milieu de la largeur du camp. A 
gauche & à droite du logis du Conful , il 
y aüoit deux places -, i’vne celle du marché, 
& l’autre celle du Quefteur. Autour de tout 
cela eftoient logez les quatre cens cheuaux, 
& feize cens trente hommes de pied » que 
le Conful tiroiç des deux Légions des Al- 
liez, comme encore les volontaires} & ou- 
tre cela eftoient referuez quelques loge- 
mens pour les extraordinaires qui pou- 
uoient venir , tant de Caualerie que d'In-T 
fanterie , & auec cela fc faifoit vn quarré 
parfait. ; ... - v > 

Apres tout le logement on laifïoit vn ef- 
pace autour d’ieeluy de deux cens pieds. 
Puis on faifoit le retranchement dont le 
fofle eftoit plus ou moins large ou pro- 
fond , &c le rempart bas ou haut, félon l’ap- 
prehenfion, grande ou petite, qu’on auoit 
de i’ennemy. • '■ a 

Eft à remarquer que l’Infanterie eft tou- 
jours logée le plus prés des retranchemens, 
comme celle qui les doit deffendre, & qui 
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Je 1 6800 hommes de pied et de 
chenaux contenant en. quatre 
Z 016 pieds, et de pied . 


ccmpofte 

:Pco 


O 


v 


201 C 

Porte du Prétoire extraordinaire . 


S s 


Y 

::x 


0 


O 



A 




"iSP 

_r< 


1Ç ÎS 


&■ 

O 

c 

% 

? 


O 


200 


N 


I 

H 

I 

H 

I 

H 

I 

H 

I 

H 


I 

H 

I 

H 

I 

H 

I 

H 

I 

H 

zoo 

‘ 33 j 


N 


N 


N 


M 


M 


G 

F 

G 

F 

G 

F 

G 

F 

G 

F 

too 

too ^ 


M 


M 


E 

D 

E 

D 

E 

D 

E 

D 

E 

D 


E 

u 

E 

D 

E 

D 

E 

F 

E 

I) 

fo 

100 


D 

E 

D 

E 

D 

E 

D 

E 

D 

E 


D 

E 

D 

E 

D 

E 

D 

E 

D 

E 

lOO 

fo 


31 


iM 


F 

G 

F 

G 

F 

G 

F 

G 

F 

G 


M 


M 


N 


N 


H 

I 

H 

I 

H 

'I 

H 

I 

H 

I 


F 

G 

F 

G 

F 

G 

F 

G 

F 

G 


N 


N 


H 

I 

H 

I 

H 

I 

H 

I 

H 

I 


0 

o 

- O 

o 

O 


300 


O 


e 

o 

s 


HL 


Porte Petuxreene . 
30<tf-| 


Vf 


Digitized by Google 





Digltized by Google 


E » . 

F. . 

G. . 


Capitaine. 'ï}j 

coûure la Caualerie qui eft pofée au milieu 
du logement. L’exemple qui fuit fera 
mieux comprendre ce que deflus. 

A ... . Prétoire. 

*B ... . Pauillons des Tribuns. 

G . . . . Grande rue entre les P auillons desTri* 
buns , & k logement des Légions. 
D . . . . Logement de la Caudérie Romai- 
ne. 

Logement des T riaires. 

Logement des Princes. ' • 

Logement des Piaf aires. >A . . . . 

H . . .. Lorement de U C aualerie des xAl- 

■ lie%. • v 

I . .. . Logement de l'Infanterie des %yiL 
•>*{ r't'-i i fi#,, -x .. ; ûb iial bf-rcp 

X . . de' l'Infanterie d&Àffiètç. -■> - 
AT R«è> e»rrr les Princes &r les Triki 

■ 1 ‘ • W. 

. . V . Rués entré: lés Hafi aires , zAV- 

m» •JJXloD.v.ïb ; l’îïi 

O . .. . Efface entre ks fygetâfnc&lt re- 
tranchement. 

•p;; Ruë Quimdnc. *• ■■ ^ rA ^ 

. . . pa*Tï< t: 1 ;■/ 1 

R . . : J \ Place du QuefMsr:^ L ~ r *b :0 1 V’' J t 

S . ... Looemem des F'dontidrefr < ' " 


:cr 


t* 
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iXi'ï; 'M • • Logement delà Caualerie , fie le Coït - 
> /fui a tirée des légions des Allie a , £ 
. : , .pour ejlre pré s déjà per j'orne. 

V .... Logement de l'Infanterie que le Conful 
a tiré des A llieç pour fftre prés de 
fd perjonne. 

X . . Logement de U Caualerie exxtdotdir 

naire qui peut furuerdr. 

Xa ’ * Logemçnf de l'Infanterie extraordinai- 
re qui peut furuenir. . ' 

Z ... . Pauillons des Pïçfctls & 'Alliez 
&c.... Logement^ 4ïm#vx™\ i 

§ . . . . Logemtnxdt^'^émfp \ ... O 
4k/ t-ft Lagemntdfr VifW«./A\ . . H 
A • • • . Logement des Habit?* 

-ÎKj c jV. - :ViV.v .? nY\ ù» « «sv-^ . . . . \ 

Quand I’armec. du Conful cft compo- 
se deplu^^qaatre^^io^^ , ^ les log£ 
^.îp^fme ordre , à qofte Jes vns dès autres. 
Tellement qu’en ce cas le Caipp fe trouue 
q^té^ong ijwhi e£;qu^ fedeux apt 
mees des Confuls fe ioignent ^ & ne font 
quvnvCainp , il occupe la place de dep 
quarrez. •“ _ * ' “• 

Quelque- fois les deux Ç^tpp^;fpntpro-- 
che l’vn de I'autre;.iH^s^pàrez.;, n o 

Icy Polybe aoIaipj«le(noqi^ç4 e spoft« 
du Camp, ôç lcyrs & a p elles, eftoient 

O Q • 
MW • 
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’pofecs î comme quoy eftoit faite la clofturc 
du camp , les logemens des deux Lieute 1 
liants du Gbnful‘('vn pour chaque î£e- 

f ion ; ) du Qucfteùr ( qui cfl; IeThrefôber jj 
u Prefedt du camp , ( qui eft l’Intendant 
delà Iuftice;)des douze Prefe<5h des al- 
liez ; des viures> desurmes ; des fyïdcnities de 


guerre} des veftements , & dequoy eftoient 
faites les Tentes de guerre. ■« Surquoy a- 
uec l’aide de quelques Autheurs ,ôc félon 
, l’apparence nous y mppléerons . Première- 
ment l’on trouuçen diuerfès Hiftoires, que 
le camp auoit quatre portes , pofées Se 
nommées comme elles font en l’exemple 
cy-deuant. 

Quant à la clofture du Camp ron lit aüffi 
qu’on faifoit le rempart de la terre qu’on 
droit du foiTe', Se pour faire tenir la terre 
onplantoit deux ou trois rangées de paux, 
autour deiquelson entrelalToitdes fafeinès 
en guife de claycs. • i*-<] "j î - î » ♦ ^ c n 
Pour les logements des Lieutenants du 
Conful, il y a apparence qu’ils eftoient Io J 
gcz autour du Prétoire. c 
- Et pour celuy du Quefbur , lequel oütrc 
l’argent , auoit la charge des armes , dc$ 
Machines de guerre , des viures & des ha- 
billemens j ie iuge que la place qui luy a elle 
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donnée grande &lpacieufe,eflpour loger 
tout cela. 


. 1 


t r r» )•") r r •• 


Quant aux Tentes ,ontrouue que iufquej 
au temps de Cefar elles eftoient de peaux de 
belles. . .'! , ■ . 1 
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CHAPITRE V. 

.■jruL'.u-". 

V T R-E;le ; Serment qu’on exi- 
geoit desfoldats apres leur elle- 
éfcion , on leur en faifoit faire vn 
autre dans le camp •> à fçauoir de 
n’y defrober point , & s’il fe trouuoic quel- 
ques chofes , de les porter.aux Tribuns. Po- 
lybe r apporte qu’il fe faifoitainfi entre les 
mains des Tribuns; & Cicéron qu’il fe fai- 
foit dés Iecommencementderefleclion des 
foldars entré les mains du Conful. 

^Cçla fait on compara fToit les Cohortes 
des Princes & des Haftaires comme s’enfuit. 
Deuxàauoir foin de tenir nette la grande 
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hic qui eft entre les T ribuns &' lè tefte des* 
foldats , iufques à Kairouffer en! Eftépôur 
ofter l’incommodité' de la pouilieré ; car e‘e- 
ftoit le lieu ou tout le iour vne grande par- 
tie de I’arme'efe tenoit. Les dix-huit autrâi 
eftoient départies pour feruir les Tribun^; 
à fçauoir trois pour chaque Tribun ; def- 
quels fe prenoient tous les iours huit foldats 
pour la garde de leur logement. Les Co- 
hortes desTriaires faifoientlagardeà là Ga- 
ualcrie , ôc vne Cohorte chaque iour en- 
troit en garde deuant le logis du Con- 
ful. • : !*.- : i • .. : vS 

Les foffez & les remparts Te faifoièht, 
deux coftcz par les Romains , & deux cd- 
ftez par les Alliez. Les Centurions faifoient 
trauailler les foldats. Et deux Tribuns a^ 
uoient la charge de voir fi la befogne c 1 
ftoit bien faite. 

L’authorité des Tribuns dans le camp e- 
ftoit grande , & deux à la fois l’exèrçoient 
fur leur Légion deux mois , les vns après les 
autres; 

Pour le mot , il falloir qu’vii foldat de la 
derniere Cohorte pour l’Infanterie, ou delà 
derniere Turme pour la Gaualerie, vinft a» 
ldgis.du Tribun 1 , leprendrefur vne tablet- 
te, où eftQit àufti eferit le nom du foldàr 

5 « 
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qui la prenoit , & de Ton logement , & la 
rendoit en prefence detefinoings au Chef 
de fa troupe. Le Chef la bailloit au Chef 
de fa voinne , & ainfidc main en main la 
tablette alloit à la, première Cohorte pro- 
che de la Tente du Tribun , auquel elle e- 
ftoit rapporte'c auant la nuit ; fi bien que 
par ce moyen il eftoit aifeuré que t#utc l'ar- 
mée auoit le mot. Et fi quelque tablette 
manqupità eftre rendue jil eftoit facile de 
trouucroiiclle eftoit demeurée. Eft à no- 
ter qu'icy ne fe parle que d’vn T ribun , qui 
me fait croire que les deux Tribuns qui a- 
uoient durant deux mois lauthorité , s’e- 
ft oient accordez de commander durant 
icrux chacun leur iour. 

Quant à la garde elle fe faifoit iour & 
nuit j & les vingt- quatre heures fe diui- 
foient en huit gardes. .y.* 
Premièrement , le Confùl eftoit gardé 
par fa Cohorte ordinaire : puis chaque 
corps pofoit la garde autour de fon loge- 
ment : en outre on pofoit trois gardes T v- 
11e au logis du Queftèur, & les deux au- 
tres aux logis des deux Lieutenans du 
Çonful. . ! jr-' •„ 

L es. T ergi du cfteur s , ou Chefs de la 
queue conduiraient les gardes y Icfquelles 

i- : 
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tiroient au fort à qui commcnceroit. Les 
premiers à qui eftoit efeheu de commen- 
cer, eftoient conduits au Tribun qui e- 
ftoic en exercice , lequel bailloit l’ordre de 
la garde , & outre cela vne petite tablette 
auec vne marque , & toutes les gardes fe 
pofoient de mefme façon. 

Les rondes fe faifoient par la caualeric, 
dont le Chef en commandoit quatre pour 
le iour, & quatre pour la nuit. Les premiè- 
res ailoient prendre l’ordre du Tribun, qui 
leur ordonnoit par eferit quelles gardes 
ilsdeuoient vifïter. 

Le changement & vifïte des gardes fe 
faifoit hui6t fois en vingt -quatre heures 
au fon de la trompette , & c’eftoit le pre- 
mier Centurion des Triaircs qui auoic 
charge de les faire marcher quand il fal- 
loit. 

Quand la trompette les aduertiffoit , les 
quatre mentionnez tiroient au fort ; & à 
qui il efeheoit de commencer , prenoit a- " 
uec foy de fes amis, &: h en faifant la ron- 
de il trouuoit les Gardes en bon eftat, il 
retiroit feulement la marque que le Tribun 
auoit baillée , & la luy rapportoit le ma- 
tin. Mais s’il trouuoit la garde abandon- 
née, ou quelques fentinelles endormies, ou 
. - " S iij 
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autre defbtdrc; il en faifojç fon rapport aij 
Tribun aucc Tes tcfmoins, & aufli toft on 
aflembloitle Confeil pour vérifier la faute, 
& chaftier le coulpable félon qu’il leraeri- 
toit. , , : ' J ■ . ■ Vtr 

Les Vclites faifoient la garde autour du 
retranchement par le dehors, & par le de- 
dans , & aux portes : les Alliez auoient le 
mefme ordre. 

L’on ne trouue point pareferit le nom- 
bre de leurs Corps de garde : comme quoy 
ils pofoient leurs fentineiles autour du 
camp, & combien onauoit.de iourrices 
franches de la garde. 



Des Peines , & des Prix f 

CHAPITRE VI. 


L n’y auoit que le Confiii qui 
pouuoit condamner à mort , & 
auoit cette authorité aufli bien 
fur les Principaux Chefs de l’armée, com- 
me fur les moindres foldats d’icelle. 
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LesTribuns faifoient la Iuftice militai- 
re, laquelle eftoit exercée rigoureufement. 
La forme du fupplice ordinaire fe faifoit 
ainfi. 

Soudain que le T ribun auoit touché 
d’vn bafton ou d‘vn fouet, celuy qui eftoit 
condamné ; chaque foldat le chargeoit à 
coups de bafton , ou de pierre, & fouuent 
auant que de pouuoir forcir du Camp il 
eftoit aftommé. Mais encore qu’il en ef- 
chapaft , il n’eftoit plus receü en fa Patrie, 
& aucun de fes parens ne l’euft ofé retirer. v 
Celuy qui commandoit aux ordres com- 
mandez pour la garde, ou pour les rondes, 
ou autre feruicc concernant la feureté de 
l’armée , ou bien qui s’attribuoit fauffe- 
ment d'auoir fait quelque a été fîgnalé, 
ou qui auoit abandonné le lieu où l’on la- 
uoit mis , ou qui dans le combat auoit 
perdu fes armes, ou qui auoit defrobé dans 
le camp , ou feruy de faux tefmoin , ou 
bien abandonné fon corps , eftoit puny de 
cette façon : comme auflï celuy qui eftoit 
tombé crois fois en de plus moindres fau- 
tes. { ' ’ - ■ • 

S’ilarriuoit que plufteurs Légions, ou 
vne Légion , ou vne grofle troupe euft 
foy, on le chaftioit en deux manières , 6c 
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la plus rigoureufe eftoit de les faire tirer 
tous au fort & d’en punir la dixiefme partie, 
ou plus ou moins félon l’exigence du cas. 
Par ainfi tous auoient la peur , & la plus per 
tite partie eftoit punie. La plus douce eftoit 
de les faire coucher dehors du camp , & d.c 
leur donner de l’orge au lieu de froment , 
qui eftoit vnemarque d’ignominie que plur 
ueurs troupes ont cffacees , faifànt des a des 
valeureux & mémorables. 

Quant aux reconnoiffances d’honneur ; 
ils y excitoient les foldats en louant publi- 
quement deuanttous les autres , ceux qui 
auoient fait quelque a dion valeureufe & 
extraordinaire. Outre cela on donnoit à 
celuy qui auoit blcfle vn ennemy dans les 
efearmouches & petits combats , & qui vo- 
lontairement l’eftoit aile' attaquer , vn dard: 
à celuy qui l’auoit tue' & defpoüillé : s’il e- 
ftoit homme depied , vn bouclier : s’il eftoit 
Caualier vnharnois de cheual : à celuy qui 
à l’alïaut d’ vne place eftoit le premier mon- 
te' lùr la muraille , vne couronne Murale , & 
à celuy qui auoit fauué vn Citoyen Rou- 
main , la couronne Ciuique , qui Iuy eftoit 
pofée lur la telle par celuy qui auoit efté 
îauué,lequel toute fa vie le relpedoit & ho- 
horoit comme fon pere.. 

Les 

-- ■** 
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Les Chefs ferment àuffi leur* parts des 
honneurs par les diuen triomphes qu'ils 
ctbcepoicnt^lconla ffnmdciiï oe loirs a-. 
<5üons , iôc la félicité etc leurs vi &oires. 

; T, ' ; . ;; • ' . P < l\y, . A . • 
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; O v R. la foldc , elle ne com- 
mença que troiscens quarante 
huit ans aptes la fondation de 
Rome. Auant cela chaque fol- 
dats’armoit , fc nourrifloit & 
entretenoient de fes propres dcfpens ; ce qui 
n’eftoit pas difficile en ce temps- là , pourcc 
ue leur guerre n’eftoit pas encor cfloignee 
e Rome. Mais quand ils commcncercntà 
fortir d’Italie; il fut neceffaire de donner la 
paye , laquelle du commencement eftoit 
fort petite ; puis elle creut auec la grandeur 
de l’Empire Romain. Etie ne m’amuferay 
d’en faire l’eualuation à noftre monnoye ; 
cela n’eftant de nulle vtilité. Seulement 
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iediray qu’il faut tellement proportionner 
la paye , que le foldat s’y puifîe bien en - 1 
tretenir. Ic remarqueray encore icy , que 
les Romains £e chargoient de fournir le 
pain ,les veftements , les armes &lesTen« 
tes à tous leurs foldats : & outre cela l’orge 
pour les chcuaux des Caualiers ( rabatans 
les chofes futleurfolde. ) Ce que ïe trou- 
uccftrevn bon ordre & du tout neceflai- 
re pour faire fubfifter vne armée. Car ou- 
tre qu’il y a toufiours la plus grand part des 
foiaats. niai/uais melrTagers , .fcc qui^.d on 
n’y pouruoit , fe trouueront toufiours mal 
nourris & mal veftusi c’eft vne chofe im^ 
poflible que le foldat trouue partout du 
pain «acheter , & qu’il puüTe porter tout ce 
qui luy eft nccdTaicc, _ 
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- Ordre de bataille . 

CHAPITRE VIII. 


ua... 


D'i '.T-' 



L y a diuerfité d’opinions fur 
l’ordre de bataille des Ro- 
mains , les vns veulent que 
quand les Haffaires ne peu- 
uent fouftenir le choc des 

• ^ ■ \ * r '- Tp f • f i t 

ennemis , qu en fe retirant ils entrent par 
files dans l'ordre des Princes: & les deux 
dans celüy des Tiriaïrés , & ainfi rçnouuel- 
Iént lé combat trois fois. Lés autres: veu- 
lent que ce foit par troupes , à quo y ie iu- 
ge beaucoup plus d’apparence , tenant la 
première non feulement impoflible à exe- 
ruter mais aufli itrès - dommageable , & 
’autrefort fàifabîe , & très- vtile. Car pour 
entrer par files aiftfi les vns dans les autres, 
1 faut que les H affaires combattent fi lar- 
je à large qù’entro deux filés il s’y en 
►uifîe toufiours loger deux autres. Ce qui 
nonftre la débilité de ce premier ordre, 
• ‘ . T ij 
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lequel ainfi mis en bataille , ne peut ny 
„ renuerfer ny fouftenir vn bataillon : & 
mcfme les files ainfi efloignées les vnes 
des autres , ne fçauroient en combattant 
fe maintenir droites , ny conferuer leur di- 
ftance. Mais à- l’autre ordre 41 s’y trouue 
pluficurs vtilitez. Premièrement plufieurs 
corps decept vingt homme* cfiaçuh ( ou 
enuiron) attaquant vn bataillon, le peu- 
vent fort bien deffaire. En tout cas ils fe 
peuuent retirer fans fe defordonner ny per- 
dre leurs diftan ces: Et le fécond ordre qui 
dl derrière le prçmier en bataille vis à vis 
des diftan ces , les peut facilement remplif: 
comme aufli en cas de befoin le troifiefine 
corps celles qui luy font referuées , re.- 
nouueljant 1 ç. combat par, tf ois, fois. Et ce 
qui me confirme le plus en cette opinion, j 
eft , premièrement que la raifon le veut 
ainfi : puis la defeription de la bataille de 
Zama , que Scipi on dopavi contre Hanni- 
bal , ou il eft dit que Sç^pron , pour em-‘ 
pefeher que les Elephans d’Hannibal ne 
les renuerfaftent , fit mettre les Cohortes 
des Princes qui eftoient vis à "vis des ip^ 
tcrualles des JHaflaire*,, derrière eux , afin 
de Jaifièr des rues pour .le paflàge des Ele- 
phans. Ce qui monftre clairement que l’or-. 
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cire de la bataille eftoit difpofé par Co- 
hortes , & non par files. 

Ieneparle point en ce't ordre de bataille^ 
des Veîites : ny de tous autres foldats armez 
à la legere , pource qu'ils ne combattoicnc 
qu’auec armes à lancer , & de loin, & quand 
les armées s’approchoient pour choquer, ils 
fe retiroient derrière ceux qui eftoient pc- 

X 1 * * • * • • f * 1 ■* 

[animent armez. 

Pour donc former ledit ordre , ie diray 
uela file eftoit toufioursde dix hommes 
Je hauteur : que la Cohorte ou Manipule 
d’vne légion de quatre mille deux cens 
hommes , eftoit toufiours de cent vingt 
tiommes , & par confequent la Cohorte fai- 
foi t dix rangs & douze files ; contenant à 
ix pieds de terre en quarré ppuf foldat, 
fixante & douze pieds de long & foixante 
)ieds de hauteur : & à trois pieds , la moitié 
noins. . ' 

~ ' ■: i;o : ' 1 . . . . ,.i, . 
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En chacun des trois ordres , quoy que 
les Légions fuflfent plus ou moins for- 
tes , il y auoit toufîours dix Cohortes ou 
Manipules. Mais les Cohortes croifloient 
ou diminuoient à proportion des Lé- 
gions. 
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SECONDE FIGURE 
. ! ! des dix Cohortes. 


JL! U U U □ □ □ D □ 

; '•!’ .. • ,• - 
* • • ** - w . J, 

Les deux premiers ordres font d’égal 
Lombre, & le dernier de la moitié moins: 
>ar cét exemple d’vnc Légion , on ver- 
a comme toutes les troupes entroient les 
mes dans les autres. 
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le croy qu’entre les Légions il y <moit 
vne diftance beaucoup p lus grande qu’en- 
tre leS Cohortes ,^fiird , 'ettïpefehêè 1k feon- 
fufion cntr’clles. Ce que ie iuge {r necef- 
faire que fans I’obferuation d’icelles , il eft 
du toutimpoffiblcdeconferuer aucunbon 
ordre. - - - ' — — .J. i — ! 

Quant à la Caualeric , puis qu’elle e- 
ftoit feparée en par«l nombre de trou- 
pes, que l'Infanterie ? il faut croire qu’el- 
le combattant en pateif ordre : mais 4 
moitié eftoit< à . faille dreitie’ , & l’aii+ 
tre à la gauche. Par ainfi noftre armée fe*- 
ra compofée de fix grands corps > à fça- 
uoir , quatre corps de L’Infanterie , ôc deux 
de la Caùaleric , & chaque corps di- 
;n petites troupes, comme a eue dit 
cy-deflùs. ^ , 7 , 
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Des Siegei. 

CHAPITRE IX. 
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V L Capitaine Ràfttaift h’a fait de 
plus beaux Sicges que Celàr , ny 
nclesadefcritsplus parfaitement. 
11 y a dets exemples polir l’attaque de toutes 
fortes d’afliettes , & pour maintenir fon fic- 
L ge contre toutes fortes de fecours. A Brun- 
dufiüm , qui eft fur la mer , il contraignit 
Pompée de l'abandonner} pôurce qu'il luy 
bouchoit le port par où elle pouuoitrecc- 
Uoir fon fecôurs. A Cadenac , qui eftoit 
vne afliette inexpugnable } il la contraignit , 
de fe rendrc,en luy oftant l’caa.À Alcxie où 
il y auoit dedans quatre-vingt mille hom- 
meS de guerre, & qui _én attention deüx ou 
trois fois autant ; Il fe fortifia deuant de tel- 
le forte , & contre la ville & contre ceux de 
dehors, qu’il l'affama. Et à Bourges & à 
Marfeille, il prit la première paraffaut, Ôc 
contraignit l’autre defc rendre fur le point 
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eftre forcée. Ienejiarticulariferay icy les 
[achines dont on fe feruoit alors pour for- 
r les places , pourcequc le canon en a ofté 
'fage. Bien dimy-j e feulement qu’on s’ap- 
ochoit de la muraille pied à pied le plus à 
uucrt qu’on pouuoit i & puis on taichoit 
I’abbacreauec des Machines ; ou par des 
ines pour In forcer par ailaut ; ou au 
oins pour fe loger lùr la brèche. Ce qui 
it dit pour montrer qu’encore qu’on ait 
ange la maniéré des fortifications , pour 
icuxrcfifter contre nos nouuellcs Machi- 
s foudroyantes; ncantmoins les ancien - 
s maximes d’attaquer les places , font les ' 
:fmes ,dontonfelert auiourd’huy. Quant 
fiege d’AlcxiGj c’e(l: le modelé fur lequel 
Prince de Panne, le Prince d’Orangc, 
le Marquis de Spinola fe font formez 
ur faire les leurs. Et tout ces grands tra- 
jx & circonuajations que nous admi- 
tis,&aucc i’ayde defqueiles il ont pris 
îfieurs grandies villes a la veuc dp plus 
iiTantes armées que les leurs , qui ne les 
t pû fecourir ; ne font rien en compa- 
lbn de celles que Ccfar a faites à ce üege 
Uexie, Bref ceux qui s’approchent le 
is de la manière de guerre des anciens 
>mains ,aufli bien aux fieges qu’à la carn- 
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pagne ; ce font ceux qui fe renderttl'cs plus 
excellents Capitaines.' jl • • J ' fl ?on ■' •' i- 

: fin ' - ni yaî wp iSDïiioq . 


Remarques fur quelque ûatail 
r> • les de s AntiemiA aliuo 
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Près auoit fait voir l’ifrf- ‘ M 
r cien ordre militaire des Grecs; 

J & dcsRomainsÿpafle moyen 
'! duquel iis : ôttt «àdâül^ttaïÉcdtl 1 
belles victoires ;?! • Jn faut ’ën-- 
cor remarquer deux caufes principales , que 
leurs plus excellents Capitaines ont heureu- i 
femcrit obferu&s-’pour vaincre : en batàil le, iLU 
à fçauoirdë tircb^a\èÀ'cibrre{jÈii eWrtemy^ ; 01 
& deiife fàire iamaîS cbmbactrttoüte bon ar-^- 1 
mee à la fois. Cÿruspourfç garantir deftre i 
enclos en la bataille qü’il eut cbfttré *Gr ce- n 0 
fus ; il -augnrértt^le frbnt-dë ‘athî^c 1 cftl ;f 1 

double ,’efï nefàiiant les files de 7 fén IfrfaiV- ^ 
terie que de douze, qui eftoient atiparauant " 
devin-gquatre : Scpour enclbrre fon enne- /A 


. Digitized by Go'ogle 


* 

Capitaine. 157 ’ 

iy, logea fcs meilleurs hommes aux ailles , 
.[quels ayants défiait les ailles de l’armée 
:>n traire , vindrent attaduer le cbjrps de ba- 
ulle par les fl'âiits& par le derrière. A la bà- ' 
Lille de Cannes , Hannibal mit aux ailles 
>us Tes bons Ibldats , & les moindres au mi- 
eu , afiiV qiie ids Romains y trouuant peu } 
c refiftilnce'Tÿ' erifohÇâlTent infenliblc- ■ 
îent , & par ce moyen fetrouunlfent enclos 
ar lesdéux collez. A la bataille de Pharlà- ‘ 
, Gelar couufitvn desflancs de fon armée* 1 
Vfte petite rïüiére , & fortifia facâualefic ! ' 
ui eiloit à l’autre- flanc d’vn corps- d’Ihfan- 
:rie,pourrefifter à lacaualeriede Pompée , 
ui eiloit beaucoup plus grande que la lien - 
e.- Si bien que pair ce moyen 1 ayant def-p 
Lite il attaqua- larmee par le flanc , Se la 
affit facilement. A la bataille de Zama, 
lannibalfitvn corps de toutes Tes vieilles 
.Indes d’Italie, lefquelles il fcparâ de tdute - 
>n armée , afin * que quand tout le relié /, 
ntd’vne part que d’autre , feroit las de 
ambattre, ce corps tout frais peull emporter 
1 viéloire. T ellement que Scipion apres a- 
air dedait tout ce qui eîloit deuant luy , fe 
ouua ellonné devoir vfte fécondé armcc à 
3m battre denouueau. 

Icy fe peut faire vne obicélion , que les 
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armées pourraient eftre fi inégalles en nonv 
brcj que toutes ces maximes Te trouueroient 
inutiles. A quoÿ ie refponds , que quand 
vne armée palfevn certain nombre de qua- 
rante, ou cinquante mille hommes, le fur- 
plus ne fert qu a la faire mourir de faim. 
Caril eft facile en fe retranchant d’éuiter 
le combat. Et quand bien on voudrait don- 
ner la bataille , fi on veut fe feruir des ordres 
mentionnez \ il n'y aplainefi vafte où l'on 
ne puiife trouucr dequoy couurir vn des 
flancs de l'armée , foit d'vnc riuiere , ou 
d’vn bois , ou d'vne montagne , ou d’vn 
folfé : & l’autre aucc des chariots : n'y 
rien qui puilfe empefeher qu’on n’ait quel- 
que corps de referue , qui ne combatte 
pas dés le commencement , ny qu’on ne 
mette aux ailles les troupes qu'on eftime le 
plus. Lefquelles chofes fi on les obferue 
exactement comme il Élut , elles pcuucnt 
grandement ayderà obtenir la viCtoire. 
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Çentparaifon des Armes , & Ordres 
" militaires des Romains , anee 
Us lArmes & Ordres 
des Grecs, 

. ». - • • • 
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CHAPITRE XI. 

E s armes des Grecs eftoient, 
le bouclier , la picque , & 
l’cfpce. Leur ordre eftoit de 
grands corps de bataillons de 
icize de hauteur des pefam- 
nent annez , & encore renforcez de huit 
le hauteur des legerement armez -, de fa- 
jon que les bataillons venoient à eftre 
le vingt - cjuatre de hauteur , & combat^ 
oient tous a la fois , ëftans tous de front. 

Lés armes des Romains eftoient la Tar- 
je, & i’efpéc. Leur ordre eftoit de faire dé 
>edt corps de cent cinquante ou deux cens 
’oldats au plus, qui n’auoient que dix dè 
laüteur feulement , & de faire trois fois T vu 
près l’autre. 



âéic xçfoit 

Quant aux armes des Grecs , il fembloit 
qiîe îcûrs langues pidqïies cufferft Vn gràaU 
auantoge furies Targes Romaines ^pourçc 
qifcilas atteigne» on fcde loingi- E« enebf 
iourd’huy netrouuons nous arme pareil- . 
Ici lî>pfeque a»ete- l'èffôrï 
Icne ^‘Si'pour f ordre ces grands dotais ne 
trouuoieut rien detujïit eux. qui leur peuft re- 
filer. .*>WO ni* 

De l'autre part ces grandes Targes Ro- 
maines leicouugbiehtli bien qifcjjes pic- 
quesneleurpouuoient faire mal , & fi vne 
fois i^Ycn^qaequ joindre itl^fai^çmn 
grand, carnage auec leurs , efpée^^ftes?l«c 
larges , car lors la piçque eftoit inutile." Aiïm 
leurs petites troupes leur donnoient cét a- 
uantage ; qu’ils comjbattoient plus de gens à 
iajFbis. \Quant à Jariilpoftion des oms <?fr 
jdresd'vn derrière l’autre , afin de. s’entre fe- 
çourir l’vn l’autre , & de pouuoir reconir 
mencer le combat par trois fois >,ds eiv tir 
roiaitçétauantage j que tous uc fç lafloiput 
Jte, defofrdonnoietu a la fois .Sd bienqnejfou- 
uent ils ont emporté la vi étoireapres la' def- . 
faite de leurs deux premiers ordres -, pourcp 
queletroifiéinp prare ; citait frais j; & ^yarit 
ralVqt'out;^. rcftçj , 

fort contre vne armée iafTép)^ tfn de- 

fordre , 
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>rdrc , 8c comme cela gaignoient la ba~ 

lille. • ' - j- 

ïl fe trouue encore deux incommodités 
i ces grands Corps; à fçauoir qu’il faut 
u’ils ayent toufiours vn champ de bataille 

)rtvny ; autrement ils ne peuuent conicr- 

er leur Ordre : & qu ils ne peuuent agir 
gauche & à droite , ains feulement com- 
attre deuant eux. Mais les petites troupes 
; mènent de tous codez , &c entretiennent 
*ur Ordre en tous lieux. Ileftvray que les 
Romains fc mettoient quelquefois tous en- 
rmble , ne faifans de toute leur armée qu’vu 
or ps en rond. Mais ce n’eftoit que pour 

; garentir en vne retraite , & non pour at 

aquer. Car comme ces grands Corps font 
omme immobiles , & de peu d vfage aux 
traques ; auffi quand ils ne veulent que le 
[effendre , ils font difficiles a rompre. Et 
ncor ne fe feruoient-iis de ce dernier O - 
Ire , - que quand ils eftoient perfecutez de 
leches par vne grande Caualene , comm 
elles des Parthes. Car ne pouuans venir, 
ux mains auec eux , ils eftoient contraints 
le femettre en cét ordre , & fe couunr à . 
eursTarges. Sibienque ie conclus , que 
es armes & Ordres Îles Romams , font 
rjçiHeursqacceux des Grecs i P°“ 1 
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les petites troupes s’accommodent mieux 
à toutes afliettes que les grandes :que com- 
batans à diuerfes rois , on opiniaftreplus les 
batailles , que quand tout combat àiafois, 
& qu’il eft plus facile de faire promptement 
&lans defordre,deplufieurs petites trou- 
pes vnegro fie , que d’vne groflfe en foire 
plüfieurs petites. 




TRAITE' DE LA 
C VERRE 

E n’entre'prens pas icy de 
traitter toutes les fondions 
de la guerre en particulier, 
pource que tant de perfon- 
nes en ont eferit, que ce fe- 
rait vne chofe fuperfluë. le me contente 
de foire -des remarques generales fur tou- 
tes les chofes qui en dépendent , & qui fe ! 
peuuent mettre auiourd huy en pratique , 
ne voulant toucher que ce que l’experien- : 
ce rne peutauoir enfeigne', & for tout eftre ■ 
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bref , que ie ne puifle ennuyer long 
:mps le Ledcur. 

iêfr «foëffr «iiffr 4ê8fr 4 §k« «§f ffr Sï* 

^eisi^eiâtifo m pi^i» efâelsewâtf'cis; &s,&p&sà9 

r *]fcvvvv kU *» «suffît^#» #& ÿvxÿ 

• > 

Z)* tEJU&miu Soldats. 

CHAPITRE I. 

’Eledicm des gens de guerre 
s’eft faite par les Anciens , & 
fc fait encor par les Modernes 
diuerfement. Les Grecs & les 
Romains nefe font pas con- 
chtez de foldoyer les foldats qui de leur 
•on gré ont voulu aller à la guerre -, mais 
ntelleu parmy eux ceux qu’ils ontiuge' les 
lus propres pour la faire. C’cft pourquoy 
1s ont eu de n bons foldats. Les Carthagi- 
oisorit foldoyé pour b plus-part des E- 
trangçrs ; &c pour cette caufe n’ont point 
u de pires foldats que ceux de leurs pays. 
,es Turcs choififTent leurs foldats & les 
relfcnt. LesSuiifes fc feruent de leurs gens 
ropEcs. Les Vénitiens & Hollandois fe 
eruent , à l’imitation des Carthaginois , de 

- ““'T x-ij 
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foldats auxiliaires. Les François Si les Al- 
lemans abondent en bons hommes , & fe 
paffent facilement d’auxiliaires ; mais ils ne 
choififlent point leurs foldats , ils fe feruenc 
feulement de ceux qui volontairement veu- 
lent aller à la guerre. L’Angleterre feule de 
tous les Eftats de noftre temps , les peut 
choilîr & prendre tels quelle veut. Sur 
quoy il faut confiderer la conftitution de 
ces Eftats : fur quelles maximes ils font fon- 
dez , &c ce que chacun peutfaire de meilleur 
pour auoir de bons loldats. La plus-part 
des Eftats d’auiourd’huy font plus fondez 
fur la police que fur la guerre , & tafehent 
pluftoft dcfeconferuer , que de s’accroiftre. 
Ce qui nous y fait voir les lettres fleurir , & 
les armes s’abaftardir -, fi bien que les Eftats 
qui ont pour fondement la guerre , gour- 
xnandent les autres. 

L'exemple du Turc à la honte des Chrc- 
ftiens , & celuy du Roy d’Efpagne au pre- 
iudicc de l’Allemagne , & de T’Italie , en 
font deux preuues manifeftes. Ce qui eau- 
fe^ce mal , eft que les gens de lettres ont 
occupe' prefque par tout le gouuernement 
des EflatS , lefquels à caufe qu’ils haï lient 
les gens de guerre. , les font touüours mai 
traitter, 6c mefines confeillent de fe feruir 
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’luftoft d'auxiliaires que de leurs fubiecfcs 
laturels , qui eft vne maxime tres-perni- 
îeufc. Niais n’eftant icy le lieu d‘en trait- 
er, nous parlerons feulement de l’efleétion 
les foldats. : 

L’Angleterre qui a droit par les loix du 
Royaume de choifir fes gens de guerre , 
peut obferucr la forme de l’efle&ion des 
Romains qui eft très - bonne. Les autres 
Royaumes qui nont ce droit là , doiucnt 
infciter les gens d’honneur & d’ambition 
de fe faire enroller , tarit pour Uefperance 
d’eftre .auanfcez . aux autres honneurs , en 
embraftant le rncftier de la guerre , que 
par Le deftein d’y paruenir par autre voyc, 
que par cellqrlà ; comme de ne bailler au- 
cun office du Royaume , ny de la maifori 
du Roy , ny aucune charger panny les gens 
de guerre , fi l’on n’a feruy de foidat vri 
certain nombre d'années parmy les ban- 
des i ny faire aucun i Meftre de Camp - quj 
n’aye efté Capitaine :,i aucun Gapitaiir 
ne de Caualerie , fans auoir efté Of- 
ficier dans la Caualerie : aucun Marcf- 
chal de Camp , qui n’aiç exercé honora- 
blement de moindres charges , ny -aucun 
General d’armée , qui n’aye efté digne 
Marcfchal de Camp. Bref que nul me te 
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puiiîe auancer en aucune charge \ qui ne 
paflèpar les degrez de la guerre. Et com- 
me fefperance de s’accroiftre eft vn fort 
aiguiüonpour encouragervachaçun àexcr- 
cer le meftier de la guerre ; aufïi l'appr ehon* 
fion de fe troquer pauure & eftropié apres a- 
uoir longuement feruy , eft vn rude mords 
pour les retenir. C’eft pourquoy ic voudrois 
y pouruoir en eftabliflfanc vn fond pour ces 
gens - là , afin de faire viure le refte de leurs 
iours commodément &c auec honneur. Les 
Eftats qui àcaujfedelaformc de leur gau- 
ueraemenc craignent d armer leurs peuples 
(comme V emfe ) o il dont la fubfiftance dé- 
pend du traffic , comme les Pays-bas; , & 
qui pour ces raifons font contraints de fc 
femir en leurs guerres ÿ d’ Auxiliaires s doi- 
uent premièrement eftre foigneux de choifir 
de bons Chefs , puis auoir toufiours vn cer- 
tain corps de foldats bien exercez & difei- 
plinez , fùffifànt tant pour les empefeher 
a’vncfiirprife^quepour leur donner temps 
d’afTerribler de plus grandes forces. Car vnc 
armée formée & difciplinée de longuemailj, 
quoy que petite y eft plus capable de fe* déf- 
endre, & mefrne d'acquérir , crue ces ar- 
mées qui nesafTeurent que fur leur grand 
nombre. Et les grandes conqueftesfe font 
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refque toufiours faites par les arme'es me- 
iocres; comme les grands Empires fe font 
oufiours perdus auec leurs peuples innom- 
mables. Pource que ceux qui auoient à 
ombattre ces armées h nombreufes , ont 
oulu leur oppofer vneexaétedifeipline & 
n. bon ordre :& les autres ayans négligé 
oute bonne difeipline &ordre,ont voulu 
ecompenfer cedeffautpar le grand nom- 
me d’hommes , qui leur a caufé toute cén- 
uhon , & n’a (eruy qu a les faire perdre 
>lus honteufement. Dont ie conclus que le 
neilleur moyen d auoir de bons foldats , cft: 
lechoifir ceux qui font plus propres à la 
guerre. Le fécond d’inciter les gens d’am- 
>ition & de vertu de s'enrober - librement J 
ai fermant la porte à toute autre voye.de 
’auanccr: & le dernier d'entretenir vn corps 
l'armée , qu'on foit foigneux ( aufli bien 
:n paix comme en guerre , ) de tenir fous 
me exa&e difcipline fans, iamais la relafo 
:her. De i'vné defqueilcs trois voyes tou*-' 
:es fortes d'Eftats fe peuuent feruir. 
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■D<?/ Armes. 

CHAPITRE II. 

Es armes plus ordinaires de Tin- 
fanteriedu temps prefent , font 
, pour la deflènfïue, le pot , la cui- 
raflfc , & les ta dettes : & pour lof- 
fendue l’efpée, la pique &.Ic moufquet, qui 
font pluftoft les armes des Grecs , que des 
Romains. Surquoy il faut remarquer , que 
nos moufquets nous feruent comme fai- 
foient les armes de je& aux Anciens î fi 
bien que le corps de la bataille confifte 
aux piques , qui,eft vue Mme très- propre 
pour refifter a la Caualehc , pource que 
plufieurs iointes erifemble font y n corps- 
Foible , & très - difficile à rompre par la 
tefte , à caufc de leur longueur , delquel- 
les il s’en trouuc quatre ou cinq rangs, 
dont les fers outrepalîent le front des fol- 
dats , &c tiennent toufiours les efeadrons 
de Caualeric efloignez d’eux de douze ou 

quinze 
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quinze pieds. Maurice Prince d'Orange a 
eu gronde enuie de fèfcruir de la Targe, 
ôc en ayant fait faire diuerfes efpreuues , a 
trouué qu’ellca non.. feulement refifté à la 
picque , mais que la moitié moins de Tar- 

§ es , a toufiours entré dans les rangs de 
eux fois autant dépiqués & lésa rompues. 
1SJ eantmoins n’eftant que Chef des armées 
d’vn Eftat , & non Prince fouuerain & ab- 
folu jiln’aofé faire vn fi grand change-, 
ment:foit qu’il craignift laCaualeriequi fc 
trouue auiourd’huy tres-bien armée : ou 
bien le reproche de quelque mauuais fuc- 
cés; n’ignorant pas que les peuples iugent 
pluftoftdes aérions ae ceux qui les feruent 
par l’euenement , que par la raifon. Pour 
moy ie voudrais aioufter celle forte d’armes 
à noftre difeipline , faifant toufiours le prin- 
cipal corps de mon Infanterie de piques, &c 
auoir à chaque bataillon vn petit corps fe- 
paré decent ou fix vingtT.arges, poutchar- 
gerparlc flanc, ce qui ferait vn merueil-V 
leux effet vniour de bataille , & . ferait la 
vrayeplacedes volontaires, & deforce bra- 
ue NoblefTe , de laquelle bien fouuent on 
eft bienempefehé en vne armée. Quant aux? 
armes offenfiues de la Caualerie nous en a-, 
uons de cinq fortes ; à-fçauoir la lance , le* 
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piftolet , l'elpcc, lalcarabiric , dé l’arquebu- , 
fe à mefche. Les deux premières font don- 
nées à la CauaLerie pefamment armée , la- 
quelle doit auoir pour amies dcffenfmeseui-j 
raife , falade , bradais ÿ tadettes , genouil- 
Ieres & gardes reins. Encory a-t’il peu de 
temps que les cheuaux elloient armez de 
bardes. Des deux autres ceux qui portait 
les Carabines ont le pot & lacuitadèj&pour- 
cc qu’ils combattent à cheual ils doiuent 
dire bien montez. . Mais ceux qui portent. 
Iésarqucbufes à mefche , n’ont milles armes 
dedeiïfïiies . De ces cinq fortes d’armes of-i 
fbtfiües , il n’y en a plus que trois bien en 
vLàge , à fçauoir le piftolet , l’efpée & la ca- 
rabine. Les Ef pagnols feuls ont encor rete- 
nu quelques compagniesidelanccs -, qu’ils- 
œnfementpluftoftpar grauité que par rai- 1 
fon. Car là lance ne fait effet que par la roi- 
deur de la courfc duchcuaL, & encor il n’y 
a qu’vn rang qui. s’en puiflefemir ; telle - 
ment que leur ordre doit eftre de combattre 
en haye , ce qui ne peut ’refifter aux efea- 
drons, & fi elles combattoient en efeadrons 
elles fer oient plus d’embaras que de femice. 
Et pour. T arquebufe à mefche , on l’a aùfli» 
comme delaidec , poureeque dans les guer- 
res ciuileselïe ruinoit l’Infanterie ; chacun 
voulant auoir vn bidet pour pouuoir mieux 
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voler. N eantmoins quelques troupes bi en 
réglées de cette efpece dans vne armée , foi)t 
detres-grandferuice; ou à faire des exécu- 
tions , ou à gagner de mauuàis pairages; oii 
à garder le logement de la Gdualériê Oü 
mefme vn iour de combat a faire mettre 
pied à terre comme énfàns perdus deuant les 
efcadrbns de Cauàlerie. 

Maintenant faurpfbportioner la Càuale- 
rie auee l’Infanterie, laqueilepeut auoir fes 
diftin étions félon la fituation dù païs où 
vous faites la guerre ; OU bieri dés enne- 
mis contre: Iqfquéls votis'auez à combattre'. 
Car fi vous eftes en yn lieu de campa- 
gne plein de fourage , & que vous ayez 
a faire* la guerre contre vne grande" Caua- 
lerk comme celle 'du Turc j il-faUt en ce 
cas vous fortifier de plus grand nombre de 
Caualerie. Que fi la g«erre fe fai t en vn païs . 
ferré ou de montagnes, ou de forefts , ou 
de piarais , ou dp hayes &foficz , & qui ait 
force places fortifiées, pourccqüela guerre 
fe reduitpluftoften fieges, quen batailles 
& combats de campagne; alors il faut for- 
tifier fon Infanterie ♦. & ces deux corps- 
font fi neceÙaircs l’vn à l'autre ,qù’ vne ar- 3 
mée ne fe peut eftimer bonne, ny fubfiftèt 
s’ils ne font également bien entretenus.^ 
j! .sjvJÎ Y 
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Neantmoins fi ie n’eftois induit par quel- 
que raifon extraordinaire , ie ferois la pro- 
portion de mon année pour le pais ou- 
uert d’vn quart de Caualerie ,!.fur trois 
quarts d’infanterie ; comme fur Vingt- 
quatre mille hommes de pied , huit mille 
cneuaux. En vn païs ferre , d’vne fixief- 
me partie de Caualerie fur cinq parts d’in- 
fanterie, Comme fur vingt mille hommes 
de pied, quatre mille cneuaux. Relie de 
donner à ces deux corps les armes dont 
nous aidons parle aucc la proportion la plus 
ytîle. Les Suiffes ont beaucoup plus de pi- 
ques que de moufquets ; & pour cét effet 
fe font faits redouter en campagne. Car 
vn iour de bataille où on vient aux mains, 
ie nombre des pi ques a beaucoup d'auanta-i 
gc furceluy des moufquets. Les autres Na- 
tions partagent également les piques & les 
moufquets ; & mefme pource que la guer- 
re fe réduit aiuourd’huy plus en lieges 
qu’en batailles , on aime -mieux auoir plus 
grand nombre de moufqùets que de pi- 
ques. Pourmoy qui; y adaoufte les Targes, 
ie ferois d’auis de fairç r l-çs Regimeris do 
mille quatre cens quarante foldats ; à fça- 
uoir de fix cens moufquets , 6c deux cens 
quarante Targes, Pour la Caualerie , ie la 
proportionnerais en cette forte. le com- 
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poferois Les Rcgimens de cinq cens che- 
uaux , dont i’en armerois' quatre cens en 
gens d’armes , cinquante en Carabins , ôc 
cinquante en Arquebufiers à cheual. Mais 
ce n’eft pas tout daupir bien armé vos foi- 
dats, fi vous ne les obligez de porter leurs 
armes , eftant vne honte insupportable de 
voir auiourd’huy leur delicatefle, & le mé- 
pris qu’ils en font. Et pour couurir cette 
faute , ils publient que c’eft manque de 
courage d'aller armé , & qu’ils iront en 
pourpoint aux lieux les plus périlleux , auf- 
li bien que les armez. Il ne fuffit pas d’al- 
ler en vn lieu pour s’y faire afTommer , il 
faut y aller pour vaincre , ôc non pour 
eftre battu. Il en arriue encore cét inconue- 


nient , que fi vous ne vous accoufiumcz à 
porter vos armes , quand vous elles con- 
traints de les prendre pour vous en feruir -, 
vous y eftès tellement empeftré que vous 
ne pouuez combattre. Au contraire fi vous 
vous y accouftumez , elles ne vous font plus 
incommodes, & vous y trouuez aulli libres 
que fi vous eftiez en pourpoint. Mais le 
pus grand mal qui en prouirnteft , q*e la 
ruine de ladifeipline militaire s’en enfuit , 
laquelle vn bon Capitaine doit faire obfer- 
uer exaéfement ea toutes fes parties. Car s’i^ 
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la relafchc en vne , ou en faueur de certain 
nés perfonnes ,les eonfequcnces petit à pe* 
tit s’en enfuiucnt telles quelle fe corrompt 
tour à fait. Et lors il fc trouue fans obeif. 
fance , & fans refpcd , ce qui ne s’acquer- 
ra iamais , fans encourir la haine de ceux 
qu’il a trop efpargné , eftanc très - vérita- 
ble qu’il efi plus facile de preuenir vü final, 
que de le corriger quand il eft venu. 



De U Difcjplme militaire . 

V t 

CHAPITRE III. 


Vtre ce qui s’ eft dit pour in- 
cicer vn chacun de prendre 
pluftoft le meftier des armes , 
que tout autre ; il faut fai- 
re d’autres obferuations , afin 
qu’on s’en rcndedigné,lcfquelles confident 
entrois chofes ; à lçau'oir en la recompenfe 
des belles adions , au chaftimentdes mau- 
uaifes , & en l’exercice continuel & exad 
de la difcipUne militaire. Car le- meftier du 
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mondti qui a plus bcfoin de tèlles aides , 
eft ccluy de la guerre , où par la fimple fol- 
de ( auec quoy à peine peut-on viurc , ôc 
donc le moindre artilan ne fe content eroit 
pas , ) le foldat s'abandonne à toutes fortes 
de périls & fatigues. Or nul n y eft pouffe 
li ce n*eft ou par émulation d’honneur, ou 
par licence de mal faire : Et comme le 
premier but eft vertueux t aufli tire-ton de 
Donsferuices de ceux qui y entrent pour ce 
fiij et. Mais des autres on n’en reçoit que de 
la honte. Car au lieu d’vne bonne armee 
bien obeïftànte , on ne fe trouue auoir qtf v- 
he troupe de brigands , qui fans ordre & 
cbeiffance vous abandonnent, ou apres 
Vttbon pillage, ou dans vn péril eminent. 
C’eft pourquoy. refle&ion des foldats eft 
Vtiè meilleure manière de former vne ar- 
mée , que de receüoir feulement les vo- 
lontaires , dans lefquels tous les vaga- 
bonds & maU-viuans , & qui ne peuucnc 
viurc que de volerie , fc font enroller. 
Donc pour inciter le vertueux a faire bien, 
& deftourner le vitieux de faire mal , les 
recompenfes & les chaftimcns font du tout 
neceflaires. Les Romains fe font feruis de 
ces deux moyens fort vtilement , & ü 
aous ne faifons comme eux , nous n’aurons 
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iamais de bons foldats , ny bien difcipli- ' 

nez. Et n’importe pas que nous n*us feruiôs 

de leurs rémunérations , ou de leurs mefines , 

fuppliccs,il fuffit quelles les equipolcnt afin 

d’en receuoiflamefmevtilité: &cescho- ' 

Tes fe font diuerfement félon le temps & 
la couftume. Le principal eft d’eftre exa& 
obferuateur de telles chofes , afin que la 
rémunération excite les braues gens aux 
belles avions , & la rigueur du fupplicç 
retienne les timides de faire lafehement, 

La maniéré de decimer les foldats qu’a- 
uoient les Romains eft tenue cruelle. Neant-r / 
moins il fc commet quelquefois des a étions 
fi infâmes , qu’on eft contraint d’vfer de 
grande feuerité pour donner de la terreur 
a tout le monde , trouuant tres-bon de 
faire peur à tous ceux qui ont fuy par le 
moyen du fort , & d’en faire mourir peu. 

Car il faut par ce moyen imprimer cette 
creance aux foldats , que pour fuir lâfçhe* 
ment ils n'éuitent point la mort > mais 
changent feulement vne mort glorieufe 
qu’ils eu fient acquis en combattant vail- 
lamment, à vne infâme. Apres auoir rele- 
uç le foldat par l’honneur d’eftre eftime 
vaillant , & luy auoir fait haïr d’eftre cfti- 
me' poltron » il faut mettre en pareil degré 

d’honf 
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d’honneur de fçauoir bien obcïr chacun à 
fon foperieur , depuis le fimple foidat îuf- 
quesau Lieutenant General d’armée. Car 
de cette obeï (Tance toutes les fon dions d’v- 
ne armée dépendent , & lans icelles on ne 
peut régler aucune chofe ,ny faire rien de 
bien. Il la faut imprimer au coeur des foldats 
comme vne des principales vertus requifes 
en eux. D’elle nailt l’ordre: par elle s’en- 
tretient l’exercice -militaire : bref par elle 
s’exécutent les beaux delTeins , & fans elle 
tout va en confufion & perdition. le ne 
m’amuferay icy à dire le particulier des exer- 
cices militaires qu’on fait faire au foidat , 
pource que les liures en font pleins, & que 
i’vfage y change toufiours quelque chofe. 
le diray feulement qu’il n’y a rien fi vtile , 
que d’exercer chaque foidat à bien porter les 
armes ,à s’en bien feruir , à bien tenir fon 
rang , & à bien executer en iceluy tous les 
changemens qui luy font ordonnez. Voi- 
là pour les gens de guerre; Mais pour la 
recompcnfe clés Generaux d’arm ée,ie diray 
lemcfme que pour fes loldats ; à Içauoir 
que félon le temps,, ou la conftitution des 
Royaumes ou Republiques, on en doit v-> 
fer de telle forte , que l’honneur de ceux 
qui ont fait de belles a dions , & rendu de 
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grands feruiccs, ne foitdiminuéou mefpri- 
fé. Pource que les âmes les plus genereufes 
qui exeuferont facilement tout manque- 
ment d’autre recompenfe de leurs feruiccs, 
ne fupporteront iamais qu’on les fruftre de 
l’honneur deu à leurs belles a&ions ; ôc fe 
dépiteront pluftoft de ce deûiy d’honneur, 
que de toute autre chofe , dontfouuent en 
elt arriué de grands maux. 



De l'ObeïjJance des Soldats. 

CHAPITRE IIII. 


R comme le General d’ Armée 
veutauoir desfoldats l’obeïflance 
qui luy eft deuë ; auffi faut-il qu’il 
ait loin de ne leur donner aucun 
fujet légitimé de s’en exempter. Pour cét 
effet il doit les occuper touiiours , à caufe 
que l’oifiueté engendre la corruption aux 
mœurs , & àla difcipline ; d’où nailTent le 
luxe, la négligence aux exercices & aux gar- 
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des, & ladefobeïffanceauxfupericurs. C'eft 
dans lercpos de Capoue que l’armée d’Han- 
nibal s eft perdue , & dans les delices de Ba- 
bylonequ’ Alexandre luy mefme fe corrom- 
pit, & dot il retira Ton armée pour en empef- 
cher la totale ruine: n’ayant moyen plus ef- 
ficacieux pour la maintenir en deuoir , & en 
deftourner les feditions , que de remployer 
à la guerre. C’eft donc vne maxime qu’il 
faut obfemer exactement, de ne biffer ia- 
mais en aucun lieu les foldats oyfifs , fur tout 
quand larmée eft en corps. Car fi vous 
ne l’employez à bien , elle s’employera k 
mai. Ce quil faut faire aufli bien au plus 
fort de la paix , qu’en pleine guerre, parti- 
culièrement les exercer à fe bien feruir de 


leurs armes , & à tenir bon ordre ; & en co- 
res que ce Ibit fans befoin , à faire des re- 
tranchements de camp , & à fe hutter j afin 
qu’ils foient tellement accouftumez à remuer 
la terre , que quand la necefïkéle requerra , 
ils n’y ayent nulle peine. I e voudrais enco- 
res les employer à faire des fortifications , & 
autres œuures de cette cfpece , pource que 
l’exercice les maintient fains : qu’ils gagnent 
outre leur paye dequoy fe mieux entretenir , 
& qu’ils fe rendent familiers vne chofe , qui 
en temps de guerre leur eft aufli vtile que de 

Z îj 
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fc bien battre; n'y ayant rien d’impofïibleà 
vingt ou trente mille hommes qui vou- 
draient trauailler à la terre ; car en huit iours 
ils feront des fortereffes imprenables. Et 
Cefar s’eft rendu aulli redoutable & admi- 
rable par les grands trauaux qu’il a fait faire 
à fes foldats , que par les grands combats. 
Le General doit encore auoir foin qu’ils 
foient bien veftus , & bien nourris. Sur tout 
qu’il leur falTe fournir fur leurs payes des 
habits , & des fouliers ; autrement vous trou- 
uerez fouuent voftre armée fe deftruire, & 
la maladie s’y fourrer par ce dcfïàut. Il faut 
aulïi eftre fort foigneux des malades & bief 
fez, & n’cfpargner rien à cela ; afin que les 
foldats ne s’exeufent point d’aller au péril , 
ou de fouffrirla fatigue, fur ce qu’on lesa- 
ban donne quand ils font mabdes ou blef- 
fcz. Le General doit encore montrer vn 
foin particulier de leur foulagcment,'& ne 
les obliger , fans grand befoin , à faire des 
coruées extraordinaires. Mais quand la ne- 
cefïité le requiert , il doit eftre le premier à 
fiipporter la peine ; car l’exemple du Chef 
rend toutes chofes faciles au foldat. Les e- 
xemplesnon feulement des plus grands Ca- 
pitaines anciens, mais mefmc des plus grâds 
Monarques & Empereurs, deuroient faire 
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Honte à nos délicats Capitaines d auidur- 
d’huy , qui craignent de galler leur beau 
teint au Soleil fie leurre ronde à la pluye, 
& qui croiroient eftre desdionorez , ! s’ils 
marchoient à pied à la telle de leurs compa- 

f nies ; & ces grands hommes n’ont point 
efdaîgné de marcher à la telle de leurs arr- 
imées » ont refufé à leur extraordinaire -foif 
de l’ellancher , pource qu’il n’y auoit point 
d'eau pour faire boire tout le monde. Et 
ainfi fe faifans compagnons ! des périls & 
.trauaux de leurs moindres' loldats , ils fe font 
rendus maillres de la plus grande part du 
Monde , & fe font acquis vn los immor- 
tel. ' ï 

in si û-nd 
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Du AÎArcher. 
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chapitre v. 





L faut faire diuerfes conficfera- 
tions fur le voyage d’vne armée, 
^ laquelle peut dire attaquée le îour; 
ou au déloger : ou bi.cn la nuit quand elle 

Z UJ 
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eft logée; (i elle n eft point campée, & qu’el- 
le loge dans les villages. Ij^faut pour la faire 
marcher en Corps, lay dottner rendez-vous 
fur le chemin qu elle veut tenir , lequel fi 
l’ennemy l’apprend aiTez à temps pour s y 
trouuer le premier , ou que par nazard il s’y 
rencontre; il fait courir grande fortune à 
Vue armée qui vient à fon rendez- vous àdi. 
uers temps , & par diuers chemins. Les meil- 
leurs moyens pour fe garantir d’vn tel acci- 
dent , font de tenir ion rendez -vous fort 
fecret , d’auoir de bons éfpions parmy les 
ennemis , & d’enuoyer force coureurs aux 
nouuelles. Quand on campe on n’eft point 
fujetà ce péril là, pourcc que l’armée eft 
toujours enfemble. Pour le marcher, il 
faut confiderer le païs où vous eftes , & le 
nombre de gens de guerre que vous aucz. Si 
vous marchez dans de grandes plaines , on 
peut aller pwfque toujours en bataille, ou 
au moins tous les bataillons & efeadrons 
formez. Alors il eft bien facile de fe mettre 
promptement en eftatde bien combattre» 
pource qu’on ne fait pas vne trop longue fi- 
le. Mais quand vous marchez par vn païs 
oftroit, où on ne peut aller que peu de frôt; 
alors il faut adioufter l’incommodité du 
chemin, & le temps-que vous auezàlefai- 
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re , auec le nombre des foldats dont voftre 
armée eft compofée. Car dix mille hommes 
de pied , marchant dix à dix, & mille che- 
uaux, filant cinq à cinq , auec le plus lcger 
bagage qu’ils puiflent auoir , & dix canons 
auec i’equipage dequoy tirer chaque pièce 
cent coups -, occuppent de chemin enuiron 
vingt-huit mille pieds de longueur. Qu’on 
iuge là deflus combien de mes doit faire 
trente mille hommes de pied & lix mille 
cheuau*. Quand donc ces grandes armées 
fe trouuent en vn chemin ü fâfchcux ; il 
faut de rieceflité faire diuers Corps, qui vié- 
nent les vns apres les autres , & logent fepa- 
rement : ou bien les faire venir par diuers 
chemins , efloignez de quelques lieues les 
Vns des autres : ou en tout cas faire des che- 
mins à trauers champs pour faire marcher* 
lfcs gens de guerre, laiflànt le grand chemin 
ordinaire au canon & au bagage. S’il y a vne - 
riùiereà pafler , où on nepuiflè faire qu’vn 
pont , ou quelque pas de montagne , on 
marets , ou foreits , où on né puifle faire di~ 
uers chemins } alors il faut pafler les vns a- 
pres les autre* , & en diuers iours. Ienema- 
mufe pas à dire comme tels mauuais pas fe 
doiuent pafler en veuë d ennefliy , pource 
que force perfonnes en OUt efcric. Et quand! 
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ce vient à l’execution peu s’en démeflcnt 
bien s’ils font bien attaquez. Mais feule- 
ment ic diraÿ que le meilleur moyen cft de 
prendre fi bien fes mefurcs qu’on cuite cet- 
te rencontre, i Quant au marcher, ietrouue 
comme împoffible que deux armées fepuif- 
fent rencontrer , fi l’vn des deux Capitaines 
veut l’euiter i fur tout en pais ferré. Mais en 
tout euenement le meilleur ordte cft, que 
té bagage foit entièrement feparé des gens 
de guerre, laiffant feuleméc à fa queue quel- 
que peu de troupes , pour empefeher qu’il 
ne fe débande. Car fi à wie allarme chaque 
Corps a fon bagage derrière foy , il y ap- 
porte vne grande confufion , &c empefene 
que les gens de guerre ne fe puiffent rallier, 
ny s’entrc-fecourir les vns les autres. Le 
temps du logement eft encore vne heure 
dangereufe d’eftre attaqué ; pource qu’on 
trouue l’armée haraffee , & chacun ayant en-; 
uie de fe loger s ’auance au quartier endefor- 
dre , qui eft vne chofe difficile à éuiter,, fi 
auant que d’entrer dans le logement on ne 
fait mettre l’armée en bataille, & fion ne la 
fait loger troupe à troupe , fans permettre 
qu’aucun aille le loger que. par commande- 
ment, faifant faire cependant ia dcfcouuer- 
te detous'cpftcz, ... 

Reftç 
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Refte l'attaque d’ vn quartier , qui effc ce 
qu’on tente le plus fouuent , fur tout quand 
l’armée ne campe point , pource qu’eftanf 
logée en diuers quartiers , on pcüt tenter 
d’en enleuer quelqu’vn fans hazarder vn 
combat general. A quoy ie ne trouue pas 
la feule garde ordinaire quelque exacte 
qu’on la race , fuffifantc de remedier à va 
tel accident ; pource qu’elle ne peut don- 
ner l’alarme que de trop prés , & que fou- 
uent on n’a pas le loifir de fe mettre en e- 
ftat de combattre. C’eft pourquoy il faut 
çftre foigneux de faire battre l’eftrade tou- 
tes les nuits par plufieurs petites troupes , 
lefquellcs fi elles font bien leur deuoir, 
ne permettront pas que vous foyez furpris. 
Car vne armée ou vne grolfe troupe ca- 
pable d’enleuer vn quartier d’armée , ne 
peut palier fi fecrettement qu’on ne s’eiï 
apperçoiue. Et quand on a affaire à vn 
ennemy efueillé 3 & qu’on craint telles at- 
taques de nuit ; il n’y a rien fi bon que 
de le preuenir *, li ce n’eft tout de bon , au 
moins Iuy donner toutes les nuits des alar- 
mes , afin qu’il foi t plus cmpefchéàfe tenir 
fiir fes gardes , qu’à vous attaquer: Si c’eft 
dans vn camp retranché ou toute l’armée 
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foit en corps ; ç cft vne haute entreprife que 
de 1 attaquer. Et ce Chapitre feul fait voir 
la feureted’ vn camp retranche , lequel ic fi- 
niray par cette conclufion , que soutes les 
chofès fufdites, pour afleurer Ion logement 
ne fedoiuent iamaisobmettre, qu’oy qu’on 
croye eftrefort efîoignédes ennemis 3 pour- 
ce qu’outre le profit que vous en tirez d’ac- 
couftumervoftrearméeà faire fon deuoir, 
il vousarriuera vne telle oeçafion que ce fe- 
ra le falut d’icelle^ devoftre vie, &. de vo- 
ftre rcputatiçn. . \ - 



Du Camper. 


CHAPITRE»VI. 

E nedefcriraypointicylafor- 
me des camps retranchez, 
mais feulement leur vtililé : 
nepouuant afiez m’efmerueil- 
ler de ce qu’ilsauoient efté du 
tout delaiflèz. Il n’y a peuple qui s’en foit 
feruy fi exa&ement que IesRomains 3 & de 
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ïToftre tétnps Maurice Prince d'Orange 
les a remis en vfage > ou pour le moins leur 
adonné vnc grande perreérion. Le retran- . 
chementdu camp afleure vne armee , en ce 
qu elle n’cft iamais dilperfée par les villa- 
ges , ou toufiours quelque quartier eft en 
danger d’eftra enlcueV Mais loge tout en 
corps, &en façon qn citant attaquée , el- 
le peuft combat^ auec grand aduantage. 
Le retranchement la foulage d’vne gran- 
de fatigue , pource qu’il y faut faire beau- 
coup moins de gardes , & moins pénibles, 
fur tout à la Caualcrie, laquelle quand elle 
loge dans les villages ouucrts , elle eft con- 
trainte d eftre à cheual .prefque toute la 
nuit. Le retranchement contient voftrc 
armée comme dans vne ville clofe , d’où 
vous pouuez partir fccrettcment auec tel- 
les troupes qu'il vous plaift , pour exécu- 
ter toutes fortes de beaux defleins,en bif- 
fant voftre bagage en feureté. Le retran- 
chement empefene Tennemy de vous con*- 
traindre à combattre que quand il vous 
plaift. Le retranchement vous fait eftrc 
fans péril à la telle des armées les plus 
redoutables. Le retranchement vous fait 
prendre de pluspuiftantes villes à 1a bar- 
be de plus puiftantes armées que la voftrc. 

A a ij 
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Bref le retranchement s’infeârc moins que 
les villages où on Iogej pource qu’on, moi- l 
# fit vnc afliette faine , & aux villages las 
faut prefldre comme elle fe rencontre; i . 
pource aufïi qu’il cft aéré : que lés logé-! 
mens y font mieux comparas : quon,en 
efloignc plus facilement les chôfes qui * 
peuuent engendrer W. mauuais air i & ,qu en 
effet vne armée campée e>c retranchée, fùb? 
fifteta pluftoil trois mois l'aijv* dans vn 
camp , que quinze iours dans les meilleurs, 
villages. D’où ie conclus qu’vnft dés par- 
ties des plus neceffaires à la- guerre , eitde, 
fçauoir bien camper & fe retrancher. 




Des Batailles , 

CHAPITRE VII -, 



'jv: 


E toutes les a&ionsde la guerre 
la plus glorieufe & la plus im- 
portante, eft de donner bataille. 
Le gain d’vnc ou de deux acquiert ou bou- 
leuerfe les Empires entiers. Anciennement 
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toute* ‘guerres fe décidaient patjks batail«4 
Icsycequi caufoit bis coriqdeitœmi prom- 
ptes* i Majiicçnaïir oafait ifriauerrc pjus en 
Rcnacd., qu en Bidfi', &• eUe eft pluftoft 
fondée fur les flqgcs yquè fur - les combats; 
Neàntmoins il y a encor auiourci huy'di- 
uerfçs ; îhîâùons,qui' declc&nt lapins part da 
leurs guerres par batailles 4 : eoifame les 
Turcs ’ & les P elfes >-.< & ’ me fuie parmy les 
Chiliens nous auons veu dcpuis peu don- 
ner.4iucrfc$ bataillç^eri Allemagne v. dont 
vne fçiile aupif çpmme affëruy tùus les P rinr- 
ces! Proteftàns. Et vné àrmée bien ; difcip.U4 
née , & qui ne craint point la bataille , a vn 
merueiileux auantage en tous fes dédains 
contre celle quila craint:, C’eft pourquoi 
encor que la: manière de guerre daraoüri* 
d’huy ne foit point fi Frequente à bazar - 
. dcr les batailles que par le pàfîe ; il ne faut * 
pas pourtant en négliger laiciencc.: Et vu 
Gencrald’arméc ne fe peur dire bob Capi- 
taine, qu’il ne fçache .tous des, auantages 
qu’en vn iour de bataille on peut prendre^ 
& , tous les defauantages qu’on doit fuit çr , 
afin de s’en bien déjmeflcr. le ne parleray 
deJa pouflicre , du Soleil ny de la .pluye , 
dont on remarque que plufieurs Capitaines 
fe font feruis, la mettant au nez, de leurs en-; 

A a iij 
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Demis en prenant le deffus du vent ; pource 

S ue ce font chofes cafiicllcs qui peuuent 
langer en vn moment, & qui par con«? 
fequenc viennent pluftoft par hazaéd que 
par deftein , mais dechofes plus folides. 

Donc celuy qui veut donner bataille doit 
regardera fept choies principales. La pre- 
mière , dene fe lai (Ter iamàis forcer au com- 
bat contre fa volonté. La fécondé , dé 
choifir vn champ de bataille propre pour 
k qualité & le nombre des gens de guerre 
qu'il aura. Car s’il craint d’èftrc enclos par 
Je grand nombre , il doit couurir fes Bancs, 
ou pour le moinsTvn d’iceux de la nature 
du lieu j comme d’vnc riuiere , d’vn bois , 
& autre chçfe équipolence : & s'il eftfoiblc 
de Caualerie , il doit fuir les plaines , com- 
me les lieux eftroits , s’il y eft le plus fort. 
* La troiiiefmc de ranger Ion armée en ba- 
taille* en forte que filon la qualité des fol-» 
dacs. * elle foie dans fbn auantage , cou* 
urant £i Caualerie par fon Infanterie s’il 
en eft plus foiblc ; ôc ft c’eft lé contrai- 1 
çc , fon Infanterie par fa Caualerie : dif- 
pofer tous fis gens de guerre en tel or- 
dre, qu’ils puiftent combattre diuerfés fois 
auant qu’eftre entièrement deffaits. Car ft 
nous obferuonS : bien aux petites troupes de 
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gens de guerre , de ne les faire combattre 
tout à la fois ; & fi nous croyons que cent 
cheuauxen deux troupes , endoiuent battre 
deux cens, tous en vne; & fi nous auons 
remarqué en nos iours , que diuerfes batail* 
les fe font gagnées par celuy qui auoir fait 
vne troupe de referuc, qui n’alloit au com- 
bat qu’apres que toutes les autres auoiént 
combattu >• Combien plus grand effet fera 
vn fécond ordre de bataille , qui viendrai 
la charge apres que toute l'armée ennemie 
aura combattu contre le premier ordre, & 
encore plus vne troificfme à l’imitation 
des Romains , fi les deux premiers font 
deffaits t C’eft vne maxime que toute trou>* 
pe , quelque grofTe qu’elle foit, fi elle a com- 
batu, elleeft en teldefordre, que la moin^ 
dre qui furuienteff capable de la deffaire 
abfomment. Tellement que le Chef d’ar- 
mée qui peut conferuer le dernier quelques 
troupes fans auoir combatu , doit auec icel- 
le emporter la vi&oire : cftant vne chofii 
longue & difficile, de vouloir remettre en 
bon ordrcvne armée qui a combatu , pour 
combatrc de nouueau ; les vns s’amufans au 
pillage, les autres fe fafehans de retourner 
aupcril , & tous enfemble eftans tellement 
efineuz , qu’ils n’entendent ou ne veulent 
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entendre nul commandement. Au contrat 
re ceux qui n’ont pas encore combattu, font 
clans robeifTance , & prefts à faire tout ce 
que leur Chef leur commande. Ccftpour- 
quoy la fcience du General d’armée n’eft 
tant à rallier des troupes en defordre & cf- 
perdués j ( qui n’eft proprement qu’vnc 
a d-ion-dc courage, ) comme à faire com- 
battre fes troupes bien à propos les vues 
apres les autres , & non toutes à la fois. 
Car il doit confiderer qu’il ne peut eftre 
bien obey de fes gens , que iufques à l’heu- 
re qu’il les enuoye au combat. Apres cela 
toutes les harangues du monde ne les arre- 
ftent pas quand ils fuyent ; mais h fait bien 
vne troupe en bon ordre. La quatriefme, 
d’auoir plufieurs bon Chefs , eftant impof- 
fjble qu’vn Chef general puifte fuiEre par 
tout. Apres auoir bien choifi fon champ 
de bataille, ficmisenbon ordre fori armée, 
il luy eft du tout împoftible quand op vient 
au combat j de pouuoir donner ordre que 
ducoftéoùil eft. Tellement que s’il n’eft 
bien aftifté par tout , tant dans la Caualerie 
que dans l’Infanterie , quand il feroit des 
merueilles ou il fe trouue ; il ne peut ref- ; 
• pondre de l’igiioranee des Chefs qui com- 
mandent les autres endroits de fon armée. If 

faut 
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faut donc aü moins cinq principaux Chefs 
pour bien faire combattre vne armée > à fça- 
uoir trois pour les trois corps d’infanterie, 
diftinguez par auant-gardc , bataille, & ar- 
riéré- garde deux pour la Caualerie qui 

eft aux deux ailles. La cinquiefme , d’obfer^ 
uer en voftre ordre de bataille h bien vos 
dillanccs , que les premières troupes eftants 
renuerfees, ne fe iettent pas fur celles qui les 
doiuent fouftenir , ny les fécondes iur les 
troifiefmes. Lafixiefme, de mettre les plus 
vaillants foldats aux ailles de l’arme'e , & 
commencer la bataille par le collé où yous 
vous fentez le plus fort. Car fi vne fois vous 
rompez vne des ailles des ennemis , vous le 
prenez en flanc & en queue , &eft iinpoflï- 
ble qu’il vous puifTcrcfifter. La fcptiefme & 
derniere eft de ne permettre la pourfuitc ny 
le pillage , iufques à ce que l’ennemy loit 
rompu de tous collez ; & encor qu’il foit 
bon de pourfuiure chaudement , il faut 
pourtant auoir toufiours des troupes en or- 
dre qui ne fe débandent point, afin d’euiter 
tous inconuenients. le ne parleray point 
des auantages qui fe peuuent rencontrer 
dans vn champ de bataille , dcfquels vn 
bon Capitaine fe fert bien fouuent auec 
grande Ytilité ; pource qu’il ne s’en peut 
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donner aucune réglé certaine , à caufc que 
la diucrfité des iituations eft telle , qu’il 
ne s’entrouuera iamais deux toutes fembla- 
blés. 
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Des Forferejfes. 

CHAPITRE VIII. 


R poyrce que le gain & la 
perte des batailles traifne a- 
près foy de telles confequcn- 
ces, quelle donne ou olte les 
Empires tous entiers; on s’eft 
refolu d’oppofer des places fortes aux Con- 
querans , pour arrefter auec peu de gens 
leur ptemiere furie , & ruiner leurs ar- 
mées. Mais I’inuention du canon eftanc 
venue , il a fallu changer la manière des 
fortifications ; & mefme à caufe de l’in- 
uention des pétards , on a elle contraint 
d’aficurer les portes des villes par herfes, 
pallifiades , ponts-leuis , & autres artifices; 
pouçce qu’il n’y auoit place , tant forte 
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Fuft-ellc ] q*iii ne couruft fortune d’eftre 
prife par cette nouuelle inuention. Donc 
les meilleures fortercfies contre le canon, 

' - font celles qui fe font de terre j pource que 
quand elles ont l’elpaifieurnecefiaire pour 
y rcfifter, elles ne font fujettes à endom- 
mager les aflaegez , comme font les forti- 
fications faites de murailles , dont les ef- 
clats les defefpcrent. Neantmoins quand 
vn Prince peut faire la defpence de les rc- 
ueftir iufques au cordon , lai fiant defiiis le 
parapet de terre à preuuc de canon , la be- 
fogne en eft de plus de durée. 

L’on doit obferuer aux forterefies qu'a* 
tre chofes principales ; à fçauoir , que la 
ligne de deffenfc ne foit que de la portée 
du moufquet : que l’angle flanqué ne foit 
, ouuert de plus de nonante degrez , ny 1er - 
ré de plus de foixante : que la gorge du 
baftion ne foit trop eftroite , & que le 
flanc foit le plus grand qu’on pourra. Et 
ces quatre rimâmes generales doiuent cftre 
tellement proportionnées entr elles , que 
pour en faire vne tres-bonne , on ne de- 
ftruife les autres. I l faut aufii euiter au corps 
principal de la fortification les tenailles* 

Il cen’eftque l’afliette foit fi petite, qu’el- : 
le ne vous permette de pouuoir faire dd 
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bons flancs : Car l’angle rentrant d’vné 
fortification efleuée comme elle doit eftrc, 
ne peut cftre deflxndu par aucun flanc, Sc 
on s’y peut. loger au pied fans cftre ofl'en- 
fc que de coups de pierres. C’eft pour- 
quoy on ne fe fert des remifes qu’aux con- 
tr’efearpes. Les foffez fe proportionnent 
d’ordinaire félon le terrain neceflairepour 
faire les fortifications , & ceux qui font 
pleins d’eau , font meilleurs pour empef- 
ther vne forprife ; mais les fecs fe def- 
fendent mieux contre vne attaque. Leur 
largeur doit cftre proportionne^ car quand 
elle cft trop grande , elle efloigne trop les 
ouuragcs de dehors , de la deffenfe de la 
principale fortification 5 mais la profon- 
deur ne gafta iamais foflfez. Les fauftes- 
brayes s’attachent au corps de la fortifi- 
( cation. C’eft vne nouuelle inuention & 
excellente , pour empefeher qu’on n’abor- 
~de les baftions auec des galeries. La cpn- 
tr’efearpe , demy-lunes , rauelins , & cor- 
nes font au delà du grand foffé. Tous les 
ouuragcs de dehors doiuent,s’il cft pofli- 
ble , eftre dominez par le corps de la for- 
tification. Voila en gros Ie|s principales 
ofiferuations qui fe font aux fortifications, 
en vn lieu plein & abordable, Le refte dé-. 
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pe$d du iugement de l'Ingénieur , qui fe 
doit feruir vtilement de la fituation du 
lieu qu’il fortifie : ou en prenant ce qui luy 
eft aduantageux , ou en efquiuant ce qui 
luy eft nuifible. l’adioufte encore , qu’il y 
a des afliettes fi fauorables , que la natu- 
re .les deffend d’elle mcfme , & les rend 
plus inexpugnables que tout l’art du mon- 
de ; comme vne roche inacceflible , vn ma- 
retz ou vn lac. Mais chaque chofe a (on 
incommodité'. Rarement telles afliettes fe 
rencontrent aux lieux de frontière : ou fur 
quelque paflàge important : ou capables de 
contenir vne garnifon affez forte pour 
donner ialoufie à i’ennemy qui veut entrer 
dans vn pais : ou bien fe trouuent fi faci- 
les à blocquèr , que cinq cens hommes de- 
hors , en ( afliegeront cinq 'cens dedans. 
Ceux qui voudront fçauoir le détail des for- 
tifications , le trouueront dedans vne infi- 
nité de liures où elles font défaites , & en- 
cor mieux dans l’exercice de la guerre , pu 
tous les iours l’cxperience y fait aioufter 
quelque chofe. 
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Z)^ laUeffcnfe contre les Sur pr if es. 

CHAPITRE IX. i 

: •• " •• ! ’ , 

P R e s auoir parlé des fôrte- 
refles , il faut venir à la maniè- 
re de les garder , & de ne les 
laiflêr furprendre. C cft vnîs 
chofe certaine qu on tafcheraî 
toufiours de les prendrepluftoft par (urpri- 
fc$,quepar viue force ; pource qu’on y ga- 
gne udefpenfe & le temps. Mais à caufë 
que les furprifes font fondées fur leS' deflàüts 
qui fe troüuent eft la place ou en la garde 
a'iccllc > ie commenceray à ce qu’il faut ob- 
fera er pour fe defFcndrc contre dételles fur- 
prifes. . • 

Le Capitaine qui aura vne place* à gar- 
der , doit pouruoir à dix chofès principales., 
& dont toutes les autres defpendent ; à fça- 
noir de mettre les murailles hors d’efcaladé , 
les portes hors de pétard , le chemin des ron- 
des facile à faire, les fentin elles bienpofees , 
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la garde bien exa&e , & empefeher rhitelli- 
gence & trahifon. Pour les cinq premières , 
le ch emin y eft battu , les liur es en font pleins 
d’enfeignemens , & y en a auiourdhuy tant 
d’ordonnances de Princes par eferit & en 
vfagei qu’il faut edre bien négligent , fi on 
il y pouruoit bien. Mais pour la derniere , 
les réglés ne s’en peuuent donner (i facile- 
ment. La trahifon fe commet par les bour- 
geois ou par les foldats : le meflange des vns 
■&c des autres, loitaux gardes , foitaux ron- 
des , ou bien auxpatroüilles , peut y appor- 
ter vn grand empefehentent : ' comme aulli 
de tirer au fort toutes les fondions de la gar- 
de , d’en faire vne par le dehors de la place , 
êc d’aiïoir des efpions parmy les ennemis. 
Faut redoubler la garde aux jours de foiré • 
> & de marché durant là récolté , Sc fur tout eii 
vandange , pource qu’on elpië volontiers 
ces temps-là pour former vn defléin. Faut 
©bferuer d’eftre en armes quand on ouuré 
& ferme les portes , & en quelque temps di 
paix que cepuilfe eftre, ne faut iamais relaft 
cher la garde en aucune de les parties. 1 1 y a 
encor vn moyen d’euiter lés intelligences ; à 
lyauoir , deformjcrfdy mefme les entrepri- 
les doubles , feignant de méconteiiter vn 
Officier, ou vn funple foldat, ou vn habi- * 
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tant , qui s’allant tendre à l’ennnemy luÿ 
fafl'e entreprendre vn deffein vray-fembla- 
bîement facile. Car outre le profit qu’ôn re- 
tire d’y attraper les plus hardis , vous en ti- 
rez encor cet auantage , que voftre ennemy 
ne longe à aucun autre tandis qu’il efpere en 
ccttuy-là ; pource qu’on entreprend" tou- 
jours ce qu’on croit deuoir reüilir plus af- 
feurement. Ce qui fait voir combien font 
douteufes lesentreprifesqui fe font par in- 
telligence, foit à caufe quelles peuuent e- 
forc doubles , pu bien par le deflaut des trai- 
lires, qui fur le point de l’execution per- 
dront courage , & defcouuriront tout , ou 
par leurs indiferetions , en ne tenant leurs 
négociations fecrettes. C’eft pourquoy aux 
entreprifes par intelligence, il faut que tant 
ledefîendant , que l’attaquant , foient tres- 
foupçonneux , & fort diligens à remarquer 
les paroles , a&ions & geftes de ceux qui 
promettent de vous feruir, en trahi Ifant leur 
party , & n’obinettre aucunes précautions 
pour vous afleurer de leurs perfonnes i afin 
qu’ils ne puifient vous attraper : les oftages 
des femmes & enfàns n’eftanstouliours fuf? 
filàns, ( ainfi que remarque Mônt-lucà 
l’entreprife fur Barges , ) pource qu’il fe 
trouve des traiflresürefolus , qu'ils hazar- 
’ . • dent 
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dent tout pour venir about de leurs defleins, 
& croyent retirer leurs gages par les prifon- . 
niers qu’ils prefuppofent de faire. 

Refte à diro<vn mot dés alarmes. O nen 
peut vfer en deux manières. La première & 
plus ordinaire, eft de 7 fe ranger à la place 
d’armes où fe doit trouuer le Gouuerneur, 
pourde.Iàallet où la riecdïitdfe requerra. 
La fécondé, que chaque compagnie fc ran- 
ge à fon drapeau , & de là 1 aille trôuuér 
Ion efcoüade qui eft en garde. Silagar- 
nifon eft foible , l’efcalade facile , & le 
li.eu grand ; cette dernicre-façon de fe 
porter à l’alarme eft la ^meilleure , pource 
qu’on va plus promptement à la deffen- 
{è des murailles. Mais en ce cas il ne 
faut auoir • aucune deffiance des Habi- 
tans. i 
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CHAPITRE X. 


f f . *; 

\ *. :/ï J oi\ : . i.. 

E s entreptife» de places fc 
font endiuerfes manières, on 
par pétards ,onpar efcalades* 
oupar des irons aux murai l-n 
les, ou par fauciiTes , ou par 
telles autres inüentions , qu’on cherche 
tous les iours d’augmenter , à inefure que 
l’on l remedie à . celles qui > font ïrouuées. 
Mais pour les faire bien reüflir , l’on doit 
eftre tres-foigneux de trois chofes } à fça- 
uoir de la recônnoiflànce , de la conduit- 
te , & de l’execution. Car par le manque- 
ment de l’vne d’icelles , nous voyons tou- 
tes les entreprifes fe faillir ; foit pour eftre 
préuenu par le iour , ou bien pour eftre dé- 
couuert de trop bonne heure , ou pour man- 
quer de quelque pétard ou efchelle, ou en 
l’execution pour s’y engendrer du defor- 
dre. Pour la première qui eft la rcconnoi£ 
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fance, faut que ceux qui y font employez 
s’informent exactement de la forme de la' 
garnifon , & -du nombre dès bourgeois » & 
de leurs afîettions ? qu’ils remarquent auif 
portes , fi pour y allér ,ily a pont dormant; 
s’il eft de pierre ou dé bois , & en cas qu’il 
foit de bois , prendre garde fi on n'en ofte 
point la nuit les planches fi es pontdor-d 
mant n’a point de garde-fous. Faut remar- 
quer fi lefofTé eft profond & large, & fi 
en defeendant commodément dans le fofe 
fé on pourrait éüiter les pont * leUis ., que 
l'on fait ordinairement fnr les ponts do'r- 
mans ; ou fi par le bénéfice du folle on pour- 
rait petarder la porte ou le pont -leurs de la 
place, fans fléchés , ou pont roulant.' Faut 
bien reconnoiftre tous les èmpefchemenfc 
quipeuuenteftrc deuant le pont dormante 
foit portes, barrières, palliüades, ou bacud 
les , y ayant d’ordinaire vn rauelin. Et fi 
onfàit corps de garde la nuit au dehors où 
defïus le pont dormant ; faut prendre gar- 
de combien déportés , ponts , barri erres * 
paliflades , bacules , trclbuchets , grilles , 
nerfes , orgues , chaifnes & autres cm pcf- 
chemens ily a depuis la campagne iufques 
dans la ville, & comme toutes ces chofesfe 
ferment. Faut remarquer cqmbien de pas 
~ Ce ij 
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dediftance ilpeuty auoir d’vncpicce à l’ail- 
tre,&àpeu prés la longueur., largeur 6c 
cfpaifTeur de tôutes ces cnofes , .& ,çn quels 
endroits elles fe trouuept : s’il yades mache- 
çoulis fur la porte , bu des trous dans la voû- 
te : combien il y à de corps de garde , & en. 
quels lieux ils font, & comme quoy fituez : 
n l’entrée, cil droite , ou en deftour : recon- 
noiftre le liçu des flancs, s'ils font à ëofté, 
ou par deuant , ou par derrière , • ou en haut 
' ou en bas : s’ils y tiennent du canon , 6c 
combien , & s’ils ne, font que pour des 
moufquetaires i quel nombre il s’y en peut 
loger j & en quelle diftance ils flanquent 
la porte. Reconnoiftre le chemin qu’on 
veuf tenir depuis la ville d’od on part, 
jufques à ccl/e qu’on attaque. Remar- 
quer yn lieu propre à demie lieue d’icel- 
le pour mettre pied à terre , diftribuer les 
"pétards , & autres inftrumens. Faut enco- 
re, reconnoiftre les places & rués dans la* 
.ville qu’on doit faifir , tous les Corps dfc 
garde qu’il faudra forcer , & bien confide- 
rer l’eftat des gens , & des chofcs neceftai- 
tcs pour furmonter tous les obftacles que 
l’on trouuera. Si c’eft pour donner l’efca- 
lade, il faut bien reconnoiftre les auenuës, 
la contr’efcarpe , & le fofte j pour fça- 
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tiôir fi on y peut arriuer à couùert , entrer 
& for tir facilement du foffé , fur tout à 
l'endroit du lieu où on veut pofer Tefcala- 
de , ou proche de là. Car £i apres eftre en- 
tré dans le fofTé , il faut aller long temps 
autour de la place , l’entreprife s’en rend 
* beaucoup plus perilleufe & difficile. Il faut 
fçauoir li le fofTé eft fec , ou gelé , ou auec 
eau peu profonde, fans boüe, & facile à 
palier : fi la muraille eft baffe , ou foible, 
quon la pui fie aifément efchclcrou troiier, 
ou s’il y a quelque trou ou égouft , ou au- 
tres entrées ou lortics d’eau mal gardées, 
& foibles. Faut iuger de la hauteur que doi- 
uent auoir les efchellcs , ôc prendre garde 
comme elles pcuuent affeoir le pied , & s’il 
y a efearpe ou non : fi le lieu où on veut 
donner, eft efloigné de gardes ou de fen- 
tinelles : fi le liqfrdc l’efcalade eft capable 
d’y dreffer beaucoup d’efchelles , & entrer 
force gens à la fois 5 comme aufïi eftant 
fort eftroit, faut voir fi les premiers eftans 
entrez , ils pcuuent s’accommoder fur le 
rempart , pour fubfîfter tandis queles au- 
tres monteront. .Faut encore recoiinoiftre 
les diftances de la muraille pour entrer dans 
la ville , & pour aller attaquer le Corps de 
garde. 

Ce iij , 
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eus , & aux Chefs de chaque cinquaine on 
donnoit vn mémoire , lequel contenoit le 
heu où ils deuoient aller , & les iournées 
qu’ils deuoient faire, afin que les brigades 
ne fe rencontraient point. Le premier 
rendez vous eftoit à vne Calfine ou Métai- 
rie furies confins du Milannois, où Ludo- 
uic Birague s’eftoit rendu quelques iours au- 
parauant fort fecrettement & en habit def- 
guifé , pour donner l’ordre neceffaire à la 
eonduitte de ccdeiTein. La manière de fe 
rendreà la Métairie eftoit, qu’au fortir de 
fa vallée Camonica ou Bergamafque j la 
première cinquaine ou brigade, & demain 
en main toutes les autres , trouuoit vn Paï- 
fan auec vn chapeau de paille auec deux 
plumes de faifan , & auquel celuy qui 
eommandoit deuoit demander , 0 buon cem- 
pagno, <voi tu vendermy cjuettd capelina , à quoy 
il deuoit rcipondre , Me/fer no , ne ho bi~ 
Jbgnoperme. C’eftoitlemot du guet ,1e- 
quelainfi reconnu , lbChef fans plus dire 
mot fùiuoit le Païfan , quileconduifoit a- 
uec fa brigade à la Métairie où eftoit Lu- 
douic Birague. De cette fa çon paiferent les 
ijx vingts foldats du Marefch^l de Bnffac 
fort fecrettement iufques là. De cette Mé- 
tairie , il falloit gagner la maifofl d’yn SM- 
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nois proche de Milan ( qui eftoit celüy qui 
aûoic forme' le deflein. )' Pour cét effet ils 
paftoient comme deffus , cinq à cinq : & 
apres auoir pafte la riuiere d’ Adde au port de 
Vaure , ils auoientmefuré le temps d’arriuer 
vers la nuit aupont de Nauilio de Milan, 
proche du Monaftere des Anges , fur lequel 
pont eftans arriuez > le Chef de la brigade 
branloit vne fonnette , au fon de laquelle 
luy eftoit refpondu par vne femblable , 8c 
aufli-toft fortoit de deffouslepont, le Sien- 
nois autheur de ce deffein qui conduifoit 
la brigade chez luy , 8c continua toutes les 
nuits de cette façon , iufques à ce que la 
troupeentiere cuit pafte; qui eft vne chofere- 
marquable d auoir fait couler de Piedmont 
fïx vingts foldats iufques aux portes de Mila 
fans eftre defcouuerts , 8c fans que iufques là 
nuis, hormis Saluaifon , 8c Pierre Marie de 
Récupérât fccufTent où on alloit,ny où on 
eftoit. Quant à la conduitte en gros , qui 
eft la plus ordinaire, il faut mefurer la lon- 
gueur du. chemin , iufques au lieu fur le- 
quel onadefTein, auec le temps quii faut 
employer pour arriuer à point nommé à l'e- 
xecution ; a quoy on fe trompe fouuent , 
pource qu’il arriue d’ordinaire des cas im- ' 
preueusqui allongent le temps. De façon 
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que quelques mefures que voùs preniez 
(ans vne grande expérience en tels voya- 
ges , vous trouucz ordinairement le temps 
crop court , fur tout G vous auez à conduire 
vne groile troupe; Car pour faire filer la 
nuit deux mille hommes , les haltes qu’il* 
conuient faire à la tefte pour attendre la» 
queue , 8c ceux qu‘vn chemin eftroit o.u. 
fangeux, ou couppéd’vn rüiflèau vous o~ 
bligent de faire , font tels , & vous font 
perdre tant de temps , que fi vous n elfes. 
fortdiHgens à . faire rhircher , & que vous 
n’ayez fait rëèbnnoiftredè chetniû , & pôur-i 
ueu à > toutes tes choies , vous : troùuerez 
que vous n auez pas du temps à demy. le 
n’y adiouffp jpoinf les grandes pluyes: 8c 
gelées quii font* parfois fi inopinées, p 8c 
extraordinaires,,’ iqué quelqüe preuoyartcc 
que vous ayez apporté au relie , ü eft im- 
poflible de Icsfùf monter. Apes- auoir ad- 
ioufté le témps ; auâc ^ <» G' fw# (® 

pouruoiridc' ^bonsignid'es > ôc en auoir le 
plus qu’on pourra : puis former voftre or- 
dre, auant le partement , comme il doit c- 
ftre à l’executjon bailler par elèrit » 
chacun le commandement Bcice qu il doit 
faire , :ôc en tenir regiftre. ' Car? G- vous le 
remettez à faire au Ueu où on, met pied à 
• Dd 



i l 6 Le ^Parfait 

terre, Ôc ou on accommode tout l'équipa- 
ge ( qui eft d’ordinaire à demy lieuë de la 

Î dace ) la nuit incommode en telles chofes, 
c lieu qui peut - dire ne fera fpacieux ny 
commode pour faire l’ordre, les consen- 
tions qui peuuent furuenir, fur la ialoufie 
d’honneur entre les gens de guerre, &di- 
uers autres accidcns impreueus qui naiffent, 
font capables de faire faillir le deiTein. Ces 
chofes citant refoluës dés le partir , & n’y 
ayant plus rien à changer à l’ordre i il eftj 
coût certain que c'eft le moyen d’éuiter tels 
©bltacles. i’adioufte que 11 c’eft d’vne ville 
d'où Ion parte , faut tenir les portes ferw 
mées long temps deuant, & apres, & fai- 
re fortir les trouppes de iour * afin qu’on 
«npefche que perfonncnefortc, que ceux 
del'cntitprife.Et vaudroit mieux puis apres 
faire faire aire aux troupes au delà de la 
porte , ou en quelque lieu prbehe à couuerti 
Quant à l’ordre , Il fafit faire palïèr quelque 
Caualerie toute la première, dont les cou^ 
reurs ayent charge de s’auancer aficz loin, 
& d’arrefter toutes fortes de perfonnes en 
quelque part qu’elles aillent, afin d’èmpef- 
cher qu’on ne donne aduis àla ville qu’on 
veut attaquer. Sur tout s’il y a quelque 
pont ou pafiàgepar ou incuitabicment il 
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faille paflfer , il faut le gagner. Apres doi- 
uenc fuiure cinquante moufquetaires , puis 
l'attirail , les pétards ou efchelles, & en 
fuitte les gens qui fontchoifis pour tespor? 
ter , lefquels doiuent eftre triples pour fs 
foulager les vns les autres , & pour fe fub- 
ftituer les vns aux autres en cas de blef- 
. Cèure , ou de mort. Et faut que et fokrrt 
gens d’execution , & les plus hardis & en- 
treprenans de la troupe. Car de ces pre- 
miers dépend d’ordinaire le bon ou mau- 
uais fucccz. Faut aufli porter double équi- 
page de pétards , pour ce que tous ne font 
î’ettet qu’on fc propofe , & fouucnt faute 
d’vn pétard fc font de belles entreprifes 
faillies à faire : il en eft de mefme des cf- 
chellcs , lefquelles fouuent font rompues 
par les ennemis , ou fe rompent pour eftre 
' trop chargées. En fuitte il ne faut faire au- 
cune troupe de plus de cinquante foldats; 
àfçauoir , cinquante moufquetaires , puis 
cinquante piquiers , & ainlï confecutiuc- 
ment. Car il faut confîderer que les pre- 
miers combats font 4ms les rues eftroi- 
t es , & la nuit. De façon que les groftes 
troupes n’apportent que du defordre. Et fi r 
l’on trouue dc r "V plüs larges que l’or- 
dre qu’on a fo»*i.. , faudra ioindre deux 
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"J E s entrcpcifes 4e places fe 
i font en diuerfes maniérés , on 
par pétard!» ,oupar efcalades* 
ou par dés trous aux muraii-n 
:o«^ les , ou par faucilles , ou par 
telles autres inuentions , qu’on cherche 
tous les iours d’augmenter , à mefure que 
l’an remedie &< , cales qui > font trouuces. 
Mais pour les faire bien rcüfïir , l’on doit 
eftre tres-foigneux de trois chofes -, à fça- 
uoir de la reconnoiflance , de la condui- 
te , & de l’execution. Car par le manque- 
ment de l’vne d’icelles , nous voyons tou- 
tes les entreprifes fe faillir -, foit pour eftre 
préuenu par le iour > ou bien pour eftre dé- 
couuert ae trop bonne heure , ou pour man- 
quer de quelque pétard ou efchelle, ou. en 
l’execution pour s’y engendrer du defor- 
dre. Pour la première qui eft la reconnoi£ 
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fance, faut que ceux qui y font employez 
s'informent exaétement de la forme de la’ 
garnifbn , & -du nombre des bourgeois » & 
de leurs affeébons ? qu’ils remarquent auk* 
portes , fi pour y allér , il y à poht dormant; 
s’il eft de pierre ou dé bois , & en cas qu’il 
foit de bois , prendre garde fi onn en ofte 
point la nuit les plancnes fi es poiVtdor-i 
mant n a point de garde-fous. Faut ïemar-i 
quer fi le foffé eft profond & large , &c ft 
en defeendant commodément dans le fofc 
fé on pourroit éuiter les bont * lciiis , que 
l’on fait ordinairement ibr les ponts do'r- 
mans; ou fi par le bénéfice du foflTe on pour- 
roit petarder la porte ou le pont-leüis de la 
place, fans fléchés , ou pont .roulant** Faut 
bien reconnoiftre tous les émpefchemenfc 
quipeuucnteftrc deuant le pont dormant* 
foit portes, barrières, palliffades, ou bacu^ 
les , y ayant d’ordinaire vn rauelin. Et fl 
onfait corps de garde la nuit au dehors où 
defliis le pont dormant ; faut prendre gar- 
de combien déportés , ponts , barrierres , 
paliffades , bacules , trcfbuchets , grilles , 
herfes , orgues , chaifnes & autres empef- 
chemens il y a depuis la campagne iufques 
dans la ville , ôc comme toutes ces chofes fe 
ferment. Faut remarquer cqmbien de pas; 
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de diflance il peuty auoir d’vne pièce à l’ail" 
tre,&àpeu prés la longueur , largeur & 
efpaijOfcur de toutes ces cnofes , . & en quels 
endroits elles fe trouuept : s’il y a.des machc- 
çoulis fur la porte , ou des trous dans la voû- 
te ; combien il y a de corps de garde , & en 
quels lieux ils font, & comme quoy fituez : 
li l'entrée, eft droite, ou endeftour : recon- 
noiftrele heu des flancs, si 1 s font à cofté, 
ou pardeuant, ou par derrière,* ou en haut 
' ou en bas : s’ils y tiennent du canon , ôc 
combien , & s’ils nç font que pour des 
moufquetaires i quel nombre il s’y en peut 
loger , & en quelle diflance ils flanquent 
U portp. Reconnoiflre le chemin qu’on 
veup tenir depuis, la ville d’od on part, 
iufques à cclje qu’on attaque. Remar- 
quer vn ; lieu propre à demie lieue d’icel- 
Je pour mettre pied à terre , diftribuer les 
jpetards , & autres inftrumens. Faut enco- 
re. reconftoiflre les places &c rues dans la 
ville qu’on doit faifir , tous les Corps dfc 
garde qu’il faudra forcer , & bien confide- 
rer l’eftat des gens , & des chofes neceflai- 
tes pour furmoqter tous les obftacles que 
l’on trouuera. Si c’dft pour donner l’efca- 
ladc, ri faut bien reconnoiflre les anémiés, 
la contr’efcarpe , & le foflfé > pour fça- 
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uôir fi on y peut arriucr à couücrt , entrer 
& fortir facilement du folle , fur tout à 
l'endroit du lieu où on veut pofer l’efcala- 
, ou proche de là. Car fi apres eftre en- 
tré dans le folle , il faut aller long temps 
autour de la place , l’entreprife s’en rend 
* beaucoup plus perilleufe & difficile. Il faut 
fçauoir li le folle eft fec , ou gelé , ou auec 
eau peu profonde, fans boüe, & facile à 
paffier : fi la muraille eft baffie , ou foible, 
qu’on la puifteaifément efchelerou troiier, 
ou s’il y a quelque trou ou égouft, ou au- 
tres entrées ou (orties d’eau mal gardées, 
ôc foibles. Faut iuger de la hauteur que doi- 
uent auoir les efcnelles , ôc prendre garde 
comme elles peuuent affieoir le pied , & s’il 
y a efearpe ou non : fi le lieu ovi on veut 
donner, eft efloigné de gardes ou de fen- 
tineües : fi le liejfrdc l’e/calade eft capable 
d’y drefler beaucoup d’efchelles , & entrer 
force gens à la fois > comme aufti eftant 
fort eftroit, faut voir fi les premiers eftans 
entrez, ils peuuent s’accommoder fur le 
rempart , pour fubfifter tandis queles au- 
tres monteront. Faut encore reconnoiftrc 
les diftanccs de la muraille pour entrer dans 
la ville , Ôc pour aller attaquer le Corps de 
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eus , & aux Chefs de chaque cinquaine on 
donnoit vn mémoire , lequel contenoit le 
lieu où ils deuoient aller , ôc les iournées 
qu’ils deuoient faire, afin que les brigades 
ne fe rencontraient point. Le premier 
rendez vous eftoit à, vne Cafline ou Métai- 
rie furies confins du Milannois, où Ludo- 
uic Birague seftoit rendu quelques iours au- 
parauant fort fecrettement & en habit def- 
guifé , pour donner l’ordre neceffaire à la 
eonduitte de ccdeffein. La manière de fe 
rendreà la Métairie eftoit, qu’au fortir de 
h vallée Camonica ou Bergamafque ; la 
première cinquaine ou brigade, ôc demain 
en main toutes les autres , trouuoitvn Paï- 
fan auec vn chapeau de paille auec deux 
plumes de faifan , ôc auquel celuy qui 
commandoit deuoit demander , 0 buon com- 
pdgno, <voi tu vendermy <juelld capclind ,à quoy 
il deuoit rcfpondre , Mcffcr no , ne ho bi~ 
fognoperme. C’eftoitlemot du guet , le- 
quelainfi reconnu , lbChef fans plus dire? 
mot fuiuoic le Païfan } qui le conduifoit a- 
uec fa brigade à la Métairie où eftoit Lu- 
douic Birague. De cette façon paffèrent les 
fix vingts foldacs du Marefchal de Bnflac 
fort fecrettement iufqués là. De cette Mé- 
tairie , il fàlloit gagner lamaifond’yn Sien- 
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nois proche de Milan ( qui eftoit celuy qui 
aiioit forme' le deffein. )" Pour cét effet ils 
paftbient comme deffus , cinq à cinq : 8c 
apres auoir paffe la riuiere d’ Adde au port de 
Vaure , ils auoient mefuré le temps d’arriuer 
vers la nuit aupont de Nauilio de Milan, 
proche du Monaftere des Anges , fur lequel 
ponr eftans arriuezj le Chef de la brigade 
branloit vne fonnette , au fon de laquelle 
luy eftoit refpondu par vne femblable , 8c 
aufîi-toft fortoit de deffouslepont, le Sien- 
nois autheur de ce deffein qui conduifoic 
la brigade chez luy , 8c continua toutes les 
nuits de cette façon , iufques à ce que la 
troupe entière euft paffé; qui eft vne chofe re- 
marquable d’auoir fait couler de Piedmont 
dix vingts foldats iufques aux portes de Milâ 
fans eftre dcfcouuerts , & fans que iufques là 
nuis, hormis Saluaifon , & Pierre Marie de 
Récupérât fceufTent ou on alIoit,ny où on 
eftoit. Quant à la conduitte en gros , qui 
eft la plus ordinaire , il faut mefurer la lon- 
gueur du. chemin , iufques au lieu fur le- 
quel on a deffein , auec le temps quil faut 
employer çour arriuer à point nommé à l’e- 
xecution i a quoy on fe trompe fouuent , 
pource qu’il arriue d’ordinaire des cas im- ' 
preueusqui allongent le temps. De façon 
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que quelques mefures que vous preniez 
(ans vne grande expérience en tels voya- 
ges, vous trouuez ordinairement le temps 
trop court , fur tout; fi vous auez à conduire 
vne grofTe troupe; Car pour Élire fila: la 
nuit deux mille hommes , les haltes qu’ili 
conuient faire à la tefte pour attendre la» 
queue , Ôc ceux qu'vn chemin eftroit.au. 
fangeux, ou couppéd’vn ruiffeau vous o^ 
bligent de faire , font tels , ôc vous font 
perdre tant de temps , que fi vous n’eftes. 
fortdiligens à, faire marcher , 6c que vous 
n’ayez faitreeonnoiftrcle chemin , & pour-s 
ueu à toutes ccs chofes , vous troiiuerez 
que vous n’auez pas du temps à demy. le 
n’y qdiouftp ijpoint les grandes pluyes:Ôc 
gelées u, qui, fohtnpar fois fi inopinées,^ 
extraordinaires.,' ?qué quelqüc ; prévoyance 
que vous ayez apporte au refte , d eft im- 
pofîible de les fuf monter. Apes auoir ad- 
iouftéde temps auôc lié: chemin >> if faut fè 
pouruoir de Bons i guidas. , ôc en au air le 
plus qu’on pourra : puis former voftre or- 
dre, auant le partement , comme il doit e- 
ftre a l’cxecutjon , 'ôc bailler par eferit a 
chacun le commandement, de ce qu il doit* 
faire , ;& en tenir regiftre. : Cari fi vous le 
remettez à faire au Ueu où on .met pied à 
• Dd 
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terre, Sc ou on accommode tout rééquipa- 

ge ( qui eft d’ordinaire à demy lieue de la 

Î )lace ) la nuit incommode en telles chofes, 
e lieu qui peut - eftre ne fera Ipacieux ny 
commode pour faire l’ordre, les consen- 
tions qui peuuent fumenir, fur la iaiouiïe 
d’honneur entre les gens de guerre, &di- 
uers autres accidcns impreueus qui nailfent, 
font capables de faire faillir le aefTein. Ces 
chofes cftant refolues des le partir , & n’y 
ayant plus rien à changer à l’ordre -, il eft; 
tout ccrcain quc c'eft ie moyen d’euiter tels 
©bftaclés. l’adiouftc que IL c’eft d’vne ville 
d’où Ton parte , faut tenir les portes fer-i 
n\ees long temps deuant, & apres, & fai- 
re fortir les trouppes de< iour , afin qu’on 
«npcfche que perfonne-neforte , que ceux 
de l’cntttpnïe.Ét vaudroit mieux puis apres 
faire faire alte aux troupes au delà de la 
porte , ou en quelque lieu prbehe à couuert. 
Quant à l’ordre , il faüt faire pafïèr quelque 
Caualerie toute la première, dont les cou-? 
reurs ayent charge de s’auancer alfez loin, 
èc d’arrefter toutes fortes de perfonnes en 
quelque part qu’elles aillent, afin d’empef- 
chcr qu’on ne donne aduis à la ville qu’on 
veut attaquer. Sur tout s’il y a quelque 
pont ou pafïàgcpar ou incuitablement il 
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faille pafTer , il faut le gagner. Apres doi- 
uent fuiure cinquante moufquetaires , puis 
l'attirail , les petardsou efeheiles, & en 
fuitte les gens qui fôntchoifis pour les por? 
ter , Iefquels d ornent eftre triples pour fc 
foulager les vns les autres , & pour fe fub- 
fticuer les vns aux autres en cas de blef- 
. (cure , ou de mort. Et faut que et foient 
gens d’execution , & les plus hardis &en~ 
treprenans de la troupe. Car de ces pre- 
miers dépend d’ordinaire le bon ou mau- 
uais (ucccz. Faut aufli porter double équi- 
page de pétards, pource que tous ne font 
l’effet qu’on fc propofe & fouucnt faute 
d’vn pétard fe font de belles entreprifes 
faillies à faire : il en eft demefmedes ef- 
chellcs , lefquellcs fouuent font rompues 
par les ennemis , ou fe rompent pour eftre 
' trop chargées. En fuitte il ne faut faire au- 
cune croupe de plus de cinquante foldats; 
à fçauoir , cinquante moufquetaires , puis 
cinquante piquiers , & ainii confecutiue- 
ment. Car il faut confiderer que les pre- 
miers combats font dms les rues eftroi- 
tes , &c la nuit. De façon que les grofTes 
troupes n’apportent que du aefordre. Et fi r 
l’on trouue de*- plus larges que l’or- 
dre qu’on a f© , faudra ioindre deux 
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troupes ehfemble , afin d’occuper toute la 
largeur de la rue. Faut que chaque troupe 
ait des Officiers deuant & derrière , i & les 
Sergens aux coftez pour les tenir en dfe- 
uoir, &c les empefeher de s’écarter , ou Te 
ietter au pillage. Faut encores remarquer 
en l’ordre qu’on fait partant du logis , que 
fi l’on fiait diucrfies attaques^ il; faut que les 
Chefs , lesfoldats, & l’équipage foientdi- 
ftingue? en autant de troupes qu’on fera 
d’attaques , & quelles marchent lelon l’or- 
dre quelles doiuent attaquer^ A. toutes en- 
trcprifies, fur tout à celles oü la rctraitte cft 
danger çu fie & longue , il faut faire plus 
d’efrat des bons hommes, que de la quanti- 
té. Car. vne petite >troupe peut partir de 
plus loin : marcher plusfecrettement, & fe 
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eften l’execution plus obeïnante , & énr? 
gendre moins ,-de defordre qu’vne grofic 
troupe, i'ajoufte qu’aux entfeprifes de nuit* 
auec vne petite troupe , vous effrayez autant 
Jes ennemis qu’auec vne greffe., Car c’eft 
vne maxime, que ceux qui font furpris &c 
, attaquez combattent <**' rainte , prefup- 
po fiant toufiours qu Or- a. traque auec for- 
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retirer auec moins de péril & de conhmon 
qu’ vne groffe troupe. De plus, vne petite 
troupe auec force gens de commandement, 
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ces fuffifàntes. Bref fi vous vainquez aucc 
vne petite troupe , vous en auez plus de 
gloire qu’auec vne grotte , qui bien fou- 
uent vous embaratte , & au combat , & au 
marcher, & à la retraite : & fi vous elles 
battu vous enauez moins de honte. 

: Quant à la troiliefme qui eft l'cxecution , 
tout l'ordre s’en doit donner par efcrit, afin 
que nul de ceux qui ont quelque comman- 
dement à l’entreprife , ne fe puitte excufer 
d’auoir mal entendu. Si c’eft par efcalade , 
if faut deux hommes pour porter chaque 
pièce d’çfchclle ; & pource qu’il eft comme 
impottibled’cxecuter vn Heu , où il faille 
plus de cinq pièces d’efchelles de hauteur ; 
il futtk de dix hommes pour chaque efchel- 
le , & vn homme pour les commander. 
.Les hommes de chaque efchelle doiuent e- 
ftre marquez dan? vn rollepar leurs noms, 
fumqms , & de quelle compagnie ils font : 
leur faut commander fur peine de la vie 
de rapporter leurs efchelles , fi on ne peut 
prendre la place. Car voyant le péril & la 
peine de les rapporter , ils aymeront mieux 
Faireicur eftorÇAy entrer. Plus , faut com- 
mander dix autres hommes, pour entrer a- 
pres les dix premiers qui auront vn Chef à 
la telle, & l’autre à la queue , pour prendre 

D d îij 


Digitized by Google 



Ïr 4 Le Parfait 

garde quon monte fans perdre temps \ Si 
uns trop fe hafter. Car autrement on char- 
ge tant les efchelles qu elles rompent : puis 
en faut en cores mettre d’autres dixain'cs 
commandées & feparées comme les pre- 
miers. Et chaque dixaine doit fçauoir par 
quelle efchelle elle doit monter , te en 
quel rang , afin que tout fc fafic fans con + 
fnfion. La première dixaine qui fuit fbn 
efchelle , en doit porter vne autre , encor 
quelle n’ait pas l’ordre de la dre (Ter } afin 
que fi quelque pièce de la première rom» 
poic , on en puilTe remettre vne autre. Si 
c’eft par pétard , le petardier appellera cc-J 
luy qui doit apporter le Madrier : apres on 
appellera trois pour le pétard , deux pour 
le porter, 8c le troificfme pour les amfter 
cncasdcbefoin, & (île Madrier eft atta- 
ché au pétard, les quatre fe foulageront de 
deux en deux. Eues deuxqui ne porteront 
le pétard aucc fon Madrier , auront chacun 
vn grand marteau de MarefchaJ. Apres ces 
quatre , le Petardier en appellera deux, por- 
tans chacun vne. grande hache : puis v$ 
autre qui portera vn pied de cheure : puis 
vn aut re qui portera vne lanterne fourde : 
puis vn autre aueç trois ou quatre bouts de 
inefche allumée : outre lefquels il faut ce- 
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luyquileur commande, lequel portera vn 
tire-fonds ou de bonsclouds & vne mafTe. 
De façon que pour bien feruir chaque pé- 
tard il faut dix hommes. Cette file de dix 
pour le premier pétard , fera conduitte par 
quelque braue Sergent, qui aura par eferit 
le nom de chacun de fa file, & fçaura aufît 
ce que chacun d’eux portera. Les hommes 
doiuent connoiftrcle mulet qui porte leur 
équipage, & des qu'on fera au lieu où l'on 
doit defeharger , fe doiuent ranger autour 
du mulet ; afin de rcceuoir chacun ce qu’il 
orter. Si le fécond pétard doit s’ap* 
I*. quer à vne porte ou à vne barrière, ceux 
qui le porteront feront en mefine ordre 
que ceux du premier pétard : mais ficeft 
pourvnponr-leuis, le pont 'volant ou flé- 
ché marche le premier , autc fept ou huit 
hommes qui font employez , tant pour le 
porter que pour le pouffer. Apres quoy fera 
por te le Madrier & pétard par le mefine or- 
dre que les premiers: puis fuiuront à la file, 
& bien ferrez , ceux qui porteront les cf- 
chdks plancheyécsypour ietterfur la brèche 
que iepetard aura faite au pont-lcuis : puis 
fuiuront ceux qut porteront marteaux , ha-* 
thés , tenailles , irtftrumens pour arrache^ 
yerroüils, & couper chaifnes : puis qud- 
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ques vns auec piques à feu , & grenades , & 
quelques lanternes fourdes. L’Officier qui 
aura la conduitte de cela , prendra garde 
que perfonne ne perde fon rang, & les di- 
uifera en files, & aura foin de faire prendre 
à ceux qui relieront, les portions de l’é- 
quipage que portoient' ceux qui feront 
blefl'ez, ou ruez; lefquels il fera mettre feu- 
lement hors du chemin. , fans permet":^, 
que ceux qui font employez au feruice du 
pétard , s’amufent à emporter aucun mort 
ou blelfé. A toutes les portes & ponts, faut 
dilpoferles gens en mefme ordre. M* 
qu’on va aux grilles , ou orgues, faut i. A ~ 
re marcher les premiers ceux qui portent 
les cheualets ou tretteaux : en fuitte mar- 
che le madrier &c le pétard : apres quoy 
fuiuent les marteaux , haches , pied de che- 
urc, & autres inftruments qu’on a iugé pou- 
uoirferuir. Ne faut oublier de porter ba- 
ies à feu, grenades ou piques , fi on a recon* 
nu qu’on s’en puiffe feruir. Et tous porte-’ 
ront des haches à la ceinture, & faut auoir 
plufloft grand nombre, d’inftruments , que 
manquer d’vn. Ayant ainfi mis le tout par 
ordre, &des Officiers aux aides, & à la te- 
lle de chaque file & on aura encor des pé- 
tards » madriers & autres inftruments de re- 

* _* . — t r 

. . leruc 


Digitized by Google 



ferue J que Ton fera marcher en mefme or- 
dre que les autres. Car il faut toufioursa- 
uoir vn double équipage. Lors qu’on eft 
parés du. lieu ou i’execmtion fe doit faire, 
on diftribuc a chacun ce qu’il doit porter : 
le Sergent les met en file, & leur comman- 
de de bien fuiure chacun fon homme: puis il 
les fait marcher en auant , pour faire place i 
ceux ! du fécond pétard ; & ainfl confe- 
quemmentdé tous les autres , y ayant vn 
guide à la première file pour monftrer le 
chemin. Et afin de ne s’embarafler point , 
on.fait quelquefois marcher dix hom- 
mes d’arhaes deuant à pied 1 , pour reconnoi- 
ftre fi l’ennemy n’eft point fur les auenuës: 
apres fiiiuent trois hommes portans de bon- 
nes rondaches.,’ pour eouurir entr’autres le 
petardier: puis- marcheur iceux qui portent 
les pétards , ôc autres attirails en l’ordre qui 
a elle dit, lefquels feront fuiuis de cinquan- 
te moufquetaireSj donduits par vn Capitai- 
ne , pour tirer aux deffenccs s’il eft beloin 
auec de groflès dragées. Il prendra garde 
qu’en marchant perfonne demeure en che- 
min- Quand l’ertnemy demande qui va là, 
iLfaut hafter le pas ., &lors le Petardier 
prend le premier pétard auec luy , ôc faut 
que içs autres fuiueat de fort près, afin que 
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quand le premier aura joué , k fécond foif 
preft à mettre entre fesmains. Les dix Ca- 
ualiers qui auront marche deuant tout l’c>j 
quipage îufques là , n'auanceront pas plus] 
que la portée du piftolct de la première Bar*; 
riere: puis ils fe retireront auec le Capitaine: 
qui mene les' cinquante Moufquetaires* 
Le premier pétard ayantjoiié; l’Officierfe- : 
ra mettre leurs gens & adroite & à gauche, 
pour donner paflage au fécond pétard; puis 
celuy là en fera de mefine pour donner paf- 
fageau troiheCne ; puis celuy là au pont- 
volant , & ceux là aux pétards & autres in- 
ftrumens , & confequemment tout le relie. 
Et faut que ceux qui font defehargez affi- 
lient les autres fans mener bruit. Et fi le 
Petardier demande quelquechofe, faut que 
celuy qui la porte foit prell à la luy don- 
ner, n’ellant permis à aucun fur peine de la 
vie , de quitter le rang où on aura elle mis, 
que pour porter au Petardier ce qu'il luy de- 
mandera , ou pour fefubllituer à làplace de 
celuy , qui luy portant quelque choie auroit 
elle bleue ou tué. Les Officiers doiuent a- 
uoir foin , que le Petardier foit incontinent 
feruy , & que tout fe faffe fans bruit & con- 
fùfion. L’ouuerture ellant faite , il faut 
que ceux qui feront commandez pour la 
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prcmiete pointe , foyent prefts à entrer & 
Forcer ce qui leur Fera refiftance : ceux qui 
doiuentlesfuiurefemblablement, & con- 
feqüemment tous ceux qui ont à exploiter 

Q uelque chofc. Et quand on eft dedans, 
ne Faut pas que les premiers entrez s’ef- 
cartent auant dans la ville , ( tandis qu’ils 
feront encor foiblcs ) foit en fuiuant les en- 
nemis , ou mefmc en ne les trouuant point : 
mais faut faire deux gros , Tvn pour agir , 
l’autre qui fe doit feulement mettre en ba- 
taille pour fouftenir.- Et cela fait , faut 
marcher en bon ordre , les vns à forcer ce à 
quoy ils font ordonnez : les autres à s’aller 
mettre en bataille aux rues & places , qu’on 
a refolu deuoir eftre failles fur le plan & def- 
fein de lavillc,fur lequel toute l’attaque doit 
auoir cité deflèignée. Car bien que quel- 
quefois il ait reüfli , de fuiure promptement 
les ennemis pour peu de gens que l’on foit 
dedans ; ce n’eft pas pourtant la plus feure 
voye, parce qu’ils peuuent eftre repouifez 
par peu de gens , ce qui a fait faillir fouuent 
de belles entreprifes. Faut aufti auoir vn 
troifieftne corps , qui demeure en bataille 
dehors pendant l’execution , afin que fi 
ceux qui font entrez dedans eftoient repouf- 
fez, ils les fouftiemient ; ou bien pour renie- 
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di er aux accidents qui pourroient fumenit 
de quelques troupes ennemies, qui par ha- 
sard arriueroient en ce lieu là. 1 Si on eft en- 
tièrement repoulfé', cette troupe de dehors 
fera la retraite, & demeurera ferme en ba- 
caille, iufqu a ce qu’on ait recueiily & re- 
mis en ordre lès troupes repouiXees. Mais 
fî ceux qui font entrez fe rendait maiftres 
de la place, ledit bataillon de dehors fe ré- 
parera aux entrées d’icelle pour les garder. 
Cela fait faut defarmer les habitans aüant 
que quitter les atmes. Et s’eflant bien aff- 
leuré de tous les Cbrps de gardes & places 
commodes, faut départir les logis, afin que 
chacun ait fa part du butin ; n’errant permis 
de butiner par autre ordre, & faut punir fe- 
ucremçntccux qui commenceront le pilla- 
ge. Par ce moyed on peut départir les 
meilleurs logis à ceux qui font le mieux 
mérité , & faire le relie par le fort , auquel 
perfonne n’a à fe plaindre que de fon mal- 
heur. S'il cil bcloin aux lieux qui s’atta- 
quent par efchclles , on difpofera des trou- 
pes de Moufquetaires, qui tireront perpe- 
tucllementauxflancs , Ôcon y appliquera, 
û l'on peut , lances à feu : 8c ceux qui tire- 
ront au delïus de l’efchelle doiuent celfer 
lors que leurs gens commencent à monter. 
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• rraitcf dcs'moyènsdc fc def- 
fendre- j. pource qu’on n’tti- 

l .vïïrJrpr. . itrpprendf jamais peteo vouloir 
*Ærprerrdre L \?qp i place; y que; jfià: ides i dtffauts 

S ’ • troidient?d>ibkirquc eduynqurrne 
4 u oii yny enqueHèmahierdohdc doit 
'attaquer. , dok eftre prépara làbtéutesf fbttfs 
•.daondencs. En cesd eu x-qey ) i c< eopuTi efi - 
ceray à "traitèr de dfanqqueîdbs pkicespûr 
Sieges > podree qu’il faut void par • otï 3 'fc 

Ee iij 


Digitized by Google 



îlti 


Le P 2tf ait 


t* 


cnqndlîe manier eon vous attaqué ^ pouf r ÿ 
oppotfèr vnc bonne deffenfe. . > 

a ii : On entreprend les Sièges ou par bleues 
npolmaffamcr les places y oudia viue forée. 
«’oPobr J:Jvn < &poür fc , e{u£re ,ii£aut cfttelc plus 
fort en campagne , & auoir deux 'années, 
l’vne pour empefeher l’enncmy de rien en- . 
^reprendre, ôd’autfepour former volt rc fie- 
g c: ou en tout cas eirr e 1 e premier en eampa- 
‘ ghe afin de vous fortifier tellement dç- 
uant la ville afïïegée , que vous puifliez vous 
y maintenir malgré Jes efforts de vos enne- 
mis. Pour auoir bort marché de la ville 
u’on veut afîieg,er»on tafehe de la furpren-' 
re defpourueuë de gens de guerre. Pour 
cét effet on vfe de toute forte d’artifice pour 
- ofter la connolffance qu’on la vueiile atta- 
quer, puis tout d’vn coupon la va bloc- 
"quer. Mais fi nonobftant tous cesftratage- 
mes , on ne la peut furpréndre defpourueuë/ 

; ou qu’oa apprehende rnpp »la defpenfe, il 
> vaut îiaicux faire vn autre liège de 'moindre 
- importance. Gar • vne place bien, opinia- 
ftree , eft la ruine d Vne armée : & fi on ne la 
prend , elle diminue fouuent la réputation 
du Capitaine qui l’attaque. C’eft pourquoy 
variant, que 1! entreprendre , il faut bien y 
pqifer , & fe pouruoir abondamment de 
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toutes les chofes neceffaires pour le faire.; 
Quand on forme le fiege* il faut pofer les 
quartiers autant qu il le. peut en. ‘lieu.- fain 9 

& eftrefoigtiourdolcs ( éire fpdeieux y ôc 
db lestenir nets^-Car-c’eft au>fejour c^u’if 
fautapprehender que les maladies ne deffa- 
cent vne armée. Il faut pofer. les quartiers 
de farrnee/ Le phispr es qu’on peut de laVilIe 
afliegée vfonRincantrnofms qu’ils puifFçiïi é- 
ftre incommodez de leur artillerie; Que- fi 
lafTiette efbpleine ’& quelle defcouüre. 
taufautour^uls doiueht etcre pofex hors là 
portée du canon; Qn fùitaucanrïfe; quar- 
tiers qu’on, veut* faire détraques ijcftifcieff 
que la grandeur de la ville afliegée ,outa fi^ 
tuation d’icelielc requiert. Neanttnbi&s iè 
Toudrdis quel e quartier dukîenôf âhfuftea^ 
pafde de receuoir en cas <B e b efoin foutes fe& 
troupes des autres quartiers. Si on fait va* 
Siégé auec vne petite arme / e r & que la gar~ 
nifonfoit forcer il faut , fortifier les quar^i 
tiers l’vn apres l’autre > adec tout le Oorps d& 
l’armée ; Et en ce casbri faut faire moins , & ! 
moins d’attaques. Maisfiorv fe-fent afTëSl 
fort , on abrégé bien la bcfbgne de les fai-* 
re tous à la fais. Outre cCla il fattt faire 
ne circonualation auee^ Ê^s^^dcyutcs* 
hors la portée du Canon des afÜegez : qui' 
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joigne tbns les quartiers les vns'aux aütres j 
detriere laquelle voftrc armée fe puific re* 
prefcnrer en bataille.. Et elle doit .eftrexxms 
duitrede telle! forcer, .ipclle Jooeupe- tàutes 
les dominations , 18c mefihe. du garmfanl db 
la'irilfc afhegée eft fi. focte, quldn. redoute 
d’eftoc attaquéides dtux codez ;:il faut faire 
Mdei'edondccirpnualûtio^âucpiirdc la p laï- 
cs, kiplus'présqu’oin peut /afin. qu’il faille 
iftoi tfs.de, geiiSpour lâ garder. Car eftant 
faite pàubs’oppoferàla ville, ;dn n’appre-I 
Uénderplns .delà faire horsla portée du Ga.-* 
fiQttipP^url’ometmtQ .dbs tranchées., xmoyî 
qppdrfftpjus ou.mc&ns-îdé ccretnonies ^feH 
Ion qvie U' garni fon eft .forte où foi blé. . Si 
çUc od Ibfite, on; commence par yn bon fore, 
où continuelle 'bonnes redouccs- le long 
d«4 .tranchées , v : rie laifiàns dans icelles .’ cJuq 
4p$ fcnrinelles. .Gar. cell vnc erreur ancien- 
ne de pçnfer ckffendrc des tranchées. Si la 
garni fon'df foibléî, onn ÿ fait : pas . tambdc 
; afin ;jd abréger le temps. Les 
batteries doiuetf t eftre bien fermées par de 
bqùS;fofe ,1 <5c flanquées de bons < Gorps 
de gardç,jpour ; Ies conferuer contre les fboî 
tiçs des ajftegéz^ iS’ily a quelques oumnge&t 
4? dehors qpi îtfzfoieîtë pas encor en bonne 
deffenfe jôpiqtfcm les puiflfe emporter ;dd 
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force ; il faut le tenter , finon il faut y venir 
pied à pied. Car c’eft là que fe fait la plus 
gaillardedefienfe , à caufe qu’à ce commen- 
cement les forties font plus faciles à faire. 
Quand les dehors font emportez, que le Ca- 
non eft loge" fur la contr’efcarpe , qu’on fait 
les defeentes dans le foffe , & qu’on fe pré- 
pare à paffer les galleries pour s’attacher aux 
baftions ; c’eft lors qu’il faut faite des loge- 
ments de Moufquetaires tout le long de la 
contr’efcarpe , afin qu’à la faueur d’iceux & 
de voftre Canon , on puiflfe pafler les galle- 
ries. Si les foftez font fecs, on vous les dif- 
pute -, mais en fin le fort emporte le foiblc : 
s’ils font pleins d’eau dormante, elle n’em- 
pcfche point de faire la chauffée fur laquelle 
on pofe la gallerie : s’ils font pleins d’eau 
courante, il fe faut feruir de ponts flottans 
pour paifér vos mineurs. Quand on eft at- 
taché aux baftions, on fefert de mines gran- 
des ou petites , pour gaigner pied à pied le 
terrain , & les retïancnemens qu’on peut 
faire derrière, le nem’amufeicy à dire com- 
me quoy doiuent eftre faits les quartiers ,lcs 
forts , les circonualations, les tranchées, afin 
qu’elles ne foient point enfilées : les batte- 
ries pour eftre feures ; les defeentes dans 1* 
folfé. Comme quoy-on attaque les fauiïc- 
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braycs : comme quoy fe font les g aliénés^ 
les mines , & les logements qu’on mit apres 
qu’ellesont jolie. Pource que ce qui fe peut 
eferire là deflus eft eferit, & qu’il faut que 
l'experience apprenne le refte , où tous les 
iours on change, ou on adioufte quelque 
chofe de nouueau. * 

efeisrasrasrosra ®isëf»OT«foew8R>«le «fè<a&sfa<5?a sfceiwsfê 5T*sfeiita 
a*.? Ait*. WLfeacU Slâm 

*Pv tÎ-»® (»> a)'»* *?S WÎ* 

De U de ffènee des places contre 
les Sièges. 

CHAPITRE XII. 

■ . i i • â . - 

% >. , 

O v R bienfouftenir vn Sié- 
gé , il faut que la place foit 
bien fortifie ; quelle ait le 
nombre de gens de guerre fuf- 
fifant pour fadeffendre: qu’el- 
le abonde en viures , & qu elle ait quan- 
tité d’armes & munitions de guerre. Et ces 
quatre chofes font fi necedaires , que quand 
trois d’icelles feroient en abondance, li l’v- 
ne manque le refte ne fert de rien. Car de- 
quoy fert vne place bien forte , s il n y a des 
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foldats pour la deftendrc , ny des foldats s'ils 
n’onç ny armes , ny jaunirions de guerre 
pour combattre , ny des armes. & munitions , 
s’ils n’ont pas du pain pour viure ? A quoy 
i’adioufte les inftrumens de remuer la terre , 
fans quoy il eft impofliWe de faire vne gran- 
de refiftance. Mais ccn’eft pas ; tout d’auoic 
ce qui eft neceiïaire pour refiftçr; i) faut a\ 
eftre bon ceconome i autrement tout fedif- 
fipera par ceux qui veulent fortir prompte- 
ment du péril , & faire naiftre vn prétexte 
de fe rendre, qui ne foit point honteux , le 
nombre dcfquels eft toujours plus grand, 
que de ceux qui veulent refifter opiniaftre- 
ment. Faut départir le trauail & le repos 
aux foldats , & aux habitans ,afin que ceux 
qui font de bonne volonté ne fuccombent 

f as , & que les autres ne croupi (Tent dans 
oyfiueré. Faut diftinguer par compagnies 
les Pionniers , Mineurs , Charpentiers, for- 
gerons , & cous artifans vtiles à vn Siégé, 
leur donnant à chacun leur Chef. Faut faire 
inuentaire dans la ville de tout le fer, le 
bois, la toile, les inftrumens à remuer la 
‘ terre , les drogues propres à faire feux d’arti- 
fice, & autres telles chofes neceffaires à vn 
Siégé y Et que d’icelles il y en ait toufiours 
dans les magazins , pour s’en feruir à la ne- 
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celïité prefente , & pour éuiter le defordrea 
la diftribution de colites c es chofes: Faut 
vri Confeil qui en ait la funntenclanée , & ’ 
qui les face deliurer & retirer feloA l'ordre 
au Gouuerneur & Confeil de guerre. A- 
pres auoir ainfi ordonné Tes affaires, faut 
fônger à la deffenfe, laquelle fe fait princi- 
palement en deux maniérés * tenant l'en- 
nemy elloigné par retranchemens., & ^in- 
commodant quand il s’approche par for- 
ties. ' J • ' ' - ■- ; 1 i. . . ■ 

Pour la premfiere elle eft approuuée &c 
pratiquée de tous, & celuy qui' remue mieux 
la^errc , & qui de plus loin commence à la 
*di fpüter ; c’dt cèliiy qui refifte le plus long 
-temps. Car le moindre retranchement de de- 
hors accommodé dé puliflades, eft difficile à 
forcer. Mais s'il eft miné, & qu’il y en ait vn 
autre fait par dcrricr^c’cft viie chofe dange- 
Teufeà aborder, & on contraint Fennemy d’y 
'venir pied à pied, & auec les mefmes ceremo- 
nies qu’on fait pour aborder les baftions & le 
grand folié. Si bien que par diuers retranche- 
j niens,on tient long temps l’ennemy éloigné - 
aùant qu’il puilfe aborder la contr’efcarpe. 
Lequel ne peut nous enleuer tels ouurages 
de dehors que par mines , à quoy il y a 
beaucoup de longueur. Le folfeaulh fe def- 
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fend quand il eft fec par cafamates portati- 
ües ( que nous appelions coffres, ) entour- 
nées de petits foifêz'où pallilTades pour en 
empéfeher l’abord ; qu’on met en diuers en- 
droits du grand fo (Té pour le defiendre , & 
n’eftrepointveû du Canon de Taflaillant. 
LesbaftionsfedcfFendent encores par re- 
tranchemensqu’onfait, ou à la pointe , ou 
au milieu , ou à la gorge , félon qu’ils en 
font capables , & que les Mines des aflie- 
geans entrent -auant dedans les baillons. 

Et quand tout cela eft forcé, la dernieredef- 
fenfe eft vn retranchement de la ville entiè- 
re, fe reduifant à en garder vne partie feu- 
lemenc. 

La féconde manière de fc defiendre, qui 
eft la quantité des forties ,ielavoy reprou- 
uée de la plus part qui fe contentent de fai- 
re faire de fauifes forties ; pour deftourner 
ceux qui trauaillent aux approches , & en 
font feulement quelqu’vne tout de bon à la 
grande necefh té ; alleguans que les aflicgez 
y perdent toufiours des hopimes & des 
meilleurs , lefquels ils doiucnt confcruer 
pour vn grand effort : & que fouuent ceux 
qui veulent auoir vn pretexte honorable , 
de fe rendre , font eftropier leurs foldats en 
continuelles forties , pour monftrer quils 
< _ . f f h j 
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ne fe rendent que par neceiïite. Pour inoÿ 
qui approuue la quantité' des forties , & qui 
par icelles ay veû toujours retarder les ou~ 
urages des attaquans plus en vne heure 
qu’en huit iours auec’les autres defFenfes; ie 
refponds que ces raifonsauoientapparen.ee, 
quand on attaquoit les places par alFaut. 
Carne fe prenant en ce temps- là , que par 
cette voye , il falloit conferuer les foldats 
pour les fouftenir. Mais maintenant qu’on 
gagne le terrain pied à pied , fi vous ne le 
aettendez que par retranchement, il faut en 
fin le perdre; àquoy la quantité' de foldats 
ne vous fert de rien. Si bien que le foin que 
vous auez eu de les conferuer , n’allonge 


irauesfortiesvous ruinez des batteries, en- 


Ieuez des tranchées, forcez les redoutes qui 
les defïendent , & quand ils font dans U 
fofTc, brûliez leurs galeries ; il faut qu’ils re- 
commencent leur befongne tout autant de 
fois que vous la leur ruinez. Si bien que l’afi 
fiegeant fe voyant ainfi receu; il s’aprochc 
auec beaucoup plus de ceremonie , & en fin 
fes foldats fe rebutent. T çllement que pour 
mon opinion, i’eftime fort que les afîiegez 
falTent fouuentdesfortics ; mais il faut quel- 
les fe falTent à diuerfes heures, afin de mieux 
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furprendrererincmyauccpcude gens : (mais 
refolus pour éuiter le defordre à la retrai- 
te , & ne faire autre chofe que ce qui ell 
commande. Car encore qu’on ne trouue 
pas d’abord de refiftance , comme c’eft 
l’ordinaire , fî vous tardez mal à propos, 
vous courez fortune d’eftre mal mené 
lur la retraite. Les autres particularitez 
de la deffenfe , dépendent de celles 
de l’attaque , qui apprend par necelïïté 
aux afîiegeans ce qu’il faut qu’ils faf- 
fent , à quoy il n’y a que la prati- 
que & l’expcrience qui puiJÛfe bien gui- 
der. “ . ‘ - 
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JOe l’Artillerie . 


CHAPITRE XIII. , 

» . iK • 

L eft à propos de parler de 
l’Artillerie apres les fieges , 
puifque c’eft principalement 
auec ellequeles placesfe pren- 
nent, &que depuis qu’elle eft 
en vfage , il ne s’en trouue plus d’imprena- 
bles , fi elles ne font inacceflibles. Elle a 
changé toute la forme & là matière dés for- 
tifications. Caraulieudcs tours & des mu- 
railles anciennes qui ne luy ont pû refifteri 
on fait des battions & autres ouurages de 
terre. On peut mefme dire quelle a en quel- 
que façon changé la maniéré de faire la 
guctre. Anciennement on commençoit les 
approches, des villes , par ou maintenant 
on les finit. Car du premier iour on fe Io- 
geoit fur le bord du foiféi & à cette heure, 
il faut faire vn grand chemin auant que d’y 
vçnir. Alors on faifoit la circonualation 
%> - , hors 
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hors de la portée des flèches feulement ; 
maintenant il faut quelle fe fafte hors de 
la portée du Canon. Il n’imptfrtoit alors 
que les forterelTes ou camps d’armées fuf- 
fent dominez , pourueu qu’ils euflfent leurs 
autres commoditez j auiourd’huy il faut 
prendre garde que fur toutes chofes , ils ne 
le foient point. En ce temps -là on menoit 
paihblement deux armées en bataille à deux 
ou trois cens pas lvne de l’autre , & y de- 
meuraient des iours entiers fans en pouuoir 
eftre deflogées,que par le hazard d’vn com- 
bat general ; maintenant on ne peut eftre 
l’vn deuant l’autre que hors la portée du 
Canon. Autrement celuy qui en a le plus , 
ou qui l’a le mieux logé , chafte l’autre fans 
combattre. En ce temps -là vn General 
d’armée pouuoit connoiftre de prés l’ordre 
defon ennemy , former Ieficn lelon i celuy , 
chercher fes auantages fur les deffauts d’au- 
truy , & le tout fans péril. Maintenant .ces 
chofes ne f« peuucnt plus remarquer que de 
fi loin , qu’il vaut mieux s’afteurer fur fon 
bon ordre, que fur le deffaut de celuy de fon 
ennemy. En ce temps là vne armée en pou - 
uoit attaquer yne autre fans perdre fon or- 
dre i pource qu’elle n’auoit que deux ou 
trois cens pas à faire j en cettuy-cy il cft *m- 
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pofiibic de le maintenirà la veuëderenne- 
mydemy lieue durant, & de trouuer vue 
plaine qui foft vnie & fans aucun empef- 
chçment. A quoy i’adioufte que fans vn 
grand exercice à marcher en bataille , on 
ne fçauroit faire mille pas fans perdre tou- 
tes les diftances des bataillons & efeadrons, 
& par confequcnt fins eftre en confufion. 
Puis donc que le Canon cft de fi grand vfar 
geàla guerre, & a tant départ à Fa victoi- 
re , il elt neceffaire de sen îçauoir bien fer- 
uir. C’eft vne machine que tous nepeuuent 
pas bien employer , car elle eft de grande 
defpenfe , & n’appartient qu’aux grands & 
puiifants Eftats , d’en vfer ordinairement. 
Elle oblige à vn grand attirail , oftant be- 
foin decent cheuauxd’ Artillerie pour traî- 
ner par tout pais vn Canon de batterie , & 
pour pouuoir tirer feulement cent coups. 
Par là on peut iuger félon le nombre qu’on 
en veut mener , quelle file elle occupe. 
Pour bien equiper vne pieee de batterie , il 
faut dix- huit hommes. Outre cela com- 
bien de Forgeurs, Charrons , Marefchaux , 
& autres ouuriers faut-il à la fuitte, pour ra- 
douber les afufts ? combien de Charpen- 
tiers pour faire des ponts ? combien de 
Pionniers pour raccommoder les chemins? 
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Bref vne armée qui traîne Canon ne peut 
marcher que pcfàmtttçnt , & celle qui n’en 
a point ne peut faire grand effet. C’eft 
pourquoy auiourd’huy-T Artillerie eft vne 
chofe eflentieîle à vne armée. Mais auffi fi 
le General fe laiifc trop approcher, fans fe 
retrancher , il eft impoflible de pouuoir fe 
demefler fans combattre, ou la perdre, ce 
qui ne peut arriuerfans perdre beaucoup de 
la réputation. Pour cét effet, il doit s’in- 
ftruirc très -particulièrement de tout 'ce qui 
dépend de l’Artillerie , & afin de n’eltre 
point trompé, en fçauoir le menu iufques 
aux moindres chofes , à fçauoir de l’alliage, 
de la fonte, de fa proportion , de fon cali- 
bre , de fon affuft , de quel bois il doit 
eftre : comme quoy on doit la conduire 
félon les diuers chemins , fangeux ou mon- 
tueux : comme quoy pafler les riuicres : 
comme quoy a fleurer les batteries , tant 
contre le Canon de l’enncnfty , que contre 
fes forties : quelle place il faut àfon Canon 
pour fon recul , quila diftance entr’eux : 
comme quoy la platte forme doit eftre fai- 
te j de quelle diftance les batteries font bor- 
nées, & autres chofes dont ie.ne fpecific 

f oint icy le particulier , pource que d’autres 
onteferit. Il me fufHt de faire voir l’vlagc 
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de l'Artillerie , fa defpenfe ,fon embaras & 
à quoy elle vous engage ; afin d’inciter les 
Generaux de ne fe rapporter fiir autruy , <3c 
d’en fçauoir fi bien I’vtilité>& l’incom- 
modité ; qu’ils fe feruent de l’vn à leur a- 
uantage , Ôc éuitent l’autre par leur preuo- 
yance. 
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Du Bagage & des Pionniers. 


CHAPITRE XIV. 

Près le grand embaras de 
l’Artillerie ,ie diray vn mot 
de celuy du bagage. C’efl v- 
ne grande honte de le perdre j 
mais c eft aufti vne grande 
peine de le conferuer quand il eft exçeflif , 
n’y ayant rien qui apporte tant de defordre 
à vne armée. C’en pourquoy il importe 
entièrement de le retrancher au plus petit 
pied qu’on puifte, & d’en faire vne reueue 
tous les mois ; car il croift à veue d’oeif. Nous 
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fommcs aüioiird’huy fl délicats , qu’à pei- 
ne* voulons nous porter nos armes ; tant 
s’cn faut que nous voulions porter fur 
nous pour huit iours de viures. Tandis 
quon permettra vn tel abus dans vnc «ar- 
mée , elle fe rendra incapable de faire 
rien de bon. Car comme en vne bataille ce- 
luy qui peut le dernier conferuer des crou- 

Ï >es qui n’ayent point coknbattu: , emporte 
a vi&oire ; aufli celuy qui le dernier main- 
tient fon armee faine , complette, &ac*- 
couftumée à la. fatigue fait Je femblable. 
Ce qu’il ne peut faire* fi lcsrfoldacs font fi 
délicats qu'ils ne puiftent porter leur baga- 
ge. Outre que la maladie , & la famine ne 
naiffent dans vne armée, que par cette ca- 
naille de goujats: Et cette çhofequifemble 
de rien , eft de telle importance y qu’elle eft 
le plus fouuentladiflipation des plus flo- 
riffantes , & mefme i’ofe dire des* plus 
viftorieufes armées. C’eft principalement 
durant la profperité qu’on fe relafehe, & 
qu’on fe donne du bon temps, ; & c’eft en 
ce temps-là qu’il faut moins le faire , fi*à 
l’exemple des delices de Capoiie , ou l’armée 
^d’Harmibal s’auilit , on lie veut faire le 
femblable. Puifque nous fommes fur le 
retranchement des chofes inutiles d’vne 
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armée i ie diray vn mot des Pionniers. 
Il y a des Capitaines de noftrc temps 
qui en veulent auoir vn nombre eflfe- 
në i & difent qu’il vaudrait mieux re- 
trancher des Régi mens de gens de guer- 
re , & en faire des Pionniers , lefquels 
font ncce flaires à faire la clofture d’vn 
camp les tranchées d’vn Siège , l’ac- 
commodement des chemins } bref aller 
toutes fon étions aux foldats de trauailler 
à la terre , pource que ceux d’auiourd’huy 
ne pcuuent eftre aflujcttis à tels trauaux, 
comme les anciens Romains. Alléguant 
encor , que le foldat quand il arriue au 
quartier , eft aflez harafle , fans l’emplo- 
yer de nouueau à remuer la terre. Opi- 
nion dont ic ne me puis aflez émcnieil- 
ler , & qui me fortifie en celle que i’ay, 
que nous gallons nos foldats en les cf- 
pargnant trop. Il faut auoir foin de leur 
viure, de leur veftir, de leurs malades * fie 
de leurs bleflez. Mais il faut les endurcir 
à la peine , & que leur General fie au- 
tres Chefs leur feruent d’exemple. Car fi 
vous les voulez reduire à fe contenter de 
peu , tandis que vous vous crcuerez de 
viande , & à trauailler , tandis que vous 
ferez gloire de demeurer dans l'oifiucté » 
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ie confefîe quils rminnureront. Mais 
pour rcuenir aux Pionniers , il eft ne- 
celfaire d’en auoir pour raccommoder les 
chemins , à eaufc de PArciUerie princi- 
palement , à qüoy cinq cens peuuent 
ieruir pour vn grand équipage. Quant 
à la clofture du camp , le foldat eft o- 
bligé à la faire; ; pourcc que ce trauail 
luy acquiert le pouuoir de le repofer , & 
dormir en feu reté. A quoy i’adioufte que 
c’eft vn ouuragc qui le dbit faire en trois 
ou quatre heures : Pour cét effet toute 
l'armée y 1 travaille , ou au moins la moi- 
tié quand l’ennemy eft proche. Si bien 
que s’il falloir le faire faire à des Pion- 
niers^ il en faudroic dans vne armée au- 
tant que de foldats , qui feroit le moyen 
d'affamer tout vn pais, & d’augmenter 
fembaras que nous voulons diminuer. 
Quant aux tranchées , ien’y vis iamais reüf- 
fir les Pionniers ; & lors que le danger 
croift les plus vaiHans foldats ri y font pas 
trop bons ; encoc faut- il les inciter à ce 
trauail par le gain. Ce qifi leur fert de 
lesafTeurer d’autant plus dans le péril , & à 
leur donner moyen d’efpagner quelque ebo- 
fc pour s’habiller -, & nul argenc dans 
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n’eft Ji bien employé que ce- 

î * 



i . / . 
î j « 


Efpions & des Guides. 
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CHAPITRE XV. .■> 

. J * 'I . ; 

L y a encor deux cfpeces de 
gens , dont au rebours des 
Pionniers , on ne fçauroit 
trop auoir, dans vne apnée, 
qui font, des Efpions , & des 
Guides. Les premiers vous auertiffent des 
deportemens de Tennemy, fur le rapport 
defquelsj-oUvous .entreprenez fur eux, , ou - 
vous you^’ gardez dé leurs de (Teins. Les ; fé- 
conds vous donnent connoiiïànce du pais, 
des chemins & pafTagess , où il vous faut 
paùïèf : ou bien parou yoftre ennçmÿ peut 
yenjr à; vous; Jifàut quejcs: yns ôc les au; 
très (oient fîdelles > ppiirce, que vpus.àuerr 
tiflant fauitement i ils peùuént vous faire 
tomber ch de grands périls. Il faut aùoir 

quantité 
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quantité de G uidcs , pourcc que, fur tout (ion 
marche la nuit, chaque greffe troupca beloin 
du ficn , ou au moins chaque corps ; &auant 
que partir , ils doiucnt eftre tousd’accord du 
chemin qu’ils veulent tenir. 11 faut vn Capi- 
taine des Guides , homme d’cfprit, & vigilant, 
&c qui ait loin d’en rccouurer de lieu en lieu. 
Pour les Efpions il fout y obfcrucr quelque 
chofedeplus,&: en eitre toufiours endefian- 
ce; pourcc que comme c’eft vn mcltier dange- 
reux pour celuy quilefoit ,auih l’eft-il pour ce- 
luy qui s’en fert. A cet effet il fout que perfon- 
nenelesconnoiffc que celuy qui les employé, 
& qu’entr’eux ils ne s’entreconnoiffcnt pas; 
afin qu’ils ne s’accordent à donner de faux auis. 
Car par ce moyen les examinans lesvnsàpart 
des autres-, par la concordance ou difcordance 
delcurs auis, on peut iuger s’ils font bons; & 
par la vérification de ceux quidifent vray ou 
faux, vous reconnoiffez qui vous trahit , ou 
qui vous fort bien :& quand bien vous en re- 
connoiftriezdctraiflres;iedis qu’on s’en peut 
encor feruir v rilemen t , en feignant de 1 es croi- 
re fide ! les,& leur donnant des commrflions 


qui fofient connoillre a l’enncroy ,.quc vogs 
aucz quel que deffeintout contraire à celuy que 
vous vouiez exécuter ; afin que fc préparant 
d'vncofté, vous puiifiez entreprendre fur luy 
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d’vn autre.. Mais cen’ell pas tout de fe garder 
de fes propres Efpions, ilfautaufti fc garder dè 
ceux de l’ennemy , lequel il but prefuppofer 
enauoir dans voftre camp , comme vous dans 
le ficn.C’eft pourquoy outre le fecrec qu’il faut 
garder en toutes cntrcprifes,il cft encor bon 
de donnerle change , en publiant fourdement 
que vous auez tout autre dcfTein , que celuy 
que vous voulez exécuter ; afin que les Efpions 
lcrapportentainfia l’enncmy. Mais IcpluseP- 
fenticl moyen deftre bienfcruy dccetteefpc- 
cede gens; c’eft de leur eftre fort liberal; car. 
ils font fideles à qui plus leur donne, 

* tif 4' Ht >1# Vf# vl#’ 4C VI# & Vf# 4/ - & 4# 
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CHAPITRE XVi: 


J R. pourec quil ne fertde rien 
" d’auuir vne armée compolec 
de bons chefs & de vaiîlàns 
loldats , bien disciplinée Si 
obcifFante, bien artilléc & mu*. 
nmonnée 3 li elle na dequoy manger? le dit 
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ftingucray ce chapitre en cinq points. Le pre- 
mier , défaire des achapts de bleds, le fécond 
de pouruoiràla voi&ure: letroificme,àrcf- 
corte : le quatriefme , à faire le pain bon ; & le 
cinquicfme à le diftribuer. Pour cét effet le 
Commiffaire general des viures,doiteftre vn 
homme d’authorke, fidelle, vigilant & adlif. 
Et cette charge ne doiteftre meïprifce comme 
auiourdhuy,ny donnée à gens de peu.Car elle 
cftde telle importance, que félon quelle cft ou 
bien ou mal faire elle fait fubhfler ou ruiner 
vnearmec. Et les Romains la commettoicnt 
touhours à quelque fignalé perfonnagc.Pour 
venir au particulier, ie diray que la prouihon 
des bleds le doit faire de bonne heure, fuffilàn- 
te,en lieu commode pourle tranfport,& 
choifir de bon bled. Car il ne faut points’a- 
mufer lur l’efperancc qu’on a d’en trouucràla 
campagne , ny aux lieux où on veut aller pour- 
ccqucvoftreennemy les peur ferrer ou brûler, 
& ainh fur cette elperancc , vous trouucrez en 
cefeul point tous vos deffeins accroches. En 
fécond lieu, il faut hure vos Magazinsen di- 
uers lieux , afin de ne les pouuoir perdre tout à 
la fois aux villes 8c Cnatteaux lespluspro- 

ches 8c commodes pour letran lport des Bleds 
dans voftrc armee ; 8c lelon la firuarion du 
pays, faire voftre prouihon de chan êtres ou 
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mulets pour les porter au camp,oiiil doitauoir 
toufiours vn Magazin pour quinze iours , au- 
quel on ne touche qu’à l’extrcmité, ou pour 
quelque entreprile extraordinaire. En troificf- 
mc lieu, la v oiture ne Te doit faire qu’auec bon- 
ne efeorte, &c iamaisà iour prefix,pour em- 
pefeher qu’on ne fc préparé à l’cnlcuer fur le 
chemin. En quatriefme lieu , crnpefcher les 
abus qu’on fait ordinairement , & j’ofe dire 
toufiours fi on n’y regarde de bien près , fur le 
pain ; car pour y gagner on y méfié demauuais 
grain , mefme de la terre 8c autres vilainies, 
d’oü prouicnnentlcplus fouucnt les maladies 
dans vne armée , qui eft vne nmefchàccté qu’on 
ne fçauroit punir trop feuerement. Eten der- 
nier- lieu, qu’il foit diflribué, & non difTi pe'; 
pourcc quefi on en croit les Sergents, ils en 
prennent toufiours pour deux fois autant de 
foldats qu’ils en ont dans leurs compagnies. 
Pour cet effet il cft neceffaire que de huit en 
huit iours , le Commiffaire G encrai des viures 
aitlc roolc exad de ceux qui fe trouucnt dans 
l’armée , fi gné du General ; afinde régler la di- 
ftribution au pain fur cela.Outre plus, faut pu- 
nir rigoureufement ceux qui deftrouffent les 
viuandiers, 8c autres perfonnes qui appor- 
tentdcs viurcs au camp, dontil faut régler le 
prix, afin que les foldarsnefoient point ran- 
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çonnez. Quand on cil à vnlicgc bien retran- 
ché, où l’cfperance de vous le faire icuer ne 
conlifte plus qu’à vous couper les viures- il faut 
auoir cette preuoyarice d’en faire venir autant 
dansvoftrc camp, que vous iugez ncceffairc 
pour vous nourrir le temps que Vous croyez 
demeurer pour prendre la place aflicgc'c, com- 
me HH Cefar deuan t Alcxic. Il y a fur cette ma- 
tière force reglemensà faire, pour empefeher 
les abus qui s y peuucnt commecrc , lcfqucls 
i’obmets pouréuiterla longueur: puis ce font 
petits ordres qui fe changent félon leslieux , & 
les occafionsj lefquels tous ne doiuent tendre, 
qu’à faire abonder des viures dans l’armée , & 
cnofter la trop grande cherté. 
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DES CHARGES 

GENERALES D’VNE 
ARMEE ET DE 
Leurs Fondions. 

CHAPITRE XVII- 

• « , I » 

L n’y a rica plus ncccflairc 
dans vnc armée, que d’y voir 
les charges bien réglées , 8c 
que chacun fçache à qui il doit 
commander 8c à qui obey r.Et 
ncantmoins en nulle ie ne voy cela abfolu- 
-.ment décidé : c’cft pourquoy i’ay voulu faire 
jcy vn proiet , comme quoy les chofcs s’y doi- 
uent eftablir. 

Le Capitaine General doit auoirvn abfo- 
lu pouuoir quineloit partage auccperlonnc. 
Car en la guerre plus qu’en tout autremeftier, 
le commandement doiceftre vnique; & c’eft 
vnc tres-mauuaifè introduction que de met- 
tre des Generaux qui commandent vnc a mee , 
par iour ou par femaine, ou par mois. T outes 
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les fois que les Romains l’ont fait, ils s’en font 
maltrouuez. 

Apres il iautvn Lieutenant General, ou 
Marefchal de camp G cneral, 1 equel doit auoir 
le foin de faire exécuter tous les commande- 
ments du General aulïi abfolument que Iuy 
mcfme, afin de lefoulagerjeflant bien diffi- 
cile que le General puifTe faire tout quand on 
marche , pource que de toute neceflité , il faut 
à la telle d’vne armée vn homme d’éminente 
authorité , & que tous les autres Chefs recon- 
noiffent. Quelques-fois on remplit les deux 
places de Lieutenant General, & de Maref- 
chal de camp G eneral. N eantmoins ces deux 
charges poffedées par deux hommes dans vne 
armée, apportent bien fouuent delà cortfu- 
flon , & y font naillrc ce que nous voulons é-r 
uiter. Car en la fonction d’icelles, ils ne s’ac- 
cordent iamais, pource que le Marefchal de 
camp General faifant fa charge , doit diftri- 
buer les commandcmeris du General à tous 
les autres Chefs, marcher à l’auantgarde, fai- 
re les logements &c campcmcns. Si bien que ie 
ne fçay quelle fonéloin aura le Lieutenant 
General, s’il n’empiete fur l'autre, ou bien qu’il 
ne ferue que de Sarbatane pour dire au Maref- 
chal de Camp General les commandements 
du General. C’eft pourquoy ie conclus qu’il 
1 ■ » 
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ne faut que l’vne des deux charges. 

Cela fait , ic diuife toutes les fondions de 
l’armcc en quatre parties principales , à fçauoir 
la Caualeric, l'Infanterie, l’Artillerie, & les 
viures & traiteray de chacune partie l’vne 
apres l’autre. - 

La Caualeric cft vn corps qui fouuent loge 
fcparément de celuy de l’armée , & requiert vn 
principal Chef auquel tous les autres obeïïTent 
qui foit de grande auchorité & qualité emi- 
nente , ou de telle expérience & vertu , que 
tous 1 es autres Chc fs’luy obcïftcnt volontiers. 
Car c’cft dans la Caualcrie oüfe rencontrent 
plusdeperfonnes riches & de bonncmailon; 
& par confequent plus difficiles à faire obeyr, 
c’eft pourquoy cette authorité ne le doit point 
diuilcr. Et pource qu’au marcher la Caualerie 
eft ordinairement- à la telle &c à la queue , & 
qu’au loger onell contraint de faire louuent 
deux telles, & qu’à vn iourde bataille elle cil 
au moins aux deux ailles ; il cfl nccelfaire qu iT 
y ait vn Lieutenant General homme auffi de 
grande authorité. Il faut encore vn troifiefme 
Chef, que la plus-part nomme Commiffiairc 
General, lequel dillribuë les ordres , tient la 
lifte des gardes, des conuovs &c autres' fon- 
éliofls, & doit aller prendre; les ordres.duMa- 
’relchal de Camp General, pour les porter à 

fon 
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fon General d? jg Cau,afo r fo*pui& les difttibue 
aux Matcfchaüx des logis des compagnies, qui 
de chaque quartier le yiennent^KtPner- 
Toute U GftflfàWffo -doit cftre -diuifé'c en 

- compagnies , desquelles on forme des regle- 
ments nem à la façon de l’infaQterje fous la 
charge de Maiftrcdc camp j mais feulement 
pour «iKuntenirirordre des logemens & du. 
combatte. Pour former les Régiments on 
met quatre ou cinq compagnies çnfomblc 
aupcynfedeGarabias,& le plus ancien Capi- 
taine commande àcc corps i & ain.fi fè départ 

- touteja caualerie. Ge qui Paie voir clairement, 
comme vn Chef 6 encra! des Carabins eft vne 
charge du tout inutile. Car les Carabins ne 
pcuucnt .faite corps j pource que leur manieic 
de combatte ne fopcrmeç pas* auiîi n’ont ils 
efte inftitue? quepqur feruir la caualerietfoit au 
logement, ou bien à faire la dcfcouuertetoua 
prendre langue : Qii en vn combat pour faire 
vnc ddfçharge en flanc.ou en vnç' retraite pour 
harceler ccluy qu’on pourfuit .*ou pours'em- 
pefehef dpl’çdrc quand on eftfuiuy. En effet 
dehonsiCiirabins Reliez parmy la caualerie 
font detrés- bonfomjce ^ mais fouis font inu- 
tiles, hj ,Y.. Hé li :sn;ü' 

oSii bnfoic plus dcquarticrs qu’il n y a d’OF- 
ficiers Generaux, le plus ancien Capitaine 

li J 



com nrahdeâu ! q üaïtibry & d&fshcfctüÿpÿcfid 
le plus ancien Marctehal des logisdcfoft quar- 
tier, Sibienquele General delaéàdalericdbn-- 
n’ànt (es ordres 'aü : Go fi* milïàiré GcWêt’alfau 
Tviarefchàl dés Idgisgeneràl/Sf-icdluy ^û^au-*. 
très quartiers ( où- pareil ordre éfb'tobferué )x 
les cômanderhéhs font portez lànsconfufioiv 
paflant parles mainS depeu dé perfcfïnes,&:; 
quand il s’y trou ué-' du man quementj il cfi aifo 
à vérifier d’ou il procédé. . ÿ ïam' 

L’Infanterie eft le corpsleplusfolidedVnc: 
atmée :èelüy de l’Artillerie &lëÿViütfiSiogeflt 
touhours auecellc. Il n’y a peint dediuerfité 
entré les compagnies- comme à la eaualerie.' 
Elles font toutes de m efmcfà^oH j comparées 
moitié picquierSjScmoitié mpüfipletaireS.Pltr- 
fieutS compagnies font' -vtv 1 jRégimént qui â 
fon chef, & plufieurs Régiments- font vn 
corps j qu’on iromme brigad^d armée. On 
diuife ordinairement 4 armée ten- trois' corps 
auanr gar de, bataille^ arrière garde. Chaque 
brigade a fon chef : & Outre icekiy doit auoit 
vn Sergent major de brigade, & vn Marefo 
chai des logis de brigade Le premier pour al- 
ler prendre les ordres du'Mhrcfehal de camp! 
General, pour les porter au Chefdefabriga^ 
do : puis il donne le mot aux Sergent* Maiors 
des Régiments] -Et^autre pour bailiér à'cba- 





i&pkSiniï szgï 

qtjî Matefchat deslogis' dWRegiment ou 
fon.hjgtfmcttt j ou leipace dctcrrb qui luÿ cft 
necelTairc^Qur’eamp^ dcjaàttaûx 

fourriers dethaquccoknpagnie , quidp relies 
logc.S’ilya vu' Colonel generalde toute l’In- 
fan tcric , il peut auoir foin en general de tçfui 
Ic'gToacmcmentxl’icclk^Mais duns,vnc3tiînée 
il nctdqicœin mander quîwc brigade^U.ilre^ 
ment nous ne : pourrions, eûab&i rüotjdre que 
nous, auons prbpofé * .Auffî. ab^.t’il diueO 
fcs> nations y qui:nc«ig.ént pas hcccffairc^n 
Colonel jScâtral de l’infanterie yinais le con- 
tentent des Colonels .particuliers de th'aquç 
Régiment], kfquels nt rccoflnqilfent que; Aé$ 
ccrminandeincnts du General jOudcfonîyfaT 
relcoal dc camp General rtc b f « r. fl,- - r> 

* - R’ Arrillcriedoit aupjr vn General ,v n L iett- 
'tenant du General, vn Marcfchàldes logis* 
puisfesawiois Officiel^ Etpourcc que eousP i- 
©qifttew^incurSi bigèilieufs , GonduéleurS 
d’OttUFaghs; tcjrgerons, Chaipçntiers^Char- 

çmri.pcs dépendent de' lüy , je 
votfdcofceltaWir gens. 

♦ 1 à vn chef y(oK queie lepriffedes CommilTai- 
tcsder Artiüerie s oud’auttes perfannes à part, 
ponrmiadreffcjtà^ eo*qoan4&^ 
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La chargédcs viurcs doit cftm pofTedeepar 
vn Gencril; :Ltdoirauoirfon Liçrnînanri, (on * 
Marctchal des iogis:& fi^autrcsOjfïicicrit^on 
Marcfchal des logis doit tous les loirs aller 
prendre i ordrcdu M arcfchalde camp Gene- 
ral*' jI-:- : • fiiol lio;;t3L'sci ft . eh.5:.';dx 
r .. . 4 1 ' 

' Donc voicycomYneles cammandcinênts ; 
fe diftriboent; Le Marcfchal de camp general 
Icsreçoit du Genetal, puis vaàfbn logis. Laie 
Commi(Tâircdcla , caualerieies vient; receuoir 
pdtfr la caualerie.-lc S ergent de bataille pour 
l’ I nfancerie , lequel le départ âuxSergcntsma- 
ïorsde brigade : pour 1* Artillerie fon Maref- 
chaldes logis, & pour les v iüteslehcn. ,B| , .efJc v 
M ar.efchal de camp G en ethl parlan ta cas quar 
tre perfonnes, donné» I'Oïdréà toute l’armée. 
T ont ordre àc commandement le doit don-- <- 
lier par efcrifcbhit 1/1 nv t ! -.w:0 .h 
- Dans le quartier du General doiuent tou-a 
ftours loger le Marcfchal de campGedcral, le 
G encrai de l’Artillerie, l'Intendant delà Iufti- 
ce, l’Intendant des finances , le General des 
viures , le Marefchal des logis 1 general ,hlSer- 
gent de bataille^ le Prcuoft General. : / 

Si l’ârmee campé toute en corps , lcMarcP 
chai des lègife General donne à chacun deeeç 
corps 1 cfpacc de terre qui luy eOnuiént içeqUi 
cft puis apres dilWibué en chèque edrps paêlés 
officiers diftiiîcz à cela. « -y " '■■■ 
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Vniourde bataille; le Marefchal decamp 
General affigneà chaque corps fa place, puis 
fè Sergent de bataille mcc l’Infanterie cnba- 

taillé *" * <' '• '* '♦ • 

Le Marefchal de Camp G cneral doit auoir 
troiiou quatreayd e i4 e carnp t pourpoj:tcr Içs 
Ordres: extr^dinaftç*; niais îlfne doiuent p_as 
prétendre de commander à aucun Chef, fi au- 
parauant ils irontefté ou Colonels, ou Capi- 
taines de çauaîcsie* ^ '- J 1 < ' L ' 1 t- - 
Le Sergent^déba taille dpit commander aux 
Colonels* mais afin qu'ils luy-obeiifent plus 
facilement, il doit eftrepris des Colonels, & 
n’en fiairc iamais aucun quinefaiteftsé. Com- 
me auifiies Sergents Maiorsdebrigade , doi- 
uenrefixepnsdes Sergents Maiors des Regi- 
mcnts,<Leschofcsainu réglées & cftablics , on 
verra ;Vne grande facilité aux commande- 
ments, 6c nulne pourra exeufer fâ faute fur au.- 
tmy ppource cuvaufîî-toft on vérifié d’où elle / 

prouient.Ce qui oblige vn chacun d’eftre foi- 
gneux de faire, exactement ce qui luydto.t- 
wsÜp&l aiipi^iil7p éVÂO tfïë [farnsrsi??- 
-ioîiSïc&îc v.sl abb iVÎvu-r!^: -K b î; 
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: CHAPITRE xvm. ’ 

• < ‘ *i> * . ^ .. . . - . û!l(Üi .'f(jOi.,Ll 

'PRES latioir formé vnc ain 
iméé, il fautPcmploych oui h 
conqueftc d’vn pays nouueau 
ou àîa deflxnfedu fieh.Nous 
commencerons itpan le i pre r 
-mier. Le Ptinccquife mec for IfoÂcrvlfofidoit 
cftrcle plus fort, ou voir Hc la broüillcqçdaflS 
l’Eftar qu’il attaque, &- qu’il yfoicappcUé-par 
vn parcy.'. Autrement ce.feroit.vne cnrrcpriTe 
téméraire. Si le pays qu’il attaque eft l’.argcjôc 
ouuert, il doit rechercher dés le commcnce- 
mét de hazarder la bataille, ou quelque grand 
combat j afin que par la réputation de fes ar- 
mes il efpouuante Tes ennemis. Si c’eft vn pays 
ferré de montagnes , ou coupé de riuicres & 



Digitized by Google 



Ctpitdnc.. \ 2jf 

foffez , ou couuctte de forefts , ou plan de for- 
tereflcs- r dcft difficile deforccr l’cnncmyàba-_ 
taille., Eç su ce cas.il faut venir aux fieges, 5c 
faire ypftrcacqüifition pied à pied.|Or celuy 
qui par cette voye veut faire progrès, doit auoir 
pour lemoins deux corps d’armées, afin qu’a- 
ueç l’vi^e jl ticpnç en efehec fon cnnemy, & 

f îauec l’autrçil puififc agir fansen eftrc empef- 
, é. Car ; iicft très- difficile de faire le dclfein 
d-yn ficgc, tandis que vous auez vnc bonne 
armée campee auprès de vous, qui vous cou-, 
perâlesyiures. Sideft vnpaysd’ou l’entrée foie 
difficile, 6c qu'il y aitpeu de pafîàges pour y 
entrer >,4 faut en forcer vn ,auant que paflet 
outre, s’y fortifier , 6c yafficurcr?fi bien le che- 
min de les vinres „ qu e vous ne patifficzpoinr, 
quand l’ennemy auroit ou brûlé ouretiré dans 
fçsfortereffes cepx dçfon pays» Si vous eftes 

» Æftçur eft yn. tr$s T 
grau^-ayant-age^ pourco que vous eftes. iti- 
•jînji^d§ I3 fit nation -du pay? des defauts 
qMif^ÇOutreiK-aux^^s qui, y fontforti- 

fe pjrmy. les ! ennemÿs. 1 U faut eflrpffpit li- 
gneux de bien traiter cettf fa&ion , & de l’cn- 

irréconciliable auec fon Prince. , 
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vousvoyezquellc fàitiaguerîte auéc refpe&, 
qu’elle ne veut oftécer qu’à demi celui cotre qui 
, clic s’eft reuoîtée ; il en fàutauoir grandibup- 
ç&n , & marcher auéc elle bride en main. Car 
foie ou que la crainte d’vne ruine fans rcfourcc, 
ou refpcrance d’vne réconciliation, l'cmpeC* 
che de feporter roût à fait aux éxtfémi?éfc > t’vn 
& l’autre eft également dangereux. Ètcrrfîii 3 
on doit craindre qu’cllè: ne le faccommodcà 
voftre preiudicc.Ccft pourquoy fi dés le com- 
mencement ellencfe vent eSigàgeclfaire des’ 
actions extraodinaires & irremfftibles ; il ne 
faut fe ioindre aucc elle que fousbons gages. 

. Faut encor traiter auec toute humanité , clé- 
mence & libéralité, ceux qtri volontairement 
fe rendent à vous , & fort feoerement teux qui 
vousrefiftent. Carlabcneficcnce auxvns, & 
la féucritéaux autres, fontlesdeux principaux 
moyens qüi vous dorinetit l’obeyflance, V ne 
ville ptife de force; &mal traitée r ou vne qui 
‘férend de ion bon gté ,& qui eft fauqrifeé; 
ouure la portc à vne douzaine d’aut res. Com- 
me au côtitrtire vite vilitfprifè dè force & ef- 
ptirgnéc ; ou qui s' efta'At rendue- vôîbntaire- 
N * ment eft mal traitée, la férrh'càpluficurs^D’oû 
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CHAPITRE XIX. 

O V R bien traiter cette matiè- 
re , il la faut diftinguer en trois; 
àfçauoiraux petits Eftats,aux 
médiocres, & aux puifïàns. 
Les petits font de telle nature, 
quils ne lubfiftent que par la ialoufic qu’ont 
leurs voifins les vns lûr les autres ; pourcc que 
fi les vns veulent attaquer vn foible Eftat,Ics 
autres le dépendront. Ncantmoins c’cft vnc 
condition bien tremblante & mal afleurée: 
car fi Tvn le trouue en cftat de l’attaquer, 
Tautrçnc fe trouuera en cftat de le deffendre. 
LesCofeils des Princes & Eftatsnefe gouuer- 
nent pas roufiours fi également, que le plus 
ibuucntl’vn ncpccualc fur l’autre. Outrecét 
- • K K 

r 

* . I 
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inconuenient , il y en a vn autre , q uc quelq uc - 
foison s’accorde à partager la proyc; tellement 
que telle nature de petits Eftats qui n’ont la 
force en cuxmefmes de fe deftendre , eft tou- 
jours en péril, & leur faut vnc grande foup- 
plclTe,pour oftertout pretexteà leurs voifins 
d’entreprendre fur eux. Le feul moyen qui 
leur refte efl; d’auoir vne place ou deux très- 
bien fortifiées, des armes, & de l’argent fuf- 
fifamment pour lesbien deftendre, afin de 
donner loifir à ceux qui ne voudront permet- 
trel’accroiftemcntdc celuy qui vous attaquera 
de vous fecourir. Car fi vous n’auez aucun 
moyen de refifter, voftre pays fera prisauant 
qu'on ait eu le temps de vous fecourir: & outre 
que la facilité qu’on iuge à vous conquérir 
donne l’enuic de vous attaquer ; vous trou- 
verez bien plus de perfonnes difpofées à 
vous fecourir, qu’à reconquérir voftre pays'} 
pource que l’vn eft facile auec égale for- 
ce , & l’autre fans de plus grandes forces eft 
tres-difficilc. Aquoy i’aioufte, qu’il y a fou- 
ucntauranc de péril que celuy qui reconquiert 
voftre pays, comme voftre amy ne le retien- 
ne, aufll bien que celui qui l’auroit pris comme 
voftre ennemy : ou s’il vous leréd c’eft auec des 
conditions fi dures qu’on ne poffdde plus que 
l’ombre d’vnc fouucraineté. Et bien-heureux 

' * s 
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font ceux qui rencontrent des Princes fi bons 
& fi généreux, qui les rcfhblifTent dansleurs 
Eftats perdus, auec la mefmc authorité & li- 
berté, qu’ils les pofTedoient auparauant; car 
les exemptes en font fort rares. Pour les mé- 
diocres, ic pote icy vn Prince, ou vne Répu- 
blique , qui pour Ca deftenfe peut entretenir 
vne armée de vingt mille hommes de pied & 
trois mille chcuaux, aucc tout l’équipage nc- 
ccfTairc. Si fon pais eft de difficile accès , ôc 
qu'on n’y puiffie entrer que par certains parta- 
ges &: montagnes gardées, & fortifiées, il a vn 
grand auantage. Mais ceux qui s’y font trop 
fiez & endormis , & ont négligé les autres def- 
fenfes,fe lont trompés & fcfont perdus, par 
où ils croy oient eftrc les plus afleurez. S’il eft 
entourne de la mer , c’cft vn beau foffé ? ncant- 
m oins le plus puiffiant trouuera moyen de faire 
fà defeentedans l’Iflc. S 'il eft entourné dema- 
reft & riuicres , on trouue encor moyen de les 
pafter , fur tout à ccfte heure qu’on a de l’Artil- 
lerie, pour fa uorifer tels paftages. Tellement 
quclcplusfeur eft de fe fonder furies propres 
forces à fçauoir fur vne bonne armée, & de 
bonnes fortcrcrtes.l e dis les deux iointsenfem- 
ble 5 pource que l’armée fans forterertes eftanc 
foible, & n’oîàntrien hazarder , laifleà l’cnnc- 
myles viurcsdela campagne ,& le moyen de 

Kkîj 
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fubfiitcr à vos defpens,& enfin de vous ruiner; 
Et les fortereffes fans vne armée, ne peuuenc- 
vous conferuer, qu’autant de temps que vous 
aurez fait magazins de viures dans icelles. Mais 
ces chofes eftans 'proportionnées auec iugcr*. 
men t , on peut faire vne grande refiftance.i cy 
il ne faut fe laiffer aller à lafantaifie des peuples 
qui fans confiderer Icsaflietes de leurs villes* 
nyle bien* public, quand ils voyent leurs voi-* 
fins fe fortifier, veulent tous les imiter 5 chofo 
également pcrilleufe,d’auoir plusdcfbrtercf* 
fes qu’on n’cn peut garder ,ou de n’enauoit : 
point du tout. Encor àymeroif-jc mieux le 
dernier que le premier ; pource qu’au moins 
hazardant vne bataille, vous faites la moitié 
delà peur à voftre ennemy : mais par l’autre 
voyc, il faut périr affeurement fans pouuoic : 
cfperer autre ehofe que d’allonger fa perte. 
Car la ialoufie q ue vous auez dcconferuer tou- 
tes vos forterefles, en y laifTant degrofTes gar- 
nifons , vous ofte le moyen détenir, vne armée - • 
à la campagne : & lors le degaft de deux ou 
trois récoltés vous contraint de vous rendre la 
corde au col. Iefçay qu’il y en a qui fc fondent 
fiir cette raifon, que quand toutes les principa-: 
les places d’vn Eftat font fortifiées, qu’on y re- 
tire tous lesviures delà campagne, en laquelle 
vncarmée venant fi elle yfeioume,elle y meuL 
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dé-faim: & fi elle n’y fait que pafïcr; dieu y fait 
pas grand mal; de façon qu’il luy cft comme 
ihipofliblc d y pouuoir faire vn grand fiege. A 
quoy ie refponds , que les forterefles font prin- 
cipallcmentinucntécs pour le plus foiblc, afia 
que peude gens refiftent contre beaucoup : & 
«vousauez vnfi grand nombre de forteret- 
fes, & dc grande garde comme font les gran*- 
des villes fortifiées j il vous faut plus grand 
nombre de foldats , que n’en aura celuy qui 
vientpour vous attaquer. Autrement vous ne 
icauriez les pouruoir toutes de garnifons fuf 
fïfântes pour les confcrucr d’vn fiege. Et fi 
vous elles le plusfort fans, aucune place, vous 
confcrucrez voftrepais en tenar la campagne* 
Il y a encor vn autre inconuçnient à fortifier 
les grandes villes; c’effc que vous les rendez fi 
fuperbes, quelles ne veulent reconnoiftre leur 
fouuerain quede bonne forte : & à làmoindre 
incommodité quelles rcçoiucntcn vne guer- 
re, les habitans ayment mieux changer de mai- 
flrc, quede voir ruiner leur bien. Si bien que 
ie conclus qu’il fautauoir fi- peu dé. fortçrefi'cs 
quelles ne vous empefehent pas de tenir la 
campagne : &cell es que vous auez , les fi bien 
fortifier munir, quelles puijfcnt faire vne 
grande refiftance , & les fi bien placer, qu’elles 
tiennent, en bride les grandes villes qu’ci- 
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les afficurent lé&ftonrieres v afin quel’enncmy 
fade difficulté de laitier derrière loy ync place 
quipuiflc incommoder ksviuresij&f que par 
intelligence ou autrement, il rtc puiffi? fe faifir 
d'vnc principale ville , qui luy krue de fiege 
pour entretenir la guerre danslcpaïs. Ces cho- 
fcs ainfi dilpofees , il faut regarder que} arno- 
mv vous atraque.Si ceft vnepûiilance de çon-; 
fédérez v nie cnfemble , elle cû plusaifeeà deft 
vnir, que quand elle dépend d’ vn. feul : & en 
cecas il eft très bon défaire naifkek. défiance 
parmy eüx; en feignant de liât eft igènçeauec 
queîquvn des confedcrcz , auquelmonftrant 
plus de refpe<ft,& moins d’animofité , vous 
en donnicz ialoufie aux autres ; eopapie aulfi 
eu procurant Vile diuerfion fur le . pays d ’vïi 
des antres , eftant fort difficile que pluficurs 
puiffimees fôuucraines foient long-temps li- 
guées cnfemble , farts y naiftredes dégoufts, 
mes-intelligences,enuics & mcfme des inimi- 
tiez,à caulc de la diuerficé de leur humeur & 
interefts. Tellement que la puiflance qui ne 
dépend que d’^n feul I ftat , eft beaucoup plus 
à redouter; Et pOUrcc que vous pouucz cftrc 
attdqué p’ifs ou moins viucmcnt , iifaut en dj r 
révnrhor. Sic’eft par des forces qui ne foient 
pastrdp dffp'qdportionnées aux voftres j vqus 
poüuez-fant de ferter voftrepais le confefucr. 
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& aucc voftrc artnéc!& vos fortereflos con- 
fommer l’ennemy , en, luy incommodantfes 
viurcs,& fc retranchant toujours fi .proche 
deluy ,quc:vous luy.cmpefchiez .de-fere au- 
cun fiege d’importance. Car fi vn. Conqué- 
rant n’auance, il: recule,, &by cft nnppflible 
d'efubfîftcr dans vn païs qu’il veut c^nqucdti 
fi d’abord il n’y prend' pied , & ne s’y aftermic 
par quelque prife conliderable. Si aufliyous 
eftes attaquez par vnc puiffance du tout dif- 
propbccionqéc à vos ferres^ r en ce cas.il fàùt 
déferrer la campagne , '& beuftertous les yiures 
quevousne pouuez contenir dans vpsfor.te- 
reifes, &mcfme tqutcslcS; villes &: villages que 
vous ne pouuez garder.* iGar il vaut miiodx & 
conferuer en vn pays; ruiné., que de le çon- 
feruer pour, fon cnnemy,/: Et c’eft en: cela 
qu’vn Prince pour aquerirj ceiluy lèmble le 
nom de pitoyable enuers fdn peuple^ qui en 
telles occalïons luy tourne le dos) douent çruçl 
à foy-imefmc. Mais c’eft piuftoft vice d’ irrefor 
lution,& defoibleiTe découragé quinous tient 
qu'vne vraye compàflion quenous-ay.onsdu 
ttiabd’autruyr; comme celle de l’Empereur 
O-thon i quia la première dilgrace .qui luy arrir 
ua , fes forces eftans encor entiercsnoG tenter 
defnouueau ld hazard d vnc;bataille- Erçeluy 
qui n’auoit peu auoirpitié def Empereur Gai- 
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ba en aage décrépit, de fon fuccefleur defigné 
à l’Empire, & qui auoit' fait toutes fortes de 
mefchancetéz pour y paruenir ; veut petfuadcr 
à la poftcrke, que la pitié de voir rcfpandrcLe 
fang Romain, lauoit fait refoudre à l’cfpar- 
gner en fe donnant la mort. C’eft ainfi que 
fouuentnousvoulons couurir nos vicesdcla 
vertu la plus proche. Mais comme c cflr vnc 
maxime, que nulbicn public ncpeut eftrc fans 
quelque prciudicc aux particuliers 5 aufli vn 
Prince ne fe peut démefl er dVnc perilleufc cn- 
treprife, s'il veut complaireà tous. Etles plus 
grandes & ordinaires fautes que nousfaifons 
en matière d’Eftatôe de guerre, prouiennent 

. r . V D r t T 

de le laitier emporter a cette complauancc, 
dont îc repentir nous vient quand on n’y peut 
plus remedier. Mais pour éuiter tels orages, 
on doit tenir pour loy fondamentale de 
facon(èrUarion,dc nelaiffer croiftre céluy de 
fes voitïns qui k fait le plus puitTant.Car il vaut 
mieux l’oftcnfèr pourfempefeher defemetre . 
en eftat de vous perdre, que delelaitfcraccroi- 
ftre de peur dci’offenfêr.Eftant vnc chofc ve- 
ricable, qu on*nc conferaefa liberté' contre vn 
Conquérant par complimcns, mais par la feu- 
le force. . * 

Reftcà parlerdcs puiffants Eftats qui fans 
l’aydcd’autruy ont armes, & dequoy entrete- 
nir 

' ' % 
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-:nir toujours la gu erre. De cette taille il y en 
a peu, & n’ont à (è garder que d’eux mcfmcs. 
Pource qu’vn fcul ennemy n’cft affez puiflànt 
pour les attaquer, & qu’il eft difficile que les 
ligues de diuers Princes fe puifTcnt toutes ac- 
cordera vn tel dcfTcin,ny longuement y fub- 
fifter enfêmble. Ncantmoins i’en diray vn 
mot. Les grands Eftats font tous ramaffez en- 
fembîe, ou cfpandus en diuers lieux. Les pre- 
miers qui ont leurs forces toutes vnies peuucnt 
attaquer , & defFendrc plus puiffamment , que 
ceux qui font ainfi feparez ; pource qu’ils por- 
tent toutes leurs forces où le befoin le requiert, 
auecplus de diligence, de facilité , & moins de 
defpcnfc, Les autres mettent en allarme & ia- 
loufie'plus de monde 5 pource qu’ils font fron- 
tière a plus grand nombre d Eftats. Ncant- 
moinsfilesvns & les autres font attaquez, ils 
doiuent fe feruir des deffienfes propofees cy 
defïùs. Seulement diray-ie qu’ils ne doiuent 
auoir de fortereffes que bonnes , & en petit 
nombre, & feulement fur les frontières, & 
nulles dans le cœur de l’Eftat; poürcc qu’ayans 
plus à craindre les guerres ciuilcs,quc les eftran- 
gérés , & sas lefquellcs on n’atcaqucroit ïamais 
vn grand Empire ; c’cft leur ofter la principa- 
le racine qui les fait entreprendre &c fubfiftcr. 
Outre cela il ne faut perpétuer les gouucrne- 
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mens , ny auxfamilles , ny mefmes à vie. Mais 
le principal, & le plus puiflant remède contre 
la gucrrcciuilcjcft d entrer enir la guerre eftrarn 
gcic; laquelle charte l'oifiueté, occupe tout I« 
monde, & particulièrement (atisfait aux efprits 
ambitieux & remuans relie bannitlc luxe: elle 
aguerrit voftre peuple, & vous maintient en 
telle réputation parmy vos voifins , que vous 
eftes l’arbitre de tous 1 curs difFerens, Il eft bien 
vray que cette maxime n’eft bonne à obfcruer 
qu’aux Eftats de cette dernière efpecc. Car 
comme elle leur eft ncceflairc , ie la troüuc 
dommageable aux petits Eftats , qui doiuent 
appréhender toutes fortes de guerre; pource 
que n’eftans allez forts pour 
courent fortune d’eftre la pro 
fents. * . :: 

- ■ i 
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DES MOYENS 

D'ASSEVRER VNE 
CON QV ESTE. 

CHAPITRE XX. 

( E Prince S ouuerain cft plus ca- 
pable de faire de grandes Se 
- promptes conqueftcs, quvnc 
} Republique ; pource que fc 

_ trouuant fccret en fon confeil, 

hardy en la rciolution , prompt en fon execu- 
tion , Se ne craindre point d’eftre contredit de 
perfonne ; il fait plus de conqucft es en dix an- 
nées de fa vie qu’vne République qui cft 
moins fccretc ; qui eft longue à fc refoudre, 
qui bride l’authorité defes Capitaines, & qui 
à toute heure contredit les allions , ne fçauroit 
faire en cent ans. Audi vne République qui va 
toufiours félon fes maximes qui n’eft lujctcau 
deffautd’vne perfonne, Se dont lcgouucrnc- 
ment ne reçoit alteration pour la mort d au- 
cuns deuXjConferue bien mieux, Se plus long- 

Llij 
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temps ce quelle a conquis ■> qu'vn Prince, qui' 
fouuent & prefque toufiours,avnfuccelfeur 
au flî fùneant quila efté vertueux. N cacmoins 
ic v eux icy eftabir autant p our les vns que pour 
les autres , leavraves maximes pour bié affeurer 
vnc conquede, lefq ueifes confident en dcuxjà 
fçauoir d’oder la volonté à ceux que vous auez 
côquis de fe reuolter,& le moyen de le pouuoir 
faire. Pour la prcmierejC’eft vne choie certaine 
que fi vous conquérez des gens libres, vous ne 
ofterez (pour le moins du viuant de ceux qui 
leur ont vefeu tels) le dedr de fe remettre en li- 
berté. S’ils font lu jets dvnP rince & d’vn Edaç 
& qu’ils n’ayent fait quechangcr dcMaidrc,iIs 
aymeront mieux demeurer fous l’authorité de 
celuy qui les traitera plus humainemét. Pour- 
tant il faut toujours commencer par la voy e. 
douce, & eftablir vne conditiô à ceuxquc vous 
auez côquis quifoitfcure J & pourlavie&pour 
le bien. Car ùmefme parmy vos propreslii- 
jets on ne trouuc cette (cureté , il cd à craindre • 
qu’ils ne fe reuoltentrcôbien plus ceux de nou- 
uclleoonqucde?Eftantvneloydcnatureem- 
prainte en toute créature, que le moindre pe- 
tit animal a foin de fa conferuation : à quoy 
l’hômc doiié de raifon,ajoufte la conferuation 
de fon honneur & defon bien, lequel il préféré 
iôuuqntàlàpropre vie. Donc vn Prince doit 
Elire regner la îufticc exa&e/ouftenirl’oppref- 
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fë en fon bondroit , s’abftcnir luy mefmc de 
route violence, foit pour l’honneur des fémes, 
foit pour le bien. Car fans cela il eft impoffible 
d’appriuoifet des gens conquis. Il fautaufli les 
maintenir leplus qu’on peut , dans la forme de 
leur gouuernement ) & n’exclure aucun d iceux 
d’iceux de pouuoir paruenir aux charges, digni- 
tez , & honneurs qu’ils peuuent pofleder , lans 
preiudicieràlaleurcté. Et fi c’eft vn Prince qui 
rafle cette conquelle , le moyen de s’en bien af- 
feurer eft , d’y eftablir fon ferour le plus qu’il 
pourrajpource que fa prefenceempelche beau- 
coup de defordres,qucla iplendeur défi C our 
imprime vnc certaine vénération dans l’efpric 
des peuples, & quelle faitgaigner les art; fins 
& bourgeois où elle demeure. 

. . O 


foiét aucc fplédcur. Car les peuples s’attachent 
quel ques fois plus à l’apparence, qu a la réalité. 
Ce font les moyens qui infinuënt mfenfibîc- 
ment l’obéiflancc aux peuples nouuellemcnt 
conquis. Mais pource quecplanefuffit pas, & 
que fouucnt la facilite de fc reuolter im- 
punément, en fait venir l’cnuie -, il eft neccf- 
laircdelè precautioner ; des feuretez requiles,.. 
lelqueflcs conGftcnt , à a'ü€>ir les armes & les 
fbrterefles entre les mains. le n’entend pas. 

Ll iij 


Sic elt vne Rcpubhqucqui nepeutchanger 
le Gege de Ion Empire: il faut pourtant que 
ceux qu’ellcy enuoycra pour eouucrneurs , y 
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defarmer toutà faitlcs peuples; car fi l'on p curj 
il n’en faut pas venir là;maiss’afTeurcr desgrof- 
fes Communautez par de bonnes forterefTes; 
auoir les* Arfenaux en diuers endroits , & non 
tout en vn Iicu,& no laifler aucune ville ny 
chaft eau , hors vos forterefTes de garnifon, qui 
puifTeendurer cent coups de canon. Ily avn 
dernier moyen dont les Anciens fe feruoient 
vtilcmcnt, & maintenant du toutdclaiiXé,que 
i’approuuc mcrucillcufement; qui eft d’efta- 
blir des Colonies, & tranfporter des peuples 
d’vn pais à l’autre. Car outre que c’cft vnc 
grande bride , pour tenir en deuoir vn païs 
conquis; vous recompcnfcz parce moyen 11 
pluficursfoldatsqui vousont bien feruy. Etic 
ne trouuc pas vallablela\aifan qu’on jallcguc, 
qu’il y a de la cruauté de fairé cette permutation 
éc que cela eft contre la charité. Au contraire 
ic trouuc bien plus cruels les remedes dont on 
fe fert ordinairement, de tenir fi bas les peu- 
ples , qu’ils n’ayent que la vie, àc ne puifTent 
cfpcrcr aucun honneur dans leurs païs. Pour 
moy i'auoüe franchement, que i’aymcrois mi- 
eux eft rcchafTé de mon païs dans vn autre, ou 
lefpcrance me refteroit, & aux miens de pou- 
uoir paruenirà quclqucchofb déplus queie ne 
fuis; que de demeurer dans le micnpriuéde 
cette efperance ; ne trouuant rien de fi dur, que 
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d’ofteri l’homme l’cfpcrance, qui cft celle qui 
en ce monde , Ce pour les biens au monde, luy 
fait entreprendre toutes chofes, Ce qui pour les 
biens de l’autre vie, luy fournit de confiance 
pour fouft'rir toutes chofes. Aufîi n’y a- il rien 
qui diflingue tant l’homme de la befte , ny 
meirne l'homme régénéré, de l’homme fen- 
fuel,quc 1’efpcrancc. Ce qui me fait conclure, 
quil ne faut iamais olicr à l’homme l’cfperan- 
cc de pouuoir obtenir vnc condition meil- 
leure que celle qu’il pofTcde, afin de ne le 
ietterdans le dcfcfpoir. 

■ JL \J/ Jr "4/ . >4/ . ^ 
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COMME IL FAVT 

PROCEDE R PO V R 
SECOVRIR SONT ALLIE' 

Ce Confédéré'? 

CHAPITRE XXI. 

NE des plus honorables avions 
que face vn Prince, & qui luy appor- 
tcplus de réputation; al de fccourir 
la Aihcz en leurs nccclîkcz. Mais c’eft vnc 
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chofequi fouuent eft bien difficile. Quand on 
choifit Tes auantages, & on prend Ion temps 
& Tes mefures , félon ce qu'on peut & veut fai- 
re. Il n’en eft pas dernefme au fecours defon 
Allié , qu’il faut fecourirauecles difficultcz & 
incommoditez qui s'y rencontrent. Sifon païs 
eft ioint au voftre, & queriennevouscmpef- 
cfie de l’affiftcr auec toutes vos forces vnies, 
vousncpouuez auoir autre excufe de le faire, 
finon que vousredoutez fbn ennemy , &c ne le 
voulez ofFenfer ; qui eft vne raifon lafche, & 

. noniudicieufe. Car par cette excufe, vous n'é- 
uitez pas le péril que la perte devoftre voifin 
vous attirera ; eftant beaucoup meilleur de rc- 
fift er enfcmble , que de vous biffer deffairc les 
vns apres les autres. Maisfic’eftvn Allié fcparc 
de vous par d’autres Princes & Eftats , ( ce qui . 
arriue fouuent) & qu il fe rencontre de gran- 
des difficultcz pourpenctrtï iufquesdansfon 
païs; il faut lors bien penfer de quelle façon 
vous le fecourerez. Car files Eftats qui font 
entre deux vous refufentle paffage, & qu’il 
vous faille les combattre auant quepouuoir 
affifter voftrc Allié ; il eft à craindre que 
vous ne le pourrez fccourir à temps. Siauffi 
voftre voifin , ou pour crainte de vous , ou de 
celuy qui attaque voftre Allié,vous offre le paf- 
fage ; vous ne pouuez l’accepter feurement, 
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qu’ils ne vous mette entrelcs mains les lieux ne- 
celfairës pôur âfleurcr voftre retour ; ce qui 
vous cftant relule > vous qc déucz palier outre» 
Mais fi lenncmy de voftre Allié à des Eftats ' 
proche de vous, &t que vous püifliez attaquer, 
facilement ; il faut le faire vertement, & le fe- 
cour$ qui fé peut idphri# pUr diucrfioh éft à 
mon grc le plu? feur, & ççlpy quÿxplTît.tes mi- 
eux jpourcc que vous lefaitesauçc toutes vos 
forces &c commoditez , que d’ordinaire ce 
que vous attaquez n’ell bien jx>u rue u ; à caufc 
que celuy^ûiàtcàqué vù iutré il ftkï, emmene 
aucc luy les meilleurs Capitaines & foldats 
quilait. Mais fi tous ces moyens vous man- 
quent, ilne rëftc plus qud’Cêluy dé 1 argart . 
dont on : le peut affilier , lequel ibuuçn't iveft 
fuffilâtttd'ëlcfauücr. 
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QV EL EST LE 

M £ I L L E V R QJ* V N 
i G R A ND P R I N € E F A C E 
la guerre en pcrfôftne ou par 
• .Lieutenant* 

.’ *•» , • : ; ■ j ;o ; : :: . : i >;: ;*• . *. •.- : 

CHAPITRE XXII. 

; • t 

♦ • . * . " , „ *| . 

. I . . v » * * . - i 

L eft à propos de traiter en cet en- 
WÈSM droit , {i]ç Prince doit conduire les. 

guerres* ep perfonne,, pu par Licuce- h 
nans: pource que la pratique en cftantdiuerfc, 
chacun apportefes raifons pour fouftenirfon 
opinion.Ccux qui improuuent qu’il la fafTc en 
perfonne allèguent, que fortant defon Eftat, 
il ouurela porte à la broüillcrie, ôc s’ofte le 
moyen d’y pouruoir:qu il luy eft plusneceffai- 
rede confcruer en paix le dedans, quede faire 
la guerre au dehors :à quoy rien ne peuttant 
feruir que fa prefcncc qui tient en bride les plus 
remuans: que tenant le dedans en obaflancc, 
il peut donner meilleur ordre aux affaires de 
dehors: qu’il arriuede plus grands incoauc- 
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riiens & plus irremcdiables,quand le Prince cil 
engagé cnperlonno hors de fonEftat, que 
quand il eft dedans. S’il reçoit vn cfchec en 
perfonne, efloigné de Ion pais : les remuans 
fontplushardis à faire yne nouueauté : chacun 
s’émancipe & fortdcfon obeiftàncc. S'il y ell 
tué, fes fuiets s’en cftonnent,& fon ennemy 
s’enhardift & en retire de grands auantages: 
s’il y eft prisjc’cft encor pis.car nul ne fc pouu at 
déclarer Prince, & les principaux voulans pro- 
fiter de i à calamité , mcttcntîes affaires en telle 
eonfufion,que rien ne fc fait plus cnfEftat 
aucc authonté 5 pourcc que ceux quife fàifif- 
fent du gouucrncmcnt, tyrannifent les autres 
Grands qui y pourroicm prétendre, lefqucls 
fouuent ayment mieux appellcr, l’cnnemy 
commun, que d’obeir àleurs compagnons. A 
quoy ils aiouftent que le Prince ne peut felibc- 
rer , fans faire de grands avantages à fonènne- 
my , qui luy tournent & à fon Eftat >.à vn no- 
table & irrémédiable prciudice. Tellement 
que toutes chofes balancées, ilsconclucnt que 
les inconucniens font beaucoup plus, grands 
de hazarder la perfonne du Prince dâs les guer- 
res, que de les faire conduire par fes Licute- 
nans. Cette opinion eft principalement main- 
tcnuëpar les gens de robbe longue i ennemie 
naturellement des gens de guerre*, & qui con- 

M m ij 
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feruans mieux leur authorité dans la paix’ 
que, dans la guerre, ne déconfcillent pas feule- 
ment d’aller en perfonneà la guerre,mais raef 
me confeillentde fouftrir toute forte d’igno- 
minie, pluftoftquedclcfaire. A quoyfcioi- 
gnent les dateurs, les maquereaux, & toutes 
lcspeftesdcSPrinces,quidans la paix les entre- 
tiennent à vneoyûücté qui les porte à toute 
forte de luxe leur failânt croire que leurs Eftats 
ncs6tfaitsqucpourcux,& non eux pour leurs 
£ftats:que débaucher vnfe Femme cft plus ho-- 
norable,que conquérir vncProuincc : qu'il y 
aplusd'induftric & de gloire à bien arranger 
vn feftin,qu’vne bataillcquc la peine n’efl: Fai- 
te quepour les faquins V 3c quc'lès grands 
Roys doiuent faire agit toutes cKofcs ïànsdc 
mouuoir qui cft le chemin ordinaire de la perte 
des Royaumes & des Empires. 

Ceux qui coiifeillcnt au Prince de faire la 
guerreen perfeinne, allèguent que iccomman- 
demcntd’vnc armée eft vn morceau fi Friand, 
qu’il ne le doit départira autruy fans grande 
-ncccfljité : piourcc que pour bien sacquiter 
d’vnc telle charge, il faut cftrc fort abfolu,& 
fouuent les Generaux d’armée nefe contien- 
nent dans leur deuoir, fur tout quand le P rince 
ne fait lefiôn.Car en ce cas,il eft naturellement 
cmiiouxjdela gloire, d‘autruy,& ncpcutfiipor- 
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ter les bonnes avions defon Lieutenant, en- 
cores qu elles reuffiffent a (on profit. En la- 
quelle humeur l'entretiennent ceux qui gou- 
vernent les affaires., lefquels apprenendent 
qu’vne vertu eminente ne les fuplante \ & c eft 
d’od prouient linfclicire de laplufpart des 
; beaux dedans, quoy quebien entrepris : les- 
quels on fait périr ou par faute d’argent , ou de 
•viurcsjou en reftraignant l'authorite du Ge- 
neral; ou en luÿ baillant des Chefs qui le con- 
trequarrent, & quiluy fèruent plulboft den- 
; traues que d’aydes.Et lors que les affaires n’ont 
- Succédé comme on s’eftoit imaginé -, on en re- 
iette la faute Sur l’innocent: &le coupable en 
triomphe. Queceftainfi que les grands Prin- 
ces quifcrontlcs guerres parLieutcnans feront 
feruis : que la réputation eft toutautre d’vn 
Prince bon Capitaine, que d’vn Prince quia 
de bons Capitaines: que le premier eft redou- 
té depar luy mefmc,& l’autre de parautruy 
feulement : que le premier ne le peut trahir luy 
mefrne, & on peut corrompre a l’autre des Ca- 
pitaines: que le premier lçaitfairc le choix de 
ceux qui font propres à la guerre , & que l’au- 
tre ne les a bonsque par hazard : que l’authori- 
tédu premier n’eft fi enuiéeny contrequarrée, 
puisqu’il eft maiftre, & qu’il n’a à rendre com- 
pte die fes aérions à perfonne; mais que celle du 
. • ' Mm iij 
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Chefdel’arraéc de l’autre, eft fournis à. vnc pes- 
pctuçllc ialoufie, & bien- heureux qui en c£- 
chappe: que le moyen d’empefeher les guerres 
ciuilcs ,cftrangeres , ou ils trouuent dequoy 
fatisfairc à leur ambition : comme aufti d’eftre 
toufiours armé ; poureeque cela refroidit les 
plusclchauffez: &.quelc Prince foitàlatcfte 
de fon armée , afin que nul ne fe puifte preua- 
iialoir d’icelle contre luy. Us allèguent encor 
queiamais Prince n’a fondé vn grand Empire, 
quen faifant la guerre en perfonne, ny ne l’a 
perdu , que quand il a fait la guerre par fes 
Lieutcnans. C’cft maintenant au Prince à 
choifir ce qui’il aà.fairc fur ces deux auis.Si c’eft 
vnfaineant qui le contente d’eftre -admire' de 
fes valets, qui nefe plaifeq.ua la volupté, & 
quilaiffc défaire Icmcfticrdc Roy, pour ce- 
luy de maraut,ilne prendra iamais le confeil de 
commander luy mefme fes armées. Sic’cftvn 
Prince fage, qui ay me le repos pour conduire 
fon peuple en iufticc jil ne lairra pourtant d’e- 
ftre préparé à la guerre, ôe de s’y inftruirc, afin 
qu’en vn befoin , il ne côm ette le comraan dé- 
ment de fes armées à autruy. Mais fi c’cft vn 
Prince gencreux qui fe ^icquc de la gloire , & 
vueille imiter ces grads homes qui viuét encor 
deux mille ans aptesleur mort, & dot les noms 
vénérables honorcntauiourd’huy ceux qui les 
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profèrent-, il choifira làns doute pour fon prin- 
cipal meftier celuy de la guerre, auquel il taf- 
chcra de fe rendre expert , afin de ne dépendre 
dautruy en la conduite de (es armées, & en 
ferafes délices. Aufli eft-ccla vraye volupté 
que celle qui contente rcfprit , laquelle eftpar- 
ticulicrc à l'homme, & commune aux grands 
hommes. Car la volupté corporelle tientplus 
de la belle que de l’h omme. Ainfi celuy qui s y 
addonne toutà fait cft pire qu vnc belle brute. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ SJr ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
DE LA 

REP VT AT ION 

CHAPITRE XXIII. 

’EST vne chofe qui ne fe peut 
comprendre, combien la réputa- 
tion d’vn Chef d'armée fert , & 
combien clîeeft difficiles confer- 

uer. Car fi apres auoir acquis leftime d’eftre vn 
ho me fage & de grande conduite, vous la vou- 
lez confçruer par prudence; on dit que vous 
deuenez poltron : & fi en hazardant quelque 
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combat vous r eceucz vn cfchcc , vous eftés'te- 
nupourtcmcrairc. Tellement qu’il n’y a fon- 
ction au mondcplusfuictcau blafmc, queccî- 
lc d’vn General d'armée. Et bien - heureux cft 
le Capitaine, qui maintient entière fa réputa- 
tion îufques à la fin. N eantmoins tandis qu’clf 
le dure elle fait de mcrucilleux /effets. Car •’ 
quand il a acquis le nom d’heureuxen guerre, 
fesfoldatscroycnt qu’il ne peuteftre baru , & 
vont fur fa parole fi afTcurement au combat, , 
qu’ils ne reconnoifTent plus le péril ; fc perfua- 
dans quil ne commande iamais de combatrc ‘ 
qu’il ne foitaffeuré de la victoire. Ccqui les en- • 
courage tellement , qu’ils en combatent auec 
beaucoup plus de refolution. Déplus les enne- 
. mis à la rencontre d’vn tel homme, ne comba- 
tent quen crainte , comme afïeurez d’eftrcba- 
tus. Il y a mille exemples antiques & moder- 
nes de cette vérité. Quand l’armée d’Alcibia-- 
des ( encor qu’il en fuft abfcnt) cftoit batue, . 
les Athéniens croyoicnt que ce fuft de fort 
confcntement:La feule renommée de l’arri- ; 
uec de Ccfar & d’Alexandre, quoy qu’aucc 
peu de forces, a fait diuerfes fois rendre des ! 
Prouinces &.fuïr des armées. La feule réputa- 
tion du Roy H EN R Y quatricfme,quifut 
reconnu danslc combat de Fontaine Françoi- 
fc, où il cftoit arriué le iour auparavant com- 
me 


Digitized by Google 



Capitaine* 2S1 

iftcen pofte,fitabandonnerauxEfpagtioisla 
Bourgorignc. I’ay vcu les Dauphinois auoir 
ccttecrcancc,qucle Connefta^lç de.l’t Idiguic- 
resncpouuoit eftrç batu. Mais çomms.cectcs 
opinion eft d’vne grande v cil ire à vn Chef 
d’armée quand ill’a acquifejaufli celle d’eftre 
malheureux en guerre, luy eft vn grand mal- 
heur. Car il eft impoflible de fe pouüoir alTeü- 
rer fur des (oldats , qui ont cette creance de 
leur Chef. C’eft pourquoy vn General d’ar- 
mée dok auoir pour principal but de bien 
commencer : puis nobmetre aucune chôfe 
pour conieruer l’acquis - y fc referuanc plutoft 
de mourir glorieufemcnt en quelque grande- 
aétion que de trainervnc vie honteufe apres 1 
en auoir commis vne lafche. Car comme le 
meftier de la guerre eft celuy dé tous qui ap- 
porte le plus d’honneur à vn homme qui s’en 
acquitte bien j aufti acquiert - il le plus d'infà- 
isic, s’il sien acquittcmal. 1. .-..dh-jr..:." 



étalement feruir*, les Capitaines àfagement comî 
mander, gloricufcment vaincre , ou mourir; les 
vainqueurs à iouïr modeftement de leurs vidoiresi 
6c les fouuerainsà conferuer les fruits de leurs . 
conqueftcs auec ialoufic,clcmcnce,foy<,& iufti- 
ee ; Voilà chere Patrie,& fincere Le&eur, vn fom- 
maire du précieux liure quemadeuotion t’aoffert 
il ne peut qu’il ne profite grandement ; il cft admi- 
rable en toutes chofes en dodrine,cn iugement, 
en fon ordre , en fa compofition ; le S til en eft maf- 
lc,& vigoureux, n’a rien de celuy dufieclequieft 
fort enflé , mais femblable aux Hydropiques j I’ay 
fait vers toy mon deuoir, qu’il t’agrée ou non; fi 
diray-ie hardiment que eét oeuure eft autant au - 
éefîùs de toute enuie qu’il cft inimitable. 


I. ' 


■ DAN.PiRREÀVX.Pârifién, 
Aduocat en Parlement. 
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ONSIEISR 


• i 


que Voyant tous lesiours tant de Reuolutions Efirangeres de- 
uant mesyeux fie ri ay pu me tenir d'en faire quelque confide- 
ration pour mon Contentement particulier. Or, M. O N- 
S l E ÿ R ,ie neveux pas feulement evaus rendre compte de 
tout.ee queiay fait, Afais mefne de cequei'ay fait , quand ie 
ne fai fois rien. le as ous apporte doncicyce qui me fi venu en 
penfée furvnft beau fuiet.Le feul tiltre Vous incitera depaffer 
p'us auant. I^ous juger e% biën quon ne-peut parler dthnttrefi 
des Princes de ce temps y fans faire Vn as if portrait de ce que 
Vousaueç fait iufques a prefènt pour la grandeur de cettçCou- 
ronne. Vous Vous Verres* donc dans peu de lignes repre fente 
tout entier :en tout ce traité il ne fera parlé que de Vous , bien 
qu'il rien foit iamais parlé. Voflre modefiie & mafranebife 
ne me permettent pas de m'exprimer en autre façon? tenant > 
que les louanges ordinaires font tort a ceuxdcfqûcls les allions 
parlent fi clair. Ce rie fi pas au fi par laque ic me veux rendre 
digne de vos bonnes grâces-, Mais bien par desfèruices propor- 
tionne % aux obligations que vous aue% acjui fcs fur moy ,qu - 
f ray toute ma vie. 


MONSIEUR,, 




Yoftrc tres-humblë tres-affeôiorinê 
obligé Ccruitcur. 

H, De Ko b a n. 
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DE L’INTEREST 

DES PRINCES ET ESTATS I 


DELA GHRESTIENT E\ 


,.;r üi 


r. i * .- • » 1 ru 


OfJS 1 ^ 



E S Priribèkcommandent aux 1 peu-' 
ples,& Hntéreft coThmahdtâürPti'n- 
ces. La çonnoiffancede cet întereft, 
eft 'd’autant plus 1 releuée par deffus 
celle Hes a&iohs des Princes , qu cuX-mefincs-fa 
font par déïliisîes peuples.’ Lb Prince fc peut 
trompéf , fodconfeil peut eftre corrompu ; mais 
lintèreftTeül ne peut iamais manquer ; félon qu’il 
eft bien ou mal entendu , il fait viure : ou mourir 
les Eftats : Et côfmme il a toujours pour but lac- : 
croiiTementjOU pour le moins la conferuationj 
Audi pour y paruenir faut-il , qu’il fe ch, ange fé- 
lon le temps. D djbtfté que poufbien confiderer 
l’intereft des Princes d’aujpurd’huy, il n’eft point 
befoin de remonter fprt haut i Niais feulement 
de le prendre fur le pied des affaires prefentes. 
Pour cet effet il faut paffer pour fondcmcnt,qu‘il 
y a deux Puiffances dans la Chrcftienté ; qui iont 


De ïinteréft des Princes 


comme les .deux Pôles* defquels defcendemlcs^t 


Celle d'Efpagne fg tfdpuani*^^ tfvrO,, 

. coup , n a pu cachérdfedelïeiri Qu elle attoitdefe *» 
rendre maillreffe, <&> de faire leper en O codent 
le Soleil d vhe* noüuell e Mpnafcchiè. Gelle dc 
France ÿçft ^înc^ntjtn^n^pôrô^îft it le;eon(re- 
poids. Les auprès Princes fesot açtachez à l’yn, ou . 
a l'autre félon leur intereft. Mais damant que fur 
- ceqpil^q^ ^c^ufékn^ 

des vhs ou autres i 

faire voir en ce prelent Traité ; Premièrement 
quel eftoit lçvrayintereü; de cçs deux grandes 
Pwiîànj:^., ^des autres qui fem[>lenp en quel- 
que façon dépendre de[lw.prote$iqp :.Aprés . s 
ceJâ v ie montreray combien ons’eif efloignéde r 
ce vrayincereft , pu pour nauoir pas çftjj bien 
e^tei^(kpard^Pripc^^pnpQur luy auoireilédqt. 
gu^qpa^laj?9ïmp^oiv4ç. fesfyUMitçes. : ; .•( 
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D E LINTEREST 

'••' D'ESPAGNE 


is m .:; 



i * 


’Efpagûc eftàla telle de l’Europe, 
ouT.Ofceâniuy fçrt 4ç .feornes jur- 
lq fueil de kiiner Nleoi^Fraiieew, 
,]uila fepare. de i'Affrique i Ayant 
es Pyrénées pour barrières contre 
I ru in la France.; De/cettegrande Pr<?— 
iiinc^ fi bien, fituéè dépendent pluriel Eftats, 
efpàypdje? en diuèrfés parties du monde. "Phi-?" 
lippçé qui auoit entrepris d'dtendre cette vafte 
ppidapce au. Commet de toute grandeur à i Ce re™ 
coniioifTanr moins propre» la guerre qu’auxpra- 
tiques, iugea que les Monarchies acquîtes com- 
me en poilte > par la valeur des Pr inces grands Gà- 
pitaines^me font de paneiE edurée,que ceil es qui ; 
s’ob.riehpent^ac rertabldTenieiîed'vn boni Gojirs. 
feil 4 &ç qui font fondées fur des.bdnnes maximes; 
P Qurce que ces grands Cohquetans, qui ne fon- ; 
gÇPt qWiydinciB Sc aeftendoeileiin domination, . 
ôç ponà fonder les.LoikdedeùnlubfiÀence^p’e 4 * î 
dans. pas ordinairement fuiuis de leurs fembla- 
bks.Gft les vaincus in’ayans q>às encore perdu la 
- 1 À ij 
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memoirede leur liberté, oude leurs anciens Sei- 
gneurs', fe portent facilement à quelque muta- 
tion fevoy fis affranchis de la crainte de celuy qui 
les auoit afiiij ettis. Cela fit refoudre ce fage Prin- 
ceà fuiure fon Genie, &athoifit la voyé la plus 
conforme, a fçauoir de pourfuiure fes deifcins 
fous vne profonde diffimulation. 

Pour cet effet il eftablit le fiege defa domina- 
tion en Efpagne , pour de là enuoyek la chaleiiE 
aux membres détachésde ce corps ,3&pourauoir 
plus dclôifircn la confemant en paix parfaprc'- ‘ 
fènce, de tenir en trouble tout le rellddel'Euraipe 
par fes artifices. Mais le teropsluy ayant manqué 
pour l’eflablifiement d’vn fi hautdeffein, il l’a 
laifie fi ailancé; qu’il a efté facile à fes fucceffeurs 
de le pourfuiure. En voicy les maximes pbfer-r 1 ; 
uées encores auiourd’htiy comme Oracles , qûi; 
finit proprtment le vrayinrereftd’Efpagne. - 
La première eft fondée fur laRieljgion, comme : 
celle qui par confcience faix entreprendre toutes ; 
choies aux peuples. H faut tefitioignet va grand I 
zele à kfoy Catholique fafin de fefeniif d’elle 
en fes deifcins ; faire comprendre au Pape, que* 
fauorifer la; grandeur d’Efpagne en ruinant les 
Proteilans j clble foullicn de fbmauthorké , (&; 
l'augmentation de fapui fiance. flfautpéiduader 
aux autres Princes d’Italie, que de la protection 
d’Efpagne dépend le iouitacn de l’Egiifè contre 1 
v A 
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toute autre puiffance : Qu elle empefchçra l’en- 
tree en Italie aux Etrangers , pour garantir la 
' Religion , qui ne pourroit eftre que fouillée par 
vn tel commerce. EnFrance, ou ilyadcs Pro- 
% teftans , ôc où les Catholiques font les Mai- 
ftres, Il faut inciter le Roy à exterminer ceux là, 
foliciterle Pape de faire la mefmeinftâce, & fous 
main donner çourage & afliftance aufdits Pro- 
teftans pour y. efmouuoir vne guerre ciuile , qui 
affoibliflfe de tant plus le Royaume. Si le Roy 
s’apperçoit de l'artifice de ce confeil, &ny veut 
entendre, faut alors efmouuoir les Catholiques 
mefmes contre luy ,■ comme contre vn fauteur 
' d'heretiques , les affilier puiffamment & y enga- 
ger le Pape s’il fe peut ; car en quelque façon que 
cç fait , il faut que Royaume fe ruine de foy- 
mefme , comme celuy qui le rencontre en tous 
lieux en empefehement au dclTein delà Monar- 
chie Efpagnole. 

En Angleterre , où les Proteftans font les 
maiftres , ü faut faire la paix en toute maniéré 
auec cè Royaume, afin que par la puilïance qu il 
a fur la mer, il ne l’incommode aux Indes: où 
font fçs principaux threlors , & que fous cette 
apparente amitié, il puiffe plus facilement fe ren- 
dre Protecteur des Catholiques d’Angleterre. 
Pour cela il faut fe feruir des Colleges eftablis 
exprès en Flandres & en Efpagne ,.pour inftruire 

A ùj 
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laieiiftefte Angloife en la Religion Catholique; 
l’inciter d’y venir parla libéralité qui y eft exer- 
cée, d’y faire leurs eftudes fans rien payer, où la 
Théologie qu’ils apprennent eft d’acquérir le 
martyre, & mériter le Paradis, én feruaht la gran- 
deur d’Efpagne, aux defpens de leur Roy & de 
leur patrie. 

En Aleiliagnc, où encore que PEmpereur fait* 
Catholique ,‘ les Proteftans y partagent fi bién 
l’authorité , il faut maintenir l’Empire dans la 
maifon d’Auftriche,qui eft celle d’Efpagne, com- 
me le feul bouleuarc contre les Proteftans , &’ 
l’accroiftrc de leurs dcfpbüilles,foùs prétexte dû 1 
la Religion , ôc de vouloir par là.dcfténdre la 
Chreftienté contre le Turc. 


En Suide, où l’authoritéeft partagée entre les* 
deux Religions , faut anfrrièr les vns contre l'es’ 
autres ; dans efperance aux Catholiques de là 
defpoiiille des Proteftans, & les tenir en haleine' ' 
pourlèsfaire roilipre félon Pocéafion. 

Aux Pays-bas [> où les Catholiques n ? ont au- 
cun pduuoir , & où défi longues ôc h lànglantes 
guerres n’ont pû rediure ces peuples foüsleioug 
d’Efpagne , faut procürçr de leur faire tomber 
les armes des mains par vne longue tréue, & dans 
ce reposy fomenter vrt chifrae qui lesdiuifccn- . 
tr’eux. 

Pour mefnager ces chofes , il faut venir au 
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deuxielme point, qui cft la maniéré de fomcn- 
terdesintelligcncesneceflaires en touslesautres 
Eftats i,cç qu'il faut faire parla yoye desj Ambaf- 
fadeurs , comme perionnesaufquelles on porte 
tout refpeâ: ; par les Moines & Prédicateurs, qui 
ont grand pouuoir dans leurs chaires , & mef- 
me dans les familles particulières, par l’argent, 
auec lequel 5’acquierent les cQnftdaijS , à quoy il 
ne faut l’efpargner : Sur tout il faut s’attacher à 
gaigner les principaux Miniftres des Princes, 
pour deftourner lefrdçiTeins dangereux , qu’on 
pourroit auoir contre l’Efpagne r; pu rendre 
odieux ceux qu’on trouuera trop fidçles , & en 
toute maniéré les perdre. . 

Le troifiefme poin touchç les négociât! ons . 
& T raitez , aüfqucls il faut employer desperfon- 
nés fecrettes & patientes, montrer tounours vn 
"defïr de paix pour endormir les autres , & cepen- 
dant fe préparer à la guerre pour les furprendre 
au defpourueu. S’il arriuedifpute entre deux pe-? 
tits Princes, faut s’entremettre de leur accom- 
modement, ou comme luge ou comme Arbi- 
tre , &: en l’vne-& f autre qualité , .auoir s’il fe peut 
endepoft <-e:qui çff en débat entr’eux, les aigrir ' 
s’il fe peut au lieu de les adoucir, s’accommoder 
auec l-’vn pour partager les dépoüillcs dé l’autre, 

& furie partage dépodeder tous les deux iNe per- 
dre aucune occaüon de s’entremettre dc&affaires 

. . ^ ’ t * j 
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de Tes voifins , mais exclure les autres des fiennesj 
Sur tout les François de celles d’Italie, les em- 
pefchantd’y auoir aucune entrée, pourcequccc 
l'ont les feuls , qui peuuent rompre les dèlfems 
d’Efpagne en cette Prouince-Ià. 

Le quatriefme point , confifteà eftre toufiours 
puilTamment armé , c’elt vn moyen alfeuré pour 
tenir en deuoir fes fuj ets , & en r efpedt fes Voifins 

Î iour preuenir les delTeihS dé fis 'ennemis , pour 
es furpren dre s’ils s’endorment, & pour fepre- 
ualoirdes occafiohsinopinéès. 1*- ,:i ' • - 

Le cinquiefme point ' éft là réputation ; 6c 
bien qu’il dépende des quatre prec'edefriS, néant- 
moins eftant purement confidcré * il eftablit vne 
cinquiefme maxime , de laquelle PEfpagne fe 
fert aùffi vtilemen^que d’aucune des autres. Car 
1 ‘opinion qu’on a de Ion gtîd zele poürlémain- 
tien delà Religion Catholique, coùure du man- 
teaü de: pieté tdus fes defléifis , 82 tient le peuple 
en vne merueilletife vénération. La peur qu’on 
a de’fes profondes intelligences' par tout j fut 
bien penfer les autres Princes à ne s’engager pas 
facilement, contre elle. L’alfeuranée confirmée 
danjs les efprits des hommes , par talltd’dxptirien- 
cesde fa prudente dextérité,* a fe fçàü6ir*aüànta-' 
tager dans les Traitez, in uite ceux qui luy font 
intérieurs , à entrer plus hardiment ert ligue aucc 
die, & à fe mettre fous fon ombre; L’crtat de fes 

armes 
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armcs-toujours fur pied confumc ceux qui en pren- 
nent ialoufie, &c affeure les autres qui dépendent 
de fa protection. 

D écoutés ces chofes refultela réputation d'Ef- 
pagne^fon infçréft eft dcEieh ménager cctte|ie£ç. 
C’cftvne choie vainc en apparence, mai* qui pro- 
duit de folides effets: &c bien que tous les Princes 
tiennent pour maxime generale do-çqnfer^cr foi- 
gneufement leur crédit , l’E (pagne èn.doit cftrc * 
d'autant plus ialdufe , que, Tes dedans font plus * 
grands que ceux des autres Eftats. • 

Cette grandenaachine compofée de tant de par- 
ties & commaqmpeichpç defon propre poids s’e- ' 
meut par ces-fcereçsrcjTorts a - qui perdentlcur force 
à melure qu’ils font decouuerts. 

.*;* * * , • * i . * , r - a • f . , . . . , - , . ~ 
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i§ De l'intcreft des P rinces 
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^ 4 1 ^ ^ 4 ^ ^ ^ 4 ^ 

DE LINTEREST 

DE LA FRANCE. 

« V- 

ATrancc,pofce cncrclcs Alpes & 
les Pyrénées, & flanquée de deux' 
mers , femble eftrc inuicée par la na- ■ 
turc à s’oppofer aux progrès de cet- 
te Puiflànce voifine. Car elle fe 
trouue comme vne Digue contre 
<ccT orrent, & lopporconitédcfa Situation cft relie 
quelle pcùt empefeher la diftribution de la telle 
auxmembrcs delà Monaréhic quiluy ell contrai- 
re. Mais cela ne fuffifantpas pour trauerfer les pro- 
grés d’Efpagne, l ’intercftdc la France cft , de pren- 
dre tout le contrcpicd des maximes que nous ve- 
nons de vous déduire. 

Henry quatricfme, comme ccluy fur lequel la 
foupleffe dc tous ces artifices a elle ex crcéciulques 
. au dernier point, les ayant mieuxrecon nus quau- 
cunautrcdcuant luy , pour les auoir plus efprouuez, 
a le premier cftably pour le vray intereft de la Fran- 
ce, de contrcpointcr ccluy d'Elpagnc en tous les 
poinds. 

De lortc que fi la première maxime de l’intercft 
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£* 7 * Eftats de la Ckreftiente. n 
d’Efpagilc , eft de perlecutcr les Proteftans pour 
s accroître Jcleurs dépoüilles, la première dp,ce- 
luy de F rance cil , défaire comprendre aux Catho - 
fiques le vénin cache la deüfous : Sur tout de faire 
voir à la Cour de Rome, que fes clpcrances quelle 
luy donne d’augmenter le s thrclors par la ruine des 
Proteftans, n’cft que pour auanccrfondcftcin à la 
Monarchie , où cllcne peut paruenirque le Pape 
ne deuicnne fon valer,l’authorité duquel neclarc 
point dauatage que quand la puift'ance des Princes 
ôc Eftats Chrcftiens eft balancée: Et aux Princes ôc 
EftatsProteftans , quencorcs quelle Toit de diuer- 
fe Religion à la Icutydie ay meroit pluftoft leur con* 
ucrfion que leur diftribution ; les arteurant , que ce- 
la n’empefehera point qu elle ne contribue du ficn 
pour leur coferuation, & neics affifte franchement 
contre tous ceux qui voudro ttroubler ou changer 
quelque chofc en leurs Eftats enieurs libertez; 

Etcommela fcconckrmaxime del’intercftd’Ef- 
pagne, eftdefè fcruirvrilanentàfondcflèin des in- 
telligences; La ièconde de ccllbdc France, eft, de 
nfc s’endormit pas aux bennes. N’ elpargncr l’ar- 
gent en efpions & pcnfionnaircs,afin de fçauoit 
ce qui fc palTc chczfcs voifins, & que félon les 
occafiôs elle fortifie les foiblcs, aiTeure les craintifs, 
empefehe l’engagement de ceux qui font esbran- 
Icz , retire ceux qui font engagez, & qu’elle traucr* 
fe par tout & en toure manière les intelligences 
d’Eipagnc. ~ B ij 
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12 v De îmterefk des Princes 
. . > A la t ro ibefme maxime, qui bcgarde la négocia- 
xiô A ncfautfbufFrir que l’ Espagne fc mefle d'aucun 
Traité que la France n’yintcmiennode foneofté: 
•fur tout en Italie ,où elle veut eftrc fcuiciuge & ar- 
bitre; Ce quelle fcroityfi la France ne s’eftoit af- 
1 curée d ’vne porte poury entrer:, laquelle elle doit 
honfemer autant de temps qu’elloyoudra sToppo- 
Ter à fa: grandeur , & clttcconfidccéc comme le 
; bouleuart de la liberté, C[tcéfti«nne/U faut aufli 
trhoilir pour traiter auccTEipagncxics perfonnes 
: flegmatiques, &: qui nc.tixnnçntriçn dcifiumeur 
impatiente dont on accu fêla nation Françaife,afin 
de leur ofter rcfpcianco-dc profiter par les lon- 
gueurs , dont l’Efpagnc a.aedPuibàmé d’ennuier 
toutle mohdfi, , , 3 ,t3Ü q /.isdi 1 

A la quatricfmc maxime , faut oppoferla force 
àfaforce. Carnyi«.p£rfuafîonjs y nyla' Indice des 
armes , ne fera, la iôy ù.celéyi :qui fera armé: telle- 
ment quclaFrancedoitfe retrancher fdc toute au- 
trcdefpcnfe moins vtik?&: eftcc muûours puiflam* 
mentarméc,ay antfuffi ûmmentpDur ce faire, (ans 
emprunter d’ailleurs leslbldats ,les munitions ,& 
f argent ; à. v;- -k jiqîa nsJâajj 

• Moyennant , que les; fufdites maximes foieno 
bien oblcruécs,là réputation d’Elpagn’e dont elle 
fepreuaut fi aûantagçufcmcnt demeurera aifoibîie, 
celle de la France relcuéc\& les autres Princes £c 
EûatsChrefticns voyant v» tel çonçrepoidsnua: ?f- 
« '! .Ti-ot/dH'L 
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(ÿ Efiats de la Chrefiienté. 13 

•faires reprendront courage, & fans apprehenfion 
de fbuccombcr à l’auenir , embraieront volontiers 
da caufc de leur confcruation. \ 

&& i &&&&&&&&&&&& 

«s??* ^E§* *0* ^5*3®- 
VJ^ ^ W W $ '*$ W W 

DE L INT ERES T 

DES PRINC ES D’ITALIE. 

(Italie qui eft entoure'c des Alpes, 
6c de la mer Méditer rannée, apres 
. le deluxe de ces nations Barbares 
qui Vont affligée fi long temps, 
[fembloit ne deuoir plus pcnTcr 

4^T "V4 ^ "^4 ; .s-e . ri I. L ^ 

qu’aie prcualoir de l’opportunité de la fituation, 
pour fetenir clofc & couuerte, & autant feparéepar 
l’intereft des Prouinccs quelle s en trouuè diuilee 
par Ton afflette. -Et. véritablement c’eftok lors la 
maxime qu’elle deuoit tenir ; car ces petits Princes 
pouuoicnt viurc paifiblcment fous 1 ombre des 
plus grands, qui ayans entr’eux mcfmcs leuriufte 
e^ntrepoids ne pouuoicnt rien.tenter fur leurs infc- 
rieur s , les principales Puiimces parta geansenfem- 
blc la domination d’vne telle Proûince , auoient 
raifond’i<clure leurs voifinsdcla connOÜancedc 
leurs affaires. 

Jytais depuisque le Roy d’Iîfpagnç a mislc pied 

B iij 
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dans l’Italie, & que fc tronuant maiftre des deux 
bouts, il a fait pancher la balancede fon collé i le 
vray intéreft en general de cous les Princes Italiens a 
elle , de tenir toujours pour le moins vnc porte ou- 
uertepour fe garder de l“oprelïïon,qu ’vne fi for- 
midable Puiifancelcur doit faire appréhender. 

Ecbien que pour cet effet ils doiucnt entretenir: 
des pratiques aucc d’ autres P rinces , il leur importe 
pour trois raifons , que ce foie principalement aucc 
le Roy de France. Premièrement, pour le voifina- 
gc, & l’opportunité de pouuoir les (ccqurir , ou par 
mer ou par terre. En fécond lieu , pour les grandes 
forces que ce grand Royaume peut promptement 
mettre fur pied. Et finalement pour tenir , par cette 
bride l’E fpagnol en dcuoir,qui lans cela fe compor 
teroitenuers eux aueemoins de modération. ; 1 

L’autre maxime que l'I talie doit obferucr, cft de 
fe maintenir en paix : Premièrement , parce qu’il 
n’y pourroit auoir guerre quclcs Roys de France 
&d’£fpa gne n y vouluffent prendre part, ou com- 
me fauomans l'vn des partis , ou comme arbitres 
Apres cela , il faut confidcrcr , que la guerre ne 
pourroit s’allumer en cette Prouince, fans grand 
péril de reueiller plulicurs humeurs qui dormentà 
p relent. 1 ' - f , 

V oila les deuxpoints dans lcfqucls gift l’intereft 
d’Italie en general : Et bien que chaque Prince 
doiuc auoir la mclme mire, il y a cependant quel- 
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qûcs intcrcfts particuliers en chaque Eflaç/taRc- 
publique de Vcnifcà l'efgard de l’eftcnduë de (a 
domination & par mer & par terre, de la ferme- 
té de fon eftabliflement par douze ficelés entiers, & 
delà prudente conduitte d’vn fi fage gouucrnc- 
unent, eft fans controucrfc la première Puiflance 
•d’Italie apres celle du Roy d’Etpagne/Et comme 
relie elle a cite la première aufli quiacftably Iesrc- 
•glcsdefa conferuation , & qui les a plus ponctuel- 
lement fuiuies en prenant pour fon interefl: par- 
ticulier ccluy de l’Italie en general 

Outre cela pour des refpe&s particuliers elle 
tient pour maxime , d’entretenir vnc cftroite prati- 
qucaucc leT urc , pourlaqucllc elle n’efpargne au- 
cune defpencc. Elle croit aufli que Ion intcrdl efl: 
d’entretenir la guerre au dehors, & de fomenter 
par argent’, ce que les autres Princes d’Italie deu- 
roient faire aufli bien quelcs V cnitiens,s’ilsauoienc 
lepouuoir & la hardiefle de l’entreprendre. 

Ellencpcrtpoint de temps pour empefeherque 
le Roy d Èfpagnc & le Pape ne s’agrandiflent; &: 
bien que ce (oitvne maxime commune à tous les 
Princes, des’oppoIcrM’accroiflementdeleursvoi- 
hns,La République fe montre extraordinairement 
aaloulèdeccs deux Potentats. Pour les autres Prin- 
ces d’Italie, elle leur haufle le menton felonfony- 
■tilitc. 
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DE LINTEREST 


DV SIEGE DE ROME, 

w ; • . ' • • : . *} r 
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I ’ I ntercft du fiege de Rome, eft pr<r- 
miercment de procurer par toutes 
- fortes de moyens h diminution de 
Ma grandeur d'Efpagne : caries ter- 

_ ^rcs de l’Eglife font tant à fa bien 

lcance,que livne foisle Roy d’Efpagne venoità 
quitter le prétexte fpecicux qu’il a pris de protéger 
le S. Siège, certaincmentil s’approprieroit aifement 
tout ce beau domaine, pour conioindre les deux cx- 
tremitez qui font défia à luy 

La puiiEancedes V enitiens &: du Grand Ducaf 
foiblit de beaucoup celle du fiege de Rome, qui- 
fans ces obstacles domincroitlcs deux Golfes. Ain- 
fi elle doit defirer que ces deux Princes demeurent 
pour le moins commeilsfonc. 

Mais tout cela ne font que maximes generales; 
Il y en a trois particulières du fiege de Rome: La 
première eft, de maintenir fon crédit par tout, par 
le moyen des Ecclefiaftiques , qu’ifdoit protéger 
contre les Puilfanccs feculieres , comme les nerfs de 
fajrrand.ur. 

D 

La 
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La deuxicfme eft , defaireaprehenderaux Prii\- 
-ccs le foudre des excommunications i Mais de ne 
s’en feruir pas fi fouuent de peur qu’Üs ne viennent 
aie méprifer. 

La troifiefmc cft, de brider les Papes le plusqu’il 
fe pou rra ,pour les empefeher d'agrandir leursmai- 
ibns aux dcfpcns de l’Eglifc, oü de faire quelque 
extrauagance par leurs pallions , preiudiciablc au 
bien publie de l’Eftat Ecclchaftiquc. Ilneferuiroic 
de rien de toucher l’intcrcft de autres Princes d’Ita- 
lic -, parce que , ou ils font h peu conftdcrables qu’ils 
ncpcuucnt rien d’eux mefmfcs \ ou fi aliénais * qu’ils 
n’oferoient montrer auoir autremtereft que ccluy 
dcccuxdelquelsilsdcpcndcnt..- 

1 1 relie feulement pourlafin de parler du Duc 
de Sauoy c. L’Eftat de ce Prince eft tellerpent litué, 
qucdcqueîque cofté qu’il le tourne, il peutappor- 
ter vn grand poids au party qu’il embrafle . Char- 
les Emanuël, quia iepremier voulu fairccompren- 
drequ’vn Duc de Sauoyc pouuoit donner la paix 
&la guerre én Italie, a creû,que l’intereft defon, 
Eftat cftoit de s’attacher tancoft au cela France , tan- 
toftauecl’Elpagnc lelon les occurences bc le bien 
de fes affaires , qui eftéit le feulbut de les dedans, 
fe foncier des Traitez faitsdu aucc IVn où 
aùcc l’autre. Mais te Prince plein de vaftes pcnfecs, 
& qui ne pouuoit bômer fon ambition par les bar- 
tier-cs que la nature a miles à fes E ftarS-, eftoic bien? 

C 
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confcrucr. Car véritablement fi le nom de l’Empi- 
rca apporté de la fplendcur& delà réputation en 
Allemagne, il luy a bien donné en recompence 
delà ialoufic &dela deffiance. Elle a incontinent 
appréhendé fes Empereurs & tafehé de limiter leur 
puiifance, depeur que de Chefs de cette Prouince 
dis n’en vinrent les Maiftres. La domination cftant 
vn morceau fi fnand ,'que les plus modérez ne s’en 
peuucnt abftcnir. N onobftant ccl^par la fiiitte de 
quelques fucccflions , l’Empire fe trouuant confir- 
mé dans la Maifon d’ Auftriche , celle d’Efpagnc 
qui en eftla principale branche , a fceufi d extre- 
ment manier ce commencement deftablifTemcnt 
qu’auiourdhuy il fe trouuc comme héréditaire en 
eetteMaifon/La maxime d’Allemagnecftoitd’em- 
pefchcr lesprogrez decette vfurpanon -, Et auiour- 
d’huy fonintereft eft, dé remettre les chofes'cn leur 
premier eftat ; diftribuanocct honneur alternatiuc- 
mentaux principales Maifons, & bridant la puif- 
fàncc des Empereurs , leçon feil dcfqucls doit eftre 
les Diettes generales, pour coniointement pour- 
uoir aux moyens dcconfcruerla liberté commune, 
& de s’oppofer au T urc,qiik&kfculc PuiiTance 
que rAlomagncdoit apprehcnd«t n / r n - 

La diuerfité de Religion ne doit apporter au- 
cuncdîuerfitédcfoitimcntéschofcsquiregardent 
le bien public 'L’intcreft detousles: Princes en gc- 
necal/ôc d.vn/chacund’eux caparriciilicr^cft^dc dc- 
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2ê ' De Hntenjl des Princes 
fendre. mutuellement, & d’cmpefehcr coniointe- 
ment que l'Empereur n’attente fur b liberté d’au- 
cuns fous quelque prétexté queccfoit. llsdoiuent 
aufli prendre jprdc que-les plus forts d'entr eux 
n’opprimenties plus foiblcs ; Aquoy l’Empereur 
preftera toujours b main > pour profiter de la 
ruine des vns & des autres. 

Les Princes Catholiques, déformais fcdoiuent 
dc&bufer ,•& tenir pour aiTeuté , que fous le man- 
teau de b Religion ils feruent au deflèin deb Mai- 
fon d’Auftrichc x & forgent peu à peu les fers de 
leur (cruitiuie^ne pouuans efpercr, pour tout.auan- 
tage qued’cftrcrumcz les derniers. . 

Les Protcftansjpuis quilsne pcuucnt fculs refi- 
fter àde fi grandes forces , doiuencauoir pour ma- 
xime , apres s’eftre bien vais , d’entretenir au de- 
hors les intelligences rreccifcircs , pour contrcpefer 
k ligue Catholique: Ils doiucntauoir pour princi- 
pale mirede demeurer enfemble eftroitcmenrcon- 
ioints , & dccroircleur mincaifcurée danslcur defe 


• i. • ; j 


vnion/ < ' . ' o * 

T ous les auantages qu’on leur propofe en par- 
ticulier pour les dcftacbcrics vns des aütrcs,doiuonc 
élire les liens ddcür concocde&bonncaixtclligcn- 
ce,, ser; ï r .h î.'i.ioijji-: . . :b yj. :r. rù ...T 
C’eftle vray. incercftdesPrinccs d'Allemagne, 
& des villes impériales,' qui ne s’en doiuentîamais 
départir : Car fans cçruppuy elles feront laproyc du 
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premier occupant ; & leurs grands magazins & 
magnifiques Arcenaux feruiront de leurre pour at- 
tirer ceux qui Ton Maiftrcsdeïa campagne. 

1 1 y a quatre Royaumes qui dépendent en quel- 
que façon d’Aîemagnc, & qui font obligez de fui- 
ure la fortune de cette Prouince. 

La Pologne, & la Hongrie pour diuers interefts 
. demeurent attachezà la Maifon d’Auftriche. 

Le Dannemarc & la Suede cmbrailtnt Ieparty 
qui fburtient la liberté' d‘ Alemagne , craignant 
qu’apres que celle là fera opprimée, la leur ne ioicen 
ganger. 

llimportcà VAlemagne de demeurer cftroite- 
mcntconiointc auec l’vn& fautrc deccs Royau- 
mes : Mais du dernier clic ne peut iamais fe feparer 
làns vne tachccternelle d'ingratitude .-ayant receu 
de la ce qu elle n’ofoitplus cfperer ,Le trouuant dé- 
fia engloutie dans l’abyfmc d’vne fi dure feruitude* 
quand ce Roy , montre' feulement au monde au 
trauers de tant de nuages, fit patoiftre à cette Pro- 
uinccdcfole'clc Soleil de fa dcliurancc. 


C iij 
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DE TINTERENT 

DES SVISSES ET DES , 

Prouinccs vnics des Pays-bas. 

Es deux coftez de l’Allemagne à 
entrée de celle vafteProuincc,fe 
; ont formées deux Republiques 
formidables entre les autres Puif- 
lances de la Chreftienté , &poür la 
formcdeleur fituation: De forte qu a bon droit on 
les pourvoit appcller les deuxbrâsd’Alcmagne. 

-< Lcdroit wla Suilfe jlcgaiiche ôft Ic'Pays^as }( 
-vhy : l' vn eft ohtre les rochers 8c fetf prebipiccs d'au- 
tre eft entre lesmers & lcsmareft l'LVî^do mincies 
Alpes •, & l’autre l’Océan. Le ffetûÿcV des peuples 
de l’vn te de l’aucre cfèfi eonformdà là natureda 
paysqu’ils habitent , que lcs SutffeS {cmbîentfùits 
pour la montagne , & les montagnes pour les Suif- 
les ; La mer pour les Hollandois & les Hollandois , 
pour la mer: En Suide chaque Canton, es Pays- v 
bas chaque P rouincc cft vne Republiqu^Les Suif \ 
fes vendent ;la liberté de leurs corps aux autres, Sc 
gardent pour eux celle du pays/d-es Hollandois 
. gardent leur liberté toute entière. La longuepaix a 
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enrichi ceux-là : Ceux cy fleurirent par la conti- 
nuation de la guerre: Lintercft des SuiiTes eft la 
paix;& lcsHollandois doiuentauoir pour maxi- 
me affleurée d’eftre toufiours en armes. Ces deux. 
Républiques ne p euuent pour leur fubiiftance s’al- 
lier mieux qu’aucc laFrancc ; qui pour contrecarrer 
l’Efpagne enrichit les Suides par Ton argent , ôo 
fouftientles Hollandois par fonconfcil,& parles 
armes.' Ces deux PuiflTanccs ne fc doiuent ïamais- 
deivnir entre clics , ny par ialoufic ny par Religion:. 
Ce font les feules maladies qui leur peuucnt caufcfc 
la mort. 

^ ^ 


DE LINTEREST 

D’ANGLETERRE. 


'Angleterre, qui eft comme vn petit, 
monde à part , n’auoit rien à demefler a- 
irj , r/ ,„ w ucc les autres Princes , finon entant que. 
lancceflitéliu commerce l’y, obligeroit, qui eftoit* 
lorsfon-vray intereft. Car par là luy vcnoit l’opu- 
lence, laquelle coniointeàia fmianon la reidoic 
aifez coniidcrablc^Mais depuis que tous- l'ombre, 
de cemiftcrieux mariage entre Ph lippe . & Maric y 
les p rauques d’Eipagne s’y loue înleuhblement- 
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Wf gliffées^’Anglctcrrc, qui auparauantauoit des ma- 
ximes conformes à foy- mcfmc , s’eft accommodée 
p eu à peu,tantoftà i’intereft de France, & tantoft 
aceluy d’Efpagne. ' 

La Rcyne Eltzabct, qui a efgale' par fon pru- 
dent gouuernement les plus grands Roys de la 
Chrelticnté, rcconnoiffant la difpofition de fon 
Eftat,crcutquclc vray intereftd’iccluy confiftoit, 
premièrement à le tenirbien vny en foy , achcuant 
ci étouffer les reliques des precedentes ferions ju- 
geant , comme il cft très véritable , que l’Angle- 
terre cft vn grand animal , qui ne peut iamais mou- 
rir s’il ne fc tue luy- mefme 

Elle eftablit pour maxime fondamentale d’en 
banir l’exercice de la Religion Catholique, comme 
lcfeulmoyende tompretoutes lesmcnécsdcsEf- 
pagnols , quifousce pretextey fomcntoicntla Ré- 
bellion. Et bien quelle fefentift & profcffaft très 
cftroittcment obligée à Philippes, de la perfonne 
duquctellcatoufioursfait vn cas particulicr;Ncant- 
moinsl’intercftdc fon Eftatluy fut en telle recom- 
mendation, quelle creut nedeuoir iamais faire de 
paix auec luy , pour trois raifons toutes euidentes. 
La première pour affaiblir dans les Indes la puif- 
làncequiluy cft oit fufpcébc ; Laicconde pour enri- 
chir fon Royaume par le moyen des déprédations; 
La ttoifiéraepour acquérir parla fes fmcts,& les te- 
nir en perpétuel exercice pour la guerre maritime, 

qui 


Digitized by Google 


& Eflats de la ChreJUente. 2 / 

qui cft laconfcruation de fon Royaume. 

Ellccreut quelmtcreftdc fonEftat eftoit d’ai- 
der la France & fc r eleuer, pour ne laiffer pas agran- 
dir par fa chcute ccuxdefqucls elle auoit fuictdcfe 

la mefmc maxime clic donna appuy à la 
naiffantc liberté des Prouinccs vnies , la prote&ion 
defquelles contre la Puiffance d’Efpagnc, eft vndes 
principaux points de l’intcreft d'Angleterre, tant à 
caufc qucllcaftbiblit par là vn trop puiffant voifin, 
que parce que laprotc&ion fert quelquefois d’ef- 
cnelon à quelque chofc de plus. 

Elle a entretenu de tres-eftroites pratiques auec 
les Proteftans de France, pour des raifons toutes 
particulières à l’Angleterre. 

Elle a fait le meunc , bien que pour d’autres ref- 
pc<5b , auec les Proteftans d’ Allemagne. 

Par toutes ces maximes cette làge Princcffca bien 
fait comprendre à fes fucceflcurs , que outre i’inte- 
reft que l’Angleterre a commun auec tous les Prin- 
ces , elle en a vn particulier , qui doit eftre de procu- 
rer par toutl’auancemcnt de la Religion proteftan- 
tc, auec le mcfme zele que le Roy d’Efpagnc fe 
montre protecteur de la Catholique. 

Pour cet effet l’Angleterre deuroit entretenir des 
intelligences par tout où il cft à propos prendre 
part en tous les Traitez qui fe font auec les Princes 
Protcftans.Eftre toufioursarmé,pour le rendre par 
là confidcrable. D 
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Voila Jlevray intcreft d’Angleterre, qui eftant 
bien fuiuy, établira dans la Chrcftienté vnctroifie- 
me Puiffance. 

SECONDE PARTIE. 

DE LINTEREST 

DES PRINCES DE 
La Chrestiente* 

Près auoir eftably le vray intcreft de 
chaque Prince & Eftat , il faut faire 
voir parle récit des principales affai- 
res agitées dans la Chrcftienté de- 
puis cinquante ans , comme les 
mauuaisluccez qui en font enfuiuis,nc font pro- 
uenus que pour l’auoir delaifle; afin d'apprendre-, 
quen matière d’Eftat on ne doit fc laiffer conduire 
aux defirs déréglez qui nous emportent fouuent 
à entreprendre des chofesau delà de nos forces, ny 
aux pallions violentes qui nous agitent diuerfe- 
ment félon quelles nous poffedent; ny aux opi- 
nions fuperftiticufcs qui nous donnent des fcrupu- 
lcs ma! conccus •> îs/lais a noftte propre intcreft, 
guide parla feule raifon, qui doit cftrela reglc de 
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nosa&ions , afin que par tels exemples, nous 
voyons comme dans vn miroir les fautes d autruy* 
pour en faire noftre profit. 


PREMIER DISCOVRS 


SVR LA F F A I R E 

DE LA LigVE. 



O vs les régnés de François deux- 
icfme & de Charles neufuiefme, 
la France fut fort trauailléc de 
guerres ciuiles > la ieuneffe de ces 
deux Princes en fut la caufe princi- 
pale :chacun voulut auoir le maniment des affaires. 
Lacontcftation fut entre laRcyne Catherine leur 
mcrc , & les Princes du Sang* & fous eux les 
Maifonsqui fctrouucrcntlcs plus authorifecs, fu- 
rent celles de Guifc & de Montmorency , qui 
auoientgouucrné paifiblcmcnt Henry dcuxicfmc 
leur perc. François de Lorraine Duc de Guife por- 
toit le parti de Catherine ; Anne Ducde Montmo- 
rency Conncftablc de France , ccluy dcs Princes 
du Sang. La diuerfité de Religion s’y méfia. Les 
Guerres des Religions furent grandes & fan glan- 

Dij 
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tes, & durèrent iufquesà la mort de Charles neuf- 
uiefme, & Henry troificfmefonfrereluy fucceda. 
Il cfto* en âge capable de gouuerner , auoit de bel- 
les qualitez , & faifoit cfperer vn heureux 1 Règne. 
Afonauenement â la Couronne Henry tcfmoi- 
gna de vouloir mener vnc vie paifible: Mais ce fut 
pluftoftpour fe plonger dans l’oifiucté &les déli- 
ces, que pour bien régner. Henry Duc de Guife, 
fils de François, Prince doué de grandes qualitez, 
& plein de hautes penfées , voyant le Roy &fon 
frerefans cnfâns, & les premiers Princes du fang 
faire proféfiion de la Religion Protcftante ,ofc 
afpircr à la Royauté ; & pour y paruenir fe rend 
protecteur des Catholiques, & le perfccuteur des 
P roteftans , contre lefquels il cfmeut diuerfes guer- 
res. Henry de Bourbon , Roy deNauarrc, premier 
Princcdu fang, Chef du partyProteftant & Prin- 
ce orné d'vne vertu héroïque, fouillent heureufe- 
ment diuerfes guerres en faueur des Proteftans. 

Voyla trois Hcnrys , Chefs de trois partys en 
France, qui ont chacun leur intereft; Le Roy de 
maintenir fon authoritélegitimc; Le Guiiàrt d’oc^ 
cupcrfa place j ôcleNauarrois d’empefeher la rui- 
ncdu Roy ,quieftoitla fienne&dc fonparty qui 
le faifoit fublifter en réputation. Le premier par 
foiblelTcfe laiïTe induire àfaire la guetrcauNauar- 
rois. Le fécond fe rend Chefdu party Catholique. 
Letrodiefmefetrouue protecteur des Protcitans. 
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Tellement que ccluy qui deuoit commander aux 
autres , eft bien heureux d auoir feulement place 
dans le par ty du Guifartjquicnvientfi auantauec 
luy , q ue quand il fut tué l'an mil cinq cens o&ante- 
huitjileftoit fur le poinét de le faire déclarer aux, 
Eftats du Royaume , incapable de regner , & les 
Princes du fang de luy fucccdcr. 

Philippes qui auoit'toufioyrs l’œil ouuertà fon 
grand deffein , forqcnte cette affaire , fauorife le 
Guifart à Rome , l’affifte d’argent en France , ne le 
laifTc manquer de rien , & mefmc apres fa mort 
continué fon afhftance à. Charles Duc du Maync 
fonfrere. *• . . . r . ;o . . .. .... .... 

Le Roy fê voyant abandonné de touteslcs gran- 
des V illes de fon Royaume , & de la plus part de fà 
Nobleffe, fe iette entre les bras du Nauarrois le- 
quel par fon afliftance le retire prefque des mains 
de fes ennemis , quile tenoient afliegé dans T ours, 
lemcnecommc triomphant, deuant fàvillccapi- 
tale de Paris , où vn coup de couteau luy fit perdre 
la vie, 8c laiffer le Royaume au Roy deNàuarre, 
l‘an mil cinq cens oéfante neuf. 

Ce Prince fe voyant efleué en vnefi hautedi- 
gnite , fut muité par le changement de fa condition 
a changer d’imereft :8c quitantfceluy qu’il auoit 
tenu iufqùcs alors il emb.atfa ccluy de France. Il 
eut de glandes trauerfes , caufces par Philippes, 
tant par le* pratiques à Rome ,que par fon afliftam 
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ce aux Ligues de France, toujours fous prétexte 
de grand zélateur de la foy Catholique. Tandis 
qucHenry cft Proteftant Philippes maintient qu’il 
ne peut régner, le fait excommunier; difpenfcr fcs 
fujets du ferment de fidelité ; mettre fon Royaume 
en proye, pour l’auoir par cette voyc aufli facile- 
ment que Ferdinand eut celuy de Nauarre fur fon 
prcdcceffcur. Quand il donne efperancc de fe fai- 
re Catholique, il public que c cft vn hypocrite, & 
qu’ayant efté Relaps il nepeutiamais regnerlegi- 
timement; fccourtfes ennemis d’argent & d’armes 
fuffifantespouraffoiblirlcs deux partis, mais non 
pour ruiner de telle forte l’vn, que l’autre fc peuft 
paffer de luy. Voulant biffer ceux qu’il maintc- 
noit, afin qu’ils fuffent contraints de fe donner à 
luy. 

Henry de fa part remontre à Elizabeth , aux 
Eftatsvnis, auxProtcftans d’Allemagne, & aux 
Suiffes, quel intereft ils ont tous à la caufe; il en 
reçoit grande affiftance , mefme fecrettcment de 
Ferdinand grand Duc de T ofcanc , Pnncc de 
grand fens, & qui iugeoitquc l’acquifition de la 
France au Roy d’Efpagnc, eftoit afferuirtous les 
autres Princes. Mais la Republique de Venife füt 
la feule de tous les Eftats Catholiques , qui fans 
marchander le reconnut Roy de France, apres la 
mort de fon predeccffeur:Si bien qu’aucc toutes 
lesaydes &fà valeur, il refifta du commencement? 
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puis ayant obtenu diuerfes victoires , & fcs a frai- 
res commcnçans à profpercr , il fut confiderc com- 
me vn grand Prince. Delàenauantlespeuplcslaf- 
fez de leurs miferes commencèrent à fc defabufer, 
&ne donner plus telle croyance qu’ils faifoientà 
leurs Prédicateurs : la N obleffe à confidercr le party 
profperant:les Gouuerneurs des Villes à affeurer 
leurs affaires aucc le plus fort} & les principaux du 
party, à fc confcruer quelque dignité rcleuée. T ous 
ces elbranlcmens donnèrent (ujet aux Liguezdc 
faire vne affcmblecd’Eftats. Philippes prend l’oc- 
cafion de telle extrémité, pour leur perfuader que 
le foil remede de reftablir leurs affaires eftoit d’efli- 
revn Roy, offre fa fille à celuy qu’ils efliroient. Ce 
futlapomedc difeorde, Le Duc du M.aync,Chef 
principal , ne la pouuoit prétendre eftant marie, 
ny permettre qu'autre l’euft, afin de ne deuenirde 
Monfieur, Valet. Le Duc de Guifefon nepueu 
cftoiraleché de ce friand morceau. Le Duc de Ne- 
mours fon oncle, auoitaufli bon.appetit que Iuy. 
Le Duc de Mercceur pretendoit le Duché de Bre- 
tagne luy appartenir de parlâfemmc. Le fils aifhé 
du Duc de Lorraine, comme chef de la Maifon, 
fut encor mis fur les rangs } tellement que Philip- 
pes par ce difeord penfoitles attirera fc faire eflire, . 
Sur ces entrefaites Henry fc fait Catholique. Ce 
changement fait déclarer quelqucs-vncs des prin- 
cipales Villes & Gouuerneurs defon party , & les 
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autres commencèrent à traiter, en Cour de Rome! 
Philippe n’oublie rien , non plus que les prinri- 
pauxLigucz,pour empelchcr queHenry ne l'oit re- 
connu bon Catholique, & soppofe vn fort long- 
temps que fon Ambafladeurn’y foitreccu. 

Enfin Clcment VIII. (lors Pape) reconnoif- 
(àntquil s’efhblilToitfans luy,fercfolutd’auoirlé 
gré de ce qu’il ne pouuoit empefeher , & delarc- 
connoiftre ; eftant vne maxime de Rome de fc 
gouucrncr félonies euenemens, afin de ne perdre 
cerelpeâ: & cette rcucrence quelle tache decoh- 
feruer partout , & fansquoy fon authoritç feroit 
peu de choie. 

Philippe déchcu dVtie telle elperance, ne laif- 
fc de continuer à aflifter le refidu de Liguez jfuf- 
citémcfmcEmanuëlDucde Sauoye, lors fon gfen- 
dre, d’attaquer la P rouence, afin de ledcftourner 
de pourluiurc fes prétentions fur le Duché de Mi- 
lan^ caufe du dot defa femme. Henry voyant cet- 
te obftination leue le mafque , & déclare la guerre 
à Philippe. Les facc'éz en furent diuers. Ncant- 
moinsapresla reprifed’ A miens par Henry, Philip- 
pe fe voyant füHebord de la folié, fon 'fils ieune, 
‘Henry en la vigueurdc louage, fçrefolutà la paix, 

, qui fut conclue à Vcruins, l’an mil cinq cens no- 
nante-fept,cn laquelle il rendit tout ce qu’il tenoit 
de la Frariée, puismourut: 

Il faut cb nïidcrcr maintenant lés intetefts des 

Princes 
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Princes enuclopez en cette affaire , quelles fautes 
'fils y commirent, & quels en furent les euenements. 

Hcnrv troifiefrne , dont l’intcreft confiftoit à ne 
fouffrir diuerfcs factions dans (on Royaume , à 
confcruer les Princes de fon fang puis qu’il n’auoit 
point d’enfans , & à tenir bas ceux qui s’efleuoient 
aupreiudicc de fon authorité Royale, fit tout le 
contraire. Car il fomenta lefdites fadtions au lieu 

| I y 

de les efteindre, & mcfme fe ioignit à l'vne pour 
deftruircl’auttei fit perpétuelle guerre aux Princes 
du fang, àiapcrfuafiôn de ceux qui en vouloient 
voirrcxtindhon,pours’efleuer-cri leurs places , & 
authorifàdu commandement de fes armes , ceux 
quiaipitoierit à IVfurpation de fon Royaume: Il 
ntéricor pis l car quand il commença à s’en apper- 
ceuoir , if voulut y pburuoir par vn rernede qui 
acheuadele perdre; àfçaubir defe ietter dans vnc 
deuotion aftete'c & extraordinaire , ne bougeant 
dcs'Clofftrcsdes Moyncs , p enfant par ce moyen 
oft'ér au DucdcGuife’lecredit qu’il s’êftoit acquis 
parmylcs Catholiques, qui le tcnoicnt pour leur 
Chef , Mais il en arriiia le contraire , car il fe rendit 
rriéprifablc à fes peuples , qui Ic ehaffetcnt dc fa 
Vitic'éMpîtàle -, reuoltcrcrit contre luy toutes les 
grandes Villes dé fon Royaume,- Scie tedirififcrit* 
en fi piteux ter mesy qu’en fin vn Moynecutla liaib 
dieffe de lé tuer , qui nine fruit de fanégligence fié 
de fa. maüüfcife conduite. 3; 'ikamoïq A 

JE 

K 
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Henry Duc de Guife fuccedantà vn perc fie à 
vn Oncle grand perfonnages , & qui auoient eues 
régnés precedents grande part au commandement 
des armées , en la conduite des affaires , fie liefefen- 
tandeur inferieur ,ny en courage , ny en vertu , fe 
metenlefpritle deiïcinleplusrelcué,qu’vn hom- 
me ne' fuict d’vn Prince puifle entreprendre; à fça- 
uoir dvfnrpcrla place de fon Roy. L’occahon luy 
femble tres-fauorablc. Il a délia cet auantage de 
profiter du labeur de Ion perc: eftant chofc tres- 
difficile que la vie d vn homme puiffe faire vne 
telle mutation. Il rencontre vnRay fans enfans, 
& de l'humeur de ceux fous Ielquels fe pcuuent en- 
treprendretclschangcmensriltrouuevn Royaume, 
déchiré defà étions, & attaqué de la plus dange- 
$eufe de toutes les guerres ciuiles, quieftoitpourla 
diuerlité des Religions. Il void lespremiers Princes 
du fang dans la êi&ian la , plus toible ; Vn Roy 
d’E Ipagnepreft d’affifter tous ceux qui broüillerôc 
la France; Et les Papes intcrclTez.de pourfujurepar 
toutes voy es les P roteftans. C es chofcs ainli dilpo- 
fées, plein d’efpcranccs if n’ oublie rien pour ache- 
miner londeffein. 1} elroic bel hommç^droit,, 
courtois* Tbei al ,vaillant,Il^ipployc tous ,ces dons 
de niJture^ s-inhnuer parmy les Grands, la Ho- 
b}d[fè;&ile& Peuples, Il fe monftre zélateur de, la 
Religion Catholique ,non. hantant les Çlojffres,. 
& fe promenant parmy l<^ : ruës .& pjocefiioni 
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mais en perfecutant les Protcftans, & fe montrant 
leur capital cnncmy 1 1 maintient fesintelligcnces à 
Rome & en Efpagne , toufiours fous le pretexte 
delà Religion. Il employé les Prefchcurs pourlc 
mettre en vénération parmy les peuples ; & pour 
faire déclarer le Roy vn fauteur d'Heretiques , vn 
hypocrite, vn vitieux,-& vn fainéant. Tellement 
que par tels moyens ilauoit efleué fon deffein iuf- 
ques au dernier efchelon , quand fur le point de 
l’execution il manqua lourdement à fon intereft, 
& à luy-mefmc ; qui fut en ce qu’apres auoir chafle 
fon Roy de fa Ville capitale, auoir leué les armes 
contre luy , en auoir fait des manifeftes publies, 
s’eftre accordé comme auec fon égal, il luy fia fa 
vie lors quille vouloir faire ctepofer; fon affaire 
n’eftant pas de celles , qu’il foit permis de faillit 
deux fois. 

Henry quatriefme eut deux perfonnagesà 
ioiicr ; Car tandis qu’il fut feulement Roy de Na- 
uarre, premier Prince dufang, & proteâ:cur des 
Proteftans de France, fon intereft fut d’cmploier' 
toute fon induftrie & croyance dedans & dehors 
le Royaume à confèruer lcfdits Protcftans, afin 
qu’ils le conferuafTent,à quoy il ne s’cfpargna pas 
à empefeher que le Duc de Guife ne s’emparaft du 
Royaume auquel il auoit intereft comme heritier 
prefomptif de la Couronne i & à fe faire cbnnoi- 
ftrcàHcnty troifiefmc non feulement en qualité 


Eij 


.1 1 


Digitized by Google 



3 6 De l'interefl des Princes , 
deChefdes Protcftans , mais au (fi comme prcmies 
Princcdufangôc de qui Tinter eft de la côferuation 
de fa perfonne & de fon ElVat luy eftoitaufiî pre- 
cieufe qu’à luy me{me,afin qu’à (à neceflité il ne fit 
aucune difficulté d’auoir reooursà luy. Cequiluy 
reüflit fi bien , qu’apres la mort du Duc de Guife, 
&c la reuoîte de fon Royaume , il n’eut vn plus con- 
fidentappuy que de feietter entre fes bras. 

Quand il fut Roy de France, il falut vne gran- 
de dextérité à fc mefnàger auecles Catholiques & 
les Proteftans animczde fi longues & fanglantes 
guerre ciuiles lesvns contre les autres Ccux- 
cyfe glorifioicnt d’auoir vnRoy de leur Religon: 
ceux- là ne le pouuoient endurer, & lemenaçoient 
de l'abandonner, s’il nefcfaiCoitdcla leur, llauoit 
a.muintcnirfcs anciens amis, &.neperdrc les nou- 
ueaux. Il promet à ceux-cyde ne reietter vne in- 
ftruéiion , & continué d’exercer fa Religionaucc 
ceux-là; Cependant il fe fert des vns& desautres, 
à combattre Tes ennemis. Dans les longueurs de 
cettegucrre chacun s’ennuypit:pluficursdes liguez 
n’approuucnt vn Roy Efpagnol : mais ne veulent', 
vn Roy Protcftant : Les Catholiques qui fèruoicnt : 
H enry^’impaticntans de, le voir continuer en çectc 
Religion-, le prcfTent d’ emb rafiot 1 a leur :&m ef- 
me en viennent îufqueslà , de former vn tiers pat- 
ty contre luy/, » Vj - ..'••• •—< , . dv'jjy. <• . 

’Ccÿ coujfiderations le. font enfin refoudre de 
franchir ijstâut:. Et par ce moyen il conferua les 
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Catholiques qui le fuiuoient , en acquit de nou^ 
ucaux du party des liguez , & ne perdit les P rote- 
{tans , qu’il fçauoit bien ne pouuoir iamais cftrc 
reccus de les ennemis, (ans dcftruirelcprctextedc 
la Religion qui (èul lesmaintenoit. Sibien que ce 
Prince s’accommodant au temps , & préférant 
toute autre confiderationifon intereft , fçeut pren- 
dre Tes auarwages fi à propos , que fes affaires luy 
fuccedercnt heureufement. 

Philippe qui auoit conçeule defTein delà Mo- 
narchie Chrellienne, & qui iugeoit que le princi- 
pal obflacîe qu’il y rencontrcroit , feroit la puiffan- - 
ce de France, embraffe l’occafion qui s’offre à luy 
pour la ruiner -, fc fert dextremcntdu mauuaisgou- 
uernement du Roy , &. de l’ambition du Duc de. , 
Guife; incite le premier à exterminer les Proteftans. 
de Ton Royaume par quelque voye que cefoit, luy 
baillé Ton exemple , luy offre fon afftftancc , fait 
éclater fon grand zele à Rome , exhorte le Pape de. 
fc ioindre à luy en telle pourfuite; D d'autre part, 
il excite fccretement le fécond à continuer coura- 
geusement fon deffein, l’affiffe d’argent & de con- 
fcil.-Etparcelsartifices il fe fait eftimer en France, 
le principal apuy de leurs Religions \ Diuife le R oy 
d’auec les Protellans de l’Europe , anthorife le Duc r 
de Guife. parmy les Catholiques de France, aigrit, 
les peuples contre les Princes dufang,&efloigne 
tant qu’il peut du gouuerncmcnt du Royaume les 
„ , ‘ ; " E iij 


Digitized by Google 


S S De l'intereft des Princes ‘ 

enfarts de la maifon pour y introduire les étran- 
gers. Nulle autre confideration ne le diuertit de 
ion profond deffein ; il le tient toufiours caché fous 
le voile de Pieté, & defon grandzeleàla Religion 
Catholique: Il y trauaille pied à pied fans s’impa- 
tienter par la longueur ny fe précipiter par aucun 
accident. Apres la mort du Ducdc Guifc au lieu 
de fe relafcheril fe roidit. Il affifte d’autant plus 
vigoureufement fon frere & tout le party , qu’il 
creut en auoir plus befoin:& mefmciugca qu'il luy 
feroit plus facile d’en profiter auantageufcmét que 
durant la vie dudit Duc , parce que tout le party 
ayant plus affaire de luy , il le reduiroit plus aife- 
mentà fa volonté. Si bien qu’il pouffa les affaires fi 
auanr, que le Royaume de Franccnes’eft efehapé 
dcfèsmains que par miracle. Et s’il fè fuft voulu 
contenter deledimpcr au lieu de fe l’acquérir tour 
entier, il en fuft venu à bout. Et ceft la feule faute 
qu’il a commifc contre fon intereft en cette affaire. 
Car s’il euft confideré 1 affection que cette nation 
porte à fes Roy s, l’horreur qu’eilcade la domina- 
tion Efpagnole, & là legereté naturelle , comme 
auffi la réputation de la clemcncc dcHenrÿllll. il 
nefc fuft opiniaftré a vouloir furmonter des chofes 
impoffiblcs, fe fuft contenté de partager le R oyau- 
me à diuerfes pcrfonnes:puis lur les differensqui 
ont accouftumé d’arriuer entre les vfurpateurs , il 
luy euft efté beaucoup plus aifé de s’acquérir par 
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pièces ce qu’il a voulu emporter tou d’vn coup : En 
tout cas ccluyeuft efté vn affez gtand gain defe- 
parer ce grand Royaume , quielhntvny s’oppo- 
ie à luy en tous les lieux où l’Efpagne fc veut ac- 
croiftre. 

) * 

DISCOVRS SV R 

LA GVERRE D E 

S A V 0 y E. 

L fcmbloit que la Paix de V crains 
euft reftablyàla Chreftiente vnc 
tranquilitc folide,& que ces deux 
grandes PuiiTanccs de France & 
d’Efpagnc , laffées de fc trauailler 
l’vne i autre, fufïent bien aifes dégoutter le repos. 
Mais comme c’cft l’ordinaire qu’en toutes les Paix 
qui fc font entre les Princes & Eftats fouuerains, 
on biffe indecifes les prétentions dont on ne fe peut 
accorder :Auflï en cettc-cy b reftitution du Mar- 
quifac de Saluées fut remife en vne autre faifon i tel- 
lement que Henry, apres auoir employé quelques^ 
années à remettre en bon ordre les affaires de fon> 
Royaume, fe relolut d’auoir raifon du Duc deSa-- 
uoye,fur l’inuafion dudit Marquifat, fi bien qu’ili 
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fc fift entendre clairement d’en vouloir la reflira- 
tion. C ette pièce , quoy que petite , cft très impor- 
tante i c’eft la porte d’Italie , par où les François 
peuuent palier pour l’attaquer ou la feeourir. Ceux 
qui craignoicnt leur puifîance, auoient raifon de 
s’oppôfer au defTein de Hcrtry ; mais ceux qui en 
apprchendoicntquelqucautrele fauorifoient. Ain- 
li les intereft s d’Italie eftoient partagez. Emanuël 
Duc de Sauoye , comme le plusinrereffé de tous en 
l'affaire, met toute pierre en ocuurc pour duertir cet 
orage , follicite le Roy d’Efpagne de ne le point 
abandonner, & gaignelc Cardinal Aldobrandin 
pourauoir le Pape fauorable,quieftoit Ton oncle, 
mais fe fiât fur toutes choies en la dextérité ôc adref- 
fc,il fc refolut d’aller en France, afin que fous ce prje- 
texte de traiter cette affaire, il gagnait quelques vns 
des principaux Miniftrcs de Henry , ou excitàft 
brouillerie dans fon Royaume ; en quoy il fit de 
grandes defpenccs& vfadctcls artifices, qu’il s’en 
falutpeu qu’il n’en vint à bout. Neantmoins s’e- 
ftant trop fié fur vne chofe incertaine, 6c ayant trop 
néglige lesmoyens de fa v raye défiance, il fe trouua 
fi fur pris , qu’on trois mois il fut dcfpouillé de tour 
telaBre(Te& la Sauoye. Ccrudc commencement 
le refucilla. 1 1 continua fes pratiques dans la France, 
ilhafte le fccours d’Efpagne, & recherche l’intcrcef 
fion du Papepour faire la paix, lequel à cet effet 
enuoy c le Cardinal Aldobrândin vers Henry pour 
~ la 
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la traiter. Cependant chacun fe préparé , les vns 
pourattaqucrlcPicdmont,lcs autres pour ledef- 
rendre : maisl’entremife de la Paix fut la plus forte. 
Car ellcfut conclue l’an 1600. en laquelle la Sa- 
uoyc fut rendue au Duc,& la Breffc demeurai 
Henry pour efchangcdu Marquifatdc Saluccs. 

Ce qui fit commettre cetteerrcuràHcnry con- 
trefon intereft, fut le defir de goutter le repos, 
cftant vnc chofe certaine que l’homme (e flatte or- 
dinairement en ce à quoy fon imagination le por- 
te. Ce Prince aymoit naturellement fes plaifirs ; & 
laneceflité de fes affaires 1 ’auoit toufiours porté 
dans les trauaux: tellement quefe voyant paifible 
dans fon Royaume , & croyant auoir fatisfaità fon 
honneur ,ilayma mieux prendre vnc recompenfc 
duditMarquifàt,qucdcs’embarquçr en vnc guer- 
re de longue haleine 

Cette Paix toucha fi fort au cœur de Ferdinan d, 
grand DucdcTofcane,pour le preiudice quelle 
portoit à la liberté des Princes d’Italie, qu’il s’offrit 
de la rompre , moyennant 100000. éfeus que luy 
&la Republique de Vcnife fourniroient au Car- 
dinal Aldobradrin. Mais Henry n y voulut point 
entendre. 

En cette affaire & en fa fuitte deux chofcs font 
remarquables, la perte que la France a fait parle 
dclaiffementdu Marquait de Saluccs, & l’auanta- 
ge qu’on reçoit dcs’acqucrir les Nepucux du Pape. 
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'^2. De Cintereft dès Princes 
Parla première, le François a perdu tout crédite, 
affaires d'ltaUc y & l’Espagnol en eft demeuré Mon- 
ficur , n’ayant plus de contredifant. Et par la deu- 
xiefme, comme c’eft chofe reconnue que l’appro- 
bation du Pape dans le party Catholique eft de 
grandc.conftderasion,aufli eft-il certain jque pour 
lacqueririlfautgaignet fes ftcpueux:Ce quinefc 
peut obtenir que par des auantages réels ôc 
prompts.Car l’eftabliffement deleur maifaneftant . 
fondée fur la vie deleur Oticlequi eft d’ordinaire ■ 
vieil , ils'ne veulent confumer le temps en vain , tel- 
lement que celuy qui plus promptement les grati- 
fie, eft celuy qui les em porte defon party. 

- D’où ic conclus, que levray intereft del’Efpa- 
gonleft d’empefeher l’entrée des François cnlta- 
lie , afin de n’y auoir aucun contrecarre. 

Que ic vray intereft du François eft d’y auoir vnc • 
porte ouucrtc , afin d’y confcrucr fà réputation y 
’ partager les affaires auec l’Efpagnol * < 

Et le vray intereft des Italiens eft bien de chaffer 
tous les cftrangers d’Italie ; mais ne le pouuant faire 
c’eft de confcruer leur liberté par le contrepoids de 
ces deux Puiflànccs , de France &• d’Efpagnc. 
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DI CO V RS SVRLE DIPFE- 

rcnd furucnu entre le Pape Paul V. & laRc- 
' publique de Venifc, l’an 1605- 

• t, 

EPVISquelcS. Siège de Rome s’efi: 
veu cleué à ce haut point de Matcfté 
que ftousle voyons auiourd’huy il eft 
certain qu’il a eu des deffeins propor- 
tionnez à fa grandeur , qui on t tantort plus, rantoft 
moins éclate, félon le naturel de ceux qui fe font 
trouuez feans au Pontificat. Caries Papes doiiez 
de la prudence neccffairc,pour fouftenir le poids 
jd’vnctcllc grandeur, ont bien toufiours tafehé de 
fancquclqueprogrczpoursachcminervcrsccbuti 
mais ncantmoins ils ont fi accortcmcnt diffimulé 
leur entrepriieque de là il n’eft arriué aucun feanda 
leàla Crcftienté, ny aucun déshonneur à l’Eglifc. 
Les autres pouffez d’vn zcle inconfideré, ou en- 
flammczdu deftr de fe (ignalcrà lapofterité, ou 
emportez par la violence de leurs pallions , enfont 
venus fi auant , que de dcfcouurir ce myftere de 
Hiérarchie Romaine, qui par routexaifon depru- 

' v F ^ 
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dencc & de fage gouvernement ne deuoit eftrcia- 

maisreuelé quapres eftreaccomply. 

Du nombre cleccs derniers a cfté PadlV. qui 
des le commencement de fon Pontificat , blafi- 
mant la modération de les prcdcccffcurs , fc refolut 
de prendre vnc voye contraire, & de faire durant 
la vie, & hors de temps, ce qui ne peut eftre terminé 
par plulieurs ficelés , & par vnc longue lûittedefa^ 

uorablcs co nion&urcs. 

. \ 

Mais parce que nos prétentions demeurent 
mortes, quand elles ont vn obict auquel elles ne 
pcuuent atteindre, Paul confidetant qu’il nauroit 
pas fi bon marché des grands Roy s, comme des 
Républiques , qui pour n’cftre gouucrnées que par 
peribnnes priuées lèmblent auoir moins de puiR 
lance, par ce qu elles ont moins d’elcla£,ilfcrefo- 
îut pour cet effet de commencer par elles. Il que- 
rella premièrement celles de Lucques,& Genncs,, 
Sc les fitobeyr , ou en triomphant dcleurfoibleflc, 
ou en mtereïTant dans le différend des perfonnes 
particuliercs,qui auoiét receu ou cfperoiét rcccuoir 
de rauanccment delà Cour de Rome. Mais ne 
fe contentant pas de cela, il voulut attaquer celle 
de Vcnife, de laquelle le S. SiegcdeRometefmoi- 
gne depuis quelque temps n'auoir pas la fàtisfà- 
ftion qu’il en prerend pour deux principales rai- 
fons » La première , parce qu’clle.exclud cous les 
Ecclefiaftiqucs de la participation de fbn gouuer- 
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nement ; La féconde , quelle- ne donne aucune 
penfion àkCour dfc Itoue, { -, , .>ur „ ..ni 

, Le Pape eftoitattentifa trouver yn foietplapfij 
blepôur faire fentir les effet? de ton indignation à 
cette République , quand en l’aa ; 1 6 o 5.. l -pcçalion 
fc prefenta telle qu’ilauoit defiréi vhtt liold n 1 i . : d 
Vn Abbé & vn Chanoineaprcs pluficurs fean^ 
dalescoramis , furent, accufefc dcçrjqiçs atroces * & 
conduits* Vcnifcoù ilsfurcnt empùfannw, , 

1 . Prcfquc en ce, juefoae terups § la ^République 
renouuella deux ancienn ep Loix , pour les faireob- 
ferner entouslesiieux defa domination-, fynepour 
empefeher qu'on ncpçufl: alicneraucun bien fccu- 
licraux Ecclcfiaftiques:; , Vautre , pa,r laquelle i) fut 
deffendu de baftir aucune Egjife fansîa permiflion 

dü Sénat. >k:ï 1 rive* ■»*n i.i. :r:o: ;ioa vtihf.'OG 

3 Paul s’en offenfà , fcc' dit qu’il ne poüuoit fouf- 
frit que lds Ecclefiaftique? fufTcntiugez parla Iu- 
fticcfeeulierci pour quelque crime quçcefuft jôc- 
quàluy feul appartenait delcs condamner ou abt> 
foudre, felouque bon luy fembleroit. Quant aux 
deux Loix, il dit qu’elles ne pouuoîent lùbfifter, 

eftans contraires aux Conciles & aux Conformions 

' 

Impériales. :<< . •; : ..y 'h / j 

Les V enitiens apres auoir meurement délibéré 
for cette matière, & pesé d’vn cofté l’indignation 
daPape,&dcPautrc la liberté publique, rebon- 
dirent qu’ils ne pouuoient rendre les Eccleliafli- 

Fiij 
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ques iuftcment cmprifonnez , ny abolir les Loix 

iuftcment eftablies , fans preiudicicrà là -liberté que 
Dieu leur a donnée, 5c quilsorit coriferuéc depuis 
tant de fieclcs par le fang- de leurs predecefleurs. 
Que leur Eftat -ayant prolpere par telles Loix, -il 
leurfembloit ne les pouuoir changer fans encourir 
vne marque etfctft^tledinfàtnie a la poftètite. \ ^ 

Le Pàpes’iihcurte de plus plus. fieprend vnc 
ferme rèfolurioiide fc faire obéir. Les Vénitiens 
tafèhent par route fortede moyens d accommoder 
cette affaire à l’amiable: lls âllegUenc leurs raiforts 
aueedes foumiftions inaccouftumecs ÿcnuoycnti: 
Rome vn Ambaffadcur extraordinaire, pour ofter 
au Pape par ecttcdcmonftration de reuetence , l o- 
pinion ,qu’il aüoit cônccuc qu’on le mefpiifaft , fie 
pourluy donncrauffipar là vrthonnefle prétexte 
de fc retirer du précipice oû il s cftoit ictte :< cftant 
chofe certaine, que tel fbuucnt fait le fafche, qui 
voudroit -bien eftfcappade. Ils rccoiucnt les Brefs 
du Pape , qui çftoictit autant de fulminations con- 
tre eux ,aucc tout honneur fie refpefit. Ils remon- 
ftrentauec humilité lcdcfir qu ils auoient decon- 
tentcrle Pape fi cela (c pouuoit,fans faire tort à 1 m* 
tereft commun de tous les P rinces , 8e auxloixfon- 
damcntales dcleur gouuernemcnt,qui les oblige 
à prendre connoiffanccdes baftimens qui feront 
dans leurs villes, aftn que delà ilnamue rien.de 
dommageable à la fcurcté publiquc.Quc pour laL 
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Ucnation des biens Ecclcliaftiques,ils ne le peuuent 
permettre fans ruiner tout à fait les forces de] leur 
Eftat. - . : » .. . •-* •- 


... Quanta ne chaftier point les gens d'Eglife, ou- 
tre f|ue c’cft déroger à leur Souueraincté , ôcàla 
puiffance qu’ils tiennent immédiatement de Dieu, 
c’eft introduire] dans l’Eftat des exemples de dan- 
geceufe conlèquenccu- . 

Le Pape reipDnd,- qu’il ne fe fouciç point que 
leur loix foièntviallesou . nouucllcs , 6c que c’eft à 
luy de les changer félon (à volonté ; Qu’il ne veut 
point -de negotiation, mais vnc obeiffance aueu- 
gld; ::'li r,/ . '■.? . . " .y.: .:vy ; . 

•Cependant il fc porte à vouloir déclarer nulle 
iele&iondu Prince de Vcnife, parce quelle auoit 
cfté faite -dans le commencement de ce different} 


^tandis ;qn‘Ü procède, comme cela, le Prince de 
V enife luy donne part de fon ek&ionauecl’accou- 
ftuméercuerciKc; h,- • îi, ' r . 

Les V énitiens pour faire eonnoHf rela luftice de 
leur eau fc, font confulter cette affaire par perfonna- 
gesverfez en telles m&ucics, ôc.endcmîdent laduis 
dos pldscçlebresD odeurs dcl’JEurope. Ils rendent 
contcdupoinddclaiConrroucrfe àtousles Roy s: 
6c Princcslçurs alhèz n&,afin qu’il appareille mef- 
mcà ia poft-erirc de leur droit , ils font rendre au 
Pape leur rcfponfe, afin que fi le different s’appai- 
fbiCjtoiit le mçyntdc fçeuft qu’ils s’eftoiem ( iqftincz . 
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11 eft mcfmc à remarquer qu’ils ncr appcllerentia- 
mais leur Ambaflàdeur, qu’âpres que le Pape eut 
retiré fon Nonce. Car bien que l’extraordinaire le 
tetiraft, pour tefmoigncr quelque reffentiment a- 
prescantde dégoufts rcceus, l’ordinaire demeura 
neantmoins , pour monftrer qu’ils auroient tou- 
fioursvneoralle ouuerteà l’accommodement. Fi- 
nalement quand ils ne peuuencplus différer la rup- 
ture, ils prennent refolutiqn de deffendre leur li- 
berté, auec vn tel confentement, qu’il n’y eut pas 
vne voix contraire dans le Sénat. Oftantparlàl’ef- 
pcrancequcle Pape auoit de lesdefvnir , iüiuant et. 
quiluy auoit cfté promis parles Icfuiftcs. 

Le Pape prit tout vn autre biais : car il ne fc fou- 
cia point qu’on crcuft s’il cftoit bien ou mal fondé. 
Ne donna part de cet affaire queforctardaUx au- 
tres P rinces mefmc ne demanda l’adutf des Cardi- 
naux que par forme. : - 

Voila ce qui fepafTa deuant la rupture entre le 
Pape & les Vénitiens :enquoy les Vénitiens fuiui- 
reïit exadement ce qui cftoit delcur intereft. Car 
leur République eftarit pluftoft fondée dans la paix 
que dans la guerre; & eftant plus confiderable par 
le confcil que par les armes, ils dolùcnt rouftoUrs 
par dextérité éuiter touccfortede rupture.- :,f,i % 

D urantkrupturéles V enitiens fc ftfrmonterent 
eux-mcfmcs , ayans donné en cette affaire vn etfem- 
plede parfaite conduite à la poftaàté. Ils cefrabi- 

gnerent 
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f n «entamât de fermeté & de courage à fe reffentir 
u tort qu’ils pretendoient leur eft refait, quiis a- 
uoient montré de fourmilion pour l’empefchcr: 
firent entendre pour touié rclponfe à ceux qui- 
leur parlèrent d’accommodement, qu’ils falloir ap- 
pliquer le remede à la partie d’oii vient le mal ; Que 
le Papeauoir r cccu v n déplaifir volontaire , auquel 
jlfc rcmcdfc eftoir vne volontaire repentance. >Auec 
•ecla ncantmoinsils ne rcicttctcnt aucune propos- 
ition ,mais bien demeurèrent ils termes fur ce point 
-qu'ils ont fait ce quilsontdcu. Que le Pape en re- 
tirant fon Nonce afermé le chemin a l'accommo- 
dement , que c'cft àluy d'accommoder ce qu’il a 
gafté>& que quand il aura lcué les ccnfurcs préten- 
dues; ilsnefe mônftrcrontpas efloignczdela paix. 
-Mais cequ’ilÿeut de plusconfiderableyftit qu’ils 
.nc.s’cfmcurenc.point pour cette tempefte, pour- 
tjoyans auec tant de prudence au dedans & au de- 
hors de leur Eftat , à toiu; ce qui eftoit neceflairc 
•jpour fouftenir vn tel choc,qu’op nes’y apperceut 
d’aucun changement Les peu pics demeujentdaîns 
-TôbciÆmcei les Villes de leur domination lcdr of- 
;frcnt leurs forces & leurs moyens ; les Religieux 
iaracantraintc obciflfcntiiln’cd pasrcfpandu vne 
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a : l Le Pape au liciide. monftrer de la fermeté en fa. 
jj»foludDn,feralentit auflitoft qu’il eut apporte fon 
lation pour l’interdit ,jk laiiLmt entendre 

. " G 
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fous main , qu’il prcftcroit l'orcillc à quelque ac- 
commodement, pourueu qu’il y peut fàuucrfà ré- 
putation. Mais voyant la fermeté inflexible des 
. V cnitiensil fc refolut dauoir recours à la force, & 
d’interefTcrcn icelle les P rinces Catholiques^ i A 
La France n’eutautre bur en cet affaire, qued’a- 
uoir la gloire de décider vne lr importante que- 
stion entre deux Princes fi confiderables efi'lk 
Chrefticnté. Pourcet effet elle ne monftra aucune 
partialité- Bienefl vray que V illeroy, pour l’ambi- 
tion qu’il auoitdc s’cfleuerau Cardinalat, pencha 
du commencement du cofté du Pape , fe feruant 
enceladuminiftere de fon fils lors Ambaffadeurà 
Rome ; mais fe voyant fruftré de fon cfperancc,il 
retourna au tempérament que doit tenir vn vray 
médiateur. C’eftainfiquc foubenc l’intcreft parti- 
culier prèiudicieau public. Bieri hcurcuxles Èftacs, 
danslcfqucls ceux qui fontaflis au gouuerncraent 
ont le courage fi haut qu'ils ne vif ent à autre gran- 
deur, qu’à celle qui eflinfeparablemeut coniointc 
auecla gloiredu Princcauquclilsferuent. 1 - 
Les Efpagnols iugent deuoir fomenter la dis- 
corde entre les deux partis, eitimans qu’il efloit en 
leurpuiffance d’empefcherla guerre, fi leur vtilité 
le requeroit, ou s’en feruirà leur auantage. C’cft 
pourquoy ils laifferentl’affairealler fon cours , fans 
rien commander à leur Ambaffadcur qui cftoità 
Rome; lequel dextrement entretenoit le Pape en 
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{bn opinion , afin d obtenir par cette voy e vn Car- 
dinalat pour fon pere. ' 

L’Empereur fe porta médiateur. Le Roy de Po- 
logne fauorifa la République » Les Princes d Alle- 
magne ne s’en mefterent point. 

Le Roy d’Angleterre fe rciouïffoitdc voir cette 
affaire s’efehauffer de iouren iour. Il promettoità 
la Republique de V enife toute afliftancc ; & auffi 
par toute raifon eftoit-il obligé d’en vfer de la for- 
te. Car il croyoic que cela refucillcroit les autres 
PrincçsCatholiquesqui fe trouucroientintcreffez 
à conferuer leurs loix , & que çeferoit vnc occafion 
pour parler d’vn Concile qui peut mettre fin à tant 
decontrouerfes. 

LesEftats des Prouinces vnics offrent aux Vé- 
nitiens fecours d’armes & de viurcs. < ' : rc. 

Les Princes d’Italie, depuisqu’ils eurent veu que 
le Pape eftoit demeuré confus , & fiotcartt en foy- 
mcfme , comme s'il fe fuff manifeft emenj: repenty, 
ièmonftrerent tous neutres en cette affaire, fuiuant 
ÿeequi eftoit de leur vrayintereft. . ; 

Le Duc de Sauoyc feul felaiffa emporter par fà 
paflion. Car ayant Ja République cicrità fesen-r 
fan^auec tiltrç d’Exçellçnce * ainu qu elleauqit ae- 
^oufturne , luy pardefpit fit Chappellejfans y ad- 
mettre f A mbaffadeur de V enife , & ce à l’inftancé 
du N once refidant auprès de luy. Çe : n’eft pas, en 
Octtc affaire feulement que ce Prince s’eft gouucrné 
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pluftoftpat caprice que pat la vraye maxime de 
fonintereft. 

- La France continuoit à procurer L’accommode- 
ment, fans tefmoigner paffion ny pour l’vn^y 
pour l’autre party , (uiuantcn cela favrayemaxiynct 
Pourccqu entre deux Princes fi pacifiques effant 
difficile de voir vnc guerre formée; cllencpouuoit 
retirer autreauantagede ce different, que la répu- 
tation de l'auoiraccûmrcïodéi - '■'> . ; - 

Les Espagnols s’apperccuans de cela com- 
mencèrent àenanger de batterie, &àdcfircr da- 
tion- parta la paix, puis qu’ils n’en pouuoient auok a 
la guerre j Ils iügtoiçntfbicn fe Pape di^>ofé defc 
ietter entre leurs bras , & d’en paffer par où ils vou- 
droient , pour ce qui regardok î’accommode- 
mcnt;mais ils voyoicntaufli k# Vénitiens fi fermes 
en leur rèfoktion ,’ qu’ils n’efpcroient point de les 
flechir.C’cft pourquoy ilscafcherent de les broiiil- - 
1er aueclcTurc, afin qu’ils fuiTent contraints d’a- 
uoir recours à eux-, & que patainfiils cuffcntlcpou- 
uoir de porter le Sénat à accepter telles conditions 
du Pape qu’il leur euft pieu. Mais tants’en faut que 
ce qu-ilstenterent par le moyen du Turc leurreüfi- 
fiftjqucla R epubliqueaü contraire en trraciuanta- 
gc.Catle Marquisde 'Sain&e^CrOix ayant faccagé 
Duras, & croyant que lcsTurcspour s’en venger 
fetourneeoientcontr-c laRepublique, cOmmc plus 
voifine r ou pour le moins entreraient dans le Gob- 
!; O - 
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fc; II arriua que le T tire s’appcrccuant desrufesEP 
pagnolcs, commanda au Capitaine General do 
fort armée naualc, dcfccourir les Vénitiens corw 
tre'ie Pape & lc$f Efpagnols. 'Niais la Repabii- 1 
quelle iùgeant point à propos- de fc preualoindyn* 
tclfccourSjde peur que le remede ne fuft pire que 
le mal raefme , détourna ce coup fi dextremént, 
que le Grand Seigneur n en eut aucun dégoùft* 
faifârit neântmoins eomprertdre au Pape, qu’en 
cas qu’elle fuft preflee elle fçaufôit bien où recourir.- 
Les Efpagnols hors du temps, offrent vne ar- 
mée toute enticre au Pape. Quelques vm-dpoyetttj 
que c’eftoit mettre par là les Venitiensà la raifon, 
&çcn’eftoit l ien moins. Cartout ce que les Efpa- 
gnols faifoient en ce temps- là pour le Pape ^ nç 
procedoit que de çe que le Dücde Lcrme fc troU- 
uoit chatoüillé de vainc gloire que le Pape luÿ doft- 
noit dans fes brefs , où il le traitoit d’Excellencc. * 
Finalement on s’appcrceut en Efpagne que cet- 
tcaffaire fe termineroit par accommodement, & 
que la France ^ba patù'ert ^ioir toute la gloire* 
c’cft ce qui luy fî çpçnÉcr rteopoy er des Ambaffa- 
deurs extraor dinàires4ftpart & d’autre * maisil n’e- 
ftoic plus temps. Caria négociation eftoit fi auan- 
céc par les François, qu’on ne pouuoit plus la tirer 
de leurs mains. De forte que quoy que fiffent les 
Efpagnols pour trauerfer l’accommodemét, l’hon- 
neur en demeura tout entier à Ff enry , qui termina 
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l'affaire par la dextérité & prudenqcdu Cardinal de? 
ioyeulè, ôc du Sieur de F renés- C a n ay e, A m bailà- 
dçur ordinaire à, Y cnife» Les prijfon niers fo rer* tarais, 
cntifolp îmirçide l’AmbalTadeitr-; Les lok de là.: 
République demetjretent iai>s eftrealtercés, & le, 
Pape fut contraint de leuer l’interdit fans aucune 
matquede fubmiflion du collé de ladite Répu- 
blique.. . : : j • \L : '> 

. È a eftéviic guerr^denegociation de laquelle 
les, V enitjens ont emporté la viétoirc toute entière: 
aulîi. faut-il çQofelTcr, que ccftoii Içs prendre par la 
partie. e>y îlsfontlcsplus forts. -jr 

- Ilsfuiuçicnt çncêla toutes les maximes de leur 
vray intereft. Le Pape fit tout le rebours. L’Elpa- 
en^’amufaapjrcs des chimères: Et la France eut le 
5jut qu’elle deuoitauoir i C’efi pourquoy aufli elle 
^ut>à eu la: gloire.- • v , . 
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Q VA T RIES ME 

DISCOVRS DE LATREFVE 

des P aïs-bas auec leRoy d’Efpaehc. 

-i> ■ : ' ' m 1 » ' x û 

: A trefue des Pays-bas aweele Roy 
d’E'fpagnc, eft vnc pierre de tou- 
che de l’excellence des Efpagnols 
en matière de négociation. J 
w Le Roy d Elpagne voyant que 
depuis quarante ans-la guerre auoit accreu & en- 
tîchy cét Eftatlà , au lieu de l’abatte , & que ce fe- 
^oit à la grande diminution de fà réputation , s’il 
•traitoitde paix auec ceux. queiufqucs alors il audit 
traitez de Rebelles i fe refolut de taire vn grand 
eftortpour entrer dans le pays, & leur faire fentir 
iüfques dans leurs -entrailles - l’incomm odité de la 
gueïre. A quoy Remploya les deux dernieres com- 
pagnies, fous le commandement dtr Marquis Spi- 
nola , l’vn des plus renommez Capitaines du (iecle; 
lequel auec de puiffantes.armées'$’efforça d’entrer 
la première année dans Id Frifey&laieeonde dans 
la Hollande : Neantmoins Maurice Prince d O- 
range ( Capitaine auquel on doitlereftabliflement 
- de l'ancténnp difcipluiey quûÿ que biea inferieur 
3 loi . 


$6 Mé'lititfrefi Ües'PHfictt) 
aux forçcs de.Spinçla,, fçpreuplut Fj bien de 1$ fi- 
tuation defon pays,qu uTcnditvains Fes efforts. 
Ce qiii ayant ofté au Roy d’Elpagne toute efpc-r 
rance depouiioir vaincre pàr fa force, fefefolut en 
fi ^ dfe tenter yn a£comjmodemerit aux dcfpfcînf 
mefmc de Cl repu ta tion ; irais ce fut ?Bn d’afTcürcr 
le trafic dès Ind«s^QU ; ils hncora^ôdoièn^i de les 
diuiler danslcrepos; & de porter Fes arm es plus v ti— 
lement contre des péjupîe&mointf 
faciles à (ubiugucr , safleuram bi'én qncle fucc és de 
.quelque bonne afiaire,l«y rçeotture 
ration qu’ilhazar doit lots, & dofift 
^ialouxyVn Moine en fit Ig ptfemii^ 

vnMarchandHollandols.Lciperanecdonniîcaux 

Eftats qu’en l’accord le Roy d:£{pagne les recoiv 
noifooiepour: Eftats libres, leifit efeputer 1 dont 
s’eufuiuit vne fufp enfton d’atmes pour en traitera 
pkinfonds. " ;L si r,:/v . 

■j’:, Cettejfurfeahcc rcuci|lalcs Princes voiFins & H>- 
/terbikz. Henry, oftoit combatuien ion efpqt du 
.yray întercftdeicin Eftat, qu’il rbeonq.oifipificcefr- 
bien , ôc de Fes pallions particulières lies Eftats en 
faneteflité (a. epufc.dc leur mtercft ) fauQkntfe- 
aeounjjuy eriiapr©Fpcricé. pour la mefmc saftonks 
afliftoit pu&Buïment, 1 1 d cfitoit ;bimfsir P ton tf- 
nuer la guerre , poürücu qu’iln’atfgmcnsaft point 
fpnafliitànce -..Eux s’oftroient. de laioontinueT jÀ 
condition qu’il nodqubkft L’argdnt qurilkm baÜ- 
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loic annuellement. Le dehr du mefnage luy fie 
biaifer & non abandonner tout à fait le vray intc- 
rdt ,fe flattant de l’auantagc queceiuy fcroitd’o- 
fter de fon voifrnage de fi bonnes armes qu’vne 
paix ou vne longue trefue diffiperoit , & l’hon- 
neur qu’il acqucrroit d’auoir fait déclarer çe pays 
libre; tellement qu’il tourna fes pcnféesàfc rendre 
l’arbitre de cette négociation , & de la faire reüilir-à 
l’auantagedcsPays-:bas. <■ ; : > 

Iacqucs premier, Roy d’Angleterre, l’humeur 
pacifique duquel ne luy permettoit non plus de fut- 
ure le vray interoft defon Royaume, qui cftok de 
maintenir la guerre en ee pais là, pour confirmer 
les forces d’Efpagnc & l’cmpefcher d’entreprendre 
fur luy , fe contente d’auoir part à la négociation 
par fes AmbafTadeurs. Pluficurs Princes Proteftans 
d’Allemagne, quiiugoient.bien que les armes d’Ef- 
pagne n’eltans plus occupées là pourraient tomber 
lureux, enuoyent aufii. leurs AmbafTadeurs, afin 
dcdeftournercet accord, ou de procurer la protêt 
étion de ceux qui s’en cntrcmctcoient. Maurice, 
dont lintereû; particulier eftoit ioint auec le vray in- 
çereft des Eftats, s’oppofoit entièrement à l’accord. 
Bcrnaucld le plus puiffant dans les affaires d Eftat 
du pays , voyant que dans le repos fon crédit croi- 
ftroit plus que dans désarmés; veut accommoder 
les interefts de l’Eftat aux liens. V oila le tableau au 
vray des humeurs deceux qui s’entremirent de cette 
affaire. H 
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Mais pour mieux prendre le vray intereltdés 
Eftats , il faut remonter plus haur& venir à la foua- 
ce. Guillaume de Naflfau Prince d'O range jqui le 
•fcul encefiecle a eu l’honneur de fonder vn Eftat, 
finsqueeesdifgracesrcc-euësynyles eÆortsde Phi- 
lippe le plus puifsât &: habile Prince de fon temps, , 
l’en ay eut pu empefehe^a^fté cotraint d’en alîcm- 
bler les pièces pour en compofcr le corps-, auec telle 
condition que chaque PrOuince & ville a defirei 
Car ayant rencontré des peuples qui entous fiecles 
ont afteété plus leur liberté que leurs propres vies, il 
ïr’a pu changer les conditions aufquelles ils fe ioi- 
gnoientà luy, Cequi a caufé eneet Eftat autantde 
Républiques que de villes, entre lefquellcs en vne 
refolution generale la pluralitéde voix n’a point de 
lieu: poureeque fi vnc villénc l’approuüe, ellen’cft 
pasbbligéedela fuiure. Telîcmcnrqu’il a piuftoft 
ibngéà ïesflater en leur liberté $ pour leur ofter tout 
à fait l’enuie de s’accommoder auec Philippe, 
que deleur propofèr de bonnesloix pour fc main- 
renifdurantla paix. Maurice ion fils, efteué’désfbn 
enfonce dans les armes, a fongé principalement à 
leftabliftement de la difeipline militaire, comme la 
feule ncceifaife, alors pour maintenir l’Ëftat; En 
quoy il afurpafte touslesCapitainesdefon temps; 
li bien que cet Eftat fe trouuant tres-hien cftably 
pour fubhfter à la guerrc,& tres-mal pour fe main- 
tenir -dans la paixyilcft cuident, qu#fon vray in- 
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tereft , eft de continuer k guerre. ; ; •' >• 

Suiuant donc l'intercft de chaque Prince leurs 
Ambaffadeurs aftcmblez à la Haye trauaillent. 
Les Efpagnols font vne grande difficulté de ratifier 
ladeclacation des Archiducs , qui reconnoiffoient 
• les Eftats libres & fouucrains , afin de la faire mieux 
.goufter,$: qu’en fc relafchans ils obtinfTent d’eux 
des conditions qui leur fu fient ruineufes : Comme 
la conccffion delà liberté de confcienc aux Catho- 
diques afin dclcsdiuiferda priuation du trafic des 
Indes pour mutiner les Marchands, corps ercs con- 
iiderable parmy eux i & le change de quelques pla- 
ces tres-auantageufes au Roy d’Efpagne, & tres- 
■preiudidablcs aufdics Eftats. ■ • « . ' 

. 2 Maurice crioit haut contre telles conditions: 
Bcrnaneld n’ofoit les fàuorifcri La France & l'Anri 
glctcrres’apcrçeuansdu venin caché là deffôus, ne 
lespouuoiétdigcrer.T ellement que tout Traité de 
paix eftant rompu, on renoiia çcluy d yne trefue 
pour longues années : Maurice faicies ufibiM pourj 
Fempefchcr; Bemaucld maintenu panikhrance^ 
l’Angleterre fdt tefoudre qu’on y enterinfiQit. Ont » 
trauaill^ de Nouucàu. Les Efpagnblswpyans ne 4 
pouuqir- furmonrer les conditions quilt. defirojenç* 
&iugcanslc reposlcur cftcc du coût neceftairc j en») 
fin (cjclafcherent ^moyennant queiarticle quide-i 
date les Eftats libres, 6c dcluy du trafic dçsLodcsv 
fufTent couchez .û obfcurcmcnt qu’ils ,y , peufténe^ 
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làuuer leur réputation , & félonies occafions les in- 
terpréter à leur auantage. 

De l’autre parties François, pour induirelcs E- 
ftats à conclure fontliguc auec eux, en laquelle ils 
s’obligent de leur fbldoyer dix mille hommes, no- 
tamment pour faire obfcruer là trefue en cas de 
contrauention ; dont les Efpagnols fe plaignans,, 
on leur refpond , que ce que l’on en fait clt pour 
leur bien , &c que fans cela on ne pouuoit rien ob- 
tenir. Maurice defon cofté acquiefceà ce qu’il ne 
peut empefeher, moyennant que pour la (cureté 
dcrEftati’armée foit maintenue. Henry approuue 
cette condition , contribué l’entretien de 40001 
hommes de pied François, Sctoo. Cheuaux. Tel- 
lement que la trefuefut conclue pour douze ans- 
tesBftats reconnus libres- & fouuerains , & leurs 
Ambaffadcurs reccus en cette qualité par les Prin- 
ces. A infi finit cette négociation qui duradeuxan^, , 
où chacun s'efforça de le tromper l vnl’autrc,puis 
de fc flïtfer foy-mefme , fc perfuadant dauoir ob- 
tertu ce -qu'il ayoit def iré. En effet Henry auoit 
h principale gloire de cette affaire , & les Eftàts 
par (on moyen le principal profit. Mais luy-mort^ , 
& Lôüysfurlc ttofne calage dtrneuf ans r cou-^; 
tes choies changèrent, coût iauffi-toft de face en 
France. Car Marie auoit obtenu la Régence,, 8 c 
Voulant affermir Ion authorité contre, les Princes 
d& Sartg & Grands du.Royàume, procura la dcl- 
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vnion parmy eux , & fe'ietta entre les bras’de Rome 
& d’Ffpagnc , croyant auoir bcfoin : pour lors de la 
première PuiiTancc, & en, tout temps de l’autre; fi 
bien quedurant fon gouucrnement , les vrais inte- 
rdis de France eftans abandonnez on en prit le 
contre pied. 

Les Efpagnols ne perdirent vnc ii belle occa- 
fion , fur tout au Pays-bas en l’affaire des Armé- 
niens’ laquelle Bernaueld fe voyant fouftcnudela 
France parpratiques d’Efpagne, entreprit demain- 
tenir contre le Prince d’ Orange: tellement , que 
d’vnedifputc deRcligon ils en forma vnc affaire 
d’Eftat , il pcmicieuic quelle penfa ruiner- cette 
République. Ce fucky où l’Eipagnol defploya 
toutes fesrufes, pour faire agir Marie en ce Pays- là 
fuiuant tes interdis , luy periiiada que ia def- v nion 
Iuy eiloit auantageufe pour maintenir ion autho- 
rité,afin qu’il ne peut affiler les Princes du Sang 
mcicontens d’elle , ny mefme les Proteftans de 
France qui pourvoient fe ioindre aufdits Princes; 
faitioüer la bigotteric, qui cft vne mauuaife con- 
fcillere à qui s’en coiffc;tcllement que 1 es A mba ila- 
deurs de^rancejfous pretexte de zelcà la Religion, 
fe ttonuent folliciteurs des affaires d’Efpagne en 
Hollande, fauorifent la caufe de Bernaueld fo- 
mentent la diuifion dans l’Eftat, le portent fur le 
bord de ion précipice , & fans la patience & la fer- 
meté, de courage de Maurice affilé des gens de 
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guerre, cette République couroit fortune defe voir 

auflîtoft efteinte que née. 

Parce quede(îus& parlafuittedes afïaires on 
peut iuger que les vrais intereftsdel’Eftat des Pro- 
uinccs vnics, foie de maintenir la guerre contre 
l'Efpagne , fans quoy il fe ruineroit de foy-mcfmc: 
Ceux de France & d’Angleterre de rafiilter,pour 
donner cctosàrongcràTEfpagnerGeux des Prin- 
ces d'Allemagne à l'y fomenter , afin que le faix ne 
tombe fur eux & ncles accable: Ceux d’Efpagnc* 
détenir tous les autres en broüillcric çntr* eux , ou 
les vns contre les autres, afin qu’ils ne s’accordent 
tous contre luy :car Ibudain que les vns & les au-: 
très ont abandonné ces maximes, leurs aüaires font 
dcfchcües. ' .iijo* 
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CINQVIESME 

DI SC O Y RS SVR L’A F- 
faire de la fucccffion de Cieues ôc 
Iullicrs. 

A 

* Allemagne depuis Charles cin- 
quiefme vefeut heureufe , tandis 
quelle fc trouua dans fonvray in- 
teret, & qucrEmpcreur s ? eft tenu 
dans les bornes des loix de l‘E mpi- 
ï», Iclqucls balançant fa puiifance 
auec celle des Princes &. Républiques d’Allema- 
gne, empcfchoiétquel'vnc n’empietaft fur l’autre- 
Les premiers qui ont delailfé cet interet, ont 
cté les Princes Electeurs, qui ont continué la di- 

f nité de l’Empire fans interruption à plufieurs 
vne mefine famille , lefquels par fucceflion de 
temps l’ont efleuécau preiudice des loix de l'Empi- 
re i ce qui principalement eft arriué à celle d’ Au- 
triche , fur tout depuis que leur maifon & celle 
d’Efpagne n’a été qu’vne mcfmc chofe. Car fc 
voyant' aftçrmie en vnefi haute dignité , & foufte- 
nuepar vnctclle puiffancc, elle a voulu, s’y perpe- 

. f. 
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tuer, & pour n'y vouloir eftre choquée à l’aucnir, 
elle a tafehé d’abaifler ceux qui auoienc droit legiti- 
med’en interrompre le cours, &t s’efleuer par Pa- 
bolicion des loix de l'Empire, & l’vfùrpation des 
principaux EftatsSc Villes d'iceluy. « - .r 

La première occafion efclatante & quia fait pa- 
roiftre en nos iours ce defTein, a efté fur la fucceftion 
de Cleucs Ôc de lullicrs, aucnuë au commencement 
de Mars l’an 1609. parlamort de Iean Guillaume, 
qui n’ayant aucuns enfans laifla ce bel héritage à 
quatre foeurs mariées à l’Ele&eur de Brandebourg, 
au Duc dcNeubourg,auDuc de Deux-ponts, ôc 
au Marquis de Turgavv. Le premier pretendoit 
la fucceftion entière comme indiuifiblc, ayant efc 
pouféi’aifnéc. Lcfecond lamefmc chofe,pourc$ 
que la première eftoic morte auant le frere, & Ql 
femme laifnéc dcsfœurs viuantcs. Les deuxautres, 
qu’cllcdeuoit eftre partagée efgaicment aux qua- 
tre fœurs. Outre cela, l'Elettcur de Saxe réucilLc 
vne vieille prétention, commcauftileDucdeNc- 
ucrslafiennc. Brandebourg & N eubourg entrent 
en poftcflionj l’Empereur s'en offcnce, prétendant 
que tout l’heritage doit eftre fequeftré entre fes 
mains , & chacun fubir (on iugement 5 y enuoye 
Léopold Prince delà Maifon, qui fcfaiftt dclul- 
liers la principale forterefle du pays. 

Les Princes poftedans voyans vn tel obftacle, 
iugerent bien que ce fequeftretcndoit à vne vfur- 
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pation ; & ne le fentans d’eux mefmes allez puil- 
fanspour yrefifter,vcu le voifinagc de Flandre, 

&c des meilleures forces d'Efpagne , qui en vne oé- 
caüon fi auantageufe poùr laMaifon d'Auftriche 
ne manquerait d affiftcrfon parent, ont recoursà 
ceux qui auoicnt le principal intereft a cmpefchcr 
l’accroifTement de ladite Maifon -, rallient à leur 
deftcnce la France , l’Angleterre 6c les Pays-bas, 
auec la plus- part des Protcftans d’Allemagne, qui 
firent vnarmementfi puiflantpour recouyrcr lul- 
liers, occupé par ledit Léopold, que nonobftant 
la mort inopinée de Henry interuenuë auant l’exe- 
cution, le defTciu ne laifTa de s’achcuer heureufe- 
ment, fans que i’E fpagne s y ofàft oppofer. 

Voicy donc en cette affaire les vrais interefts 
-d’vn chacun. Celuyde l’Empereur, de fefêruirdc 
1 occafion’pour s’emparer d’vn tel Eftat en Alle- 
magne. Ccluydu Roy d’Efpagne, de l’y aflifter, 
tant pour le principal but', qui cil l’accroiiTcment 
.de toute laMaifon, que pour le voifinagc dudit 
Eftat auec la Flandre. Celuy des vrais fucccfleurs, de 
conferuer le leur. Ceux des Princes d Allemagne, 
de ne laifTer fortifier lapuiffancequi leur eftfufpe- 
dtepar leur afFoibliffement. Et ceux de la France, 
Angleterre, & Hollande, de ne permettre faccroif- 
fement de toute la Maifon d’Auftriche. lufques 
icy chacun auoit ioiié le droit de fon ieuanais Marie 
pour appuyer lesinterefts d’Efpagne quiluy pro- 
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raettoit de maintenir les (îens iufques au bout; 
abandonne ceux de France, & le fauorifeàbroüil- 
lcrde nouucau cette fucceffi on. 

L’occafion luy fut ouuerteparvnc imprudent- 
ec des Princes poffedans,qui donna matière au 
Roy d’Efpagne de retenter l’affaire. Les enfans de 
Brandebourg &c de Neubourg gouuernoient ce 
bel Eftat enfembledcs fortereffes eitoiét gardées par 
garnifons égales i il habicoicnt en mefrne Palais, & 
traitoient leurs affaires d’vne commune main. Ce^ 
qui ne dura gucrcs, cftant difficile qu’vn Eftacfc 
puiffe gouucrner long- temps delà forte fànsdiui- 
fion , (iir tout entre deux P rinces de diuerfe maifoir,' . 
où il y a quelque dtuerfité en leur Religion. 1 1s conv 
mcncerentà entrer en vne jaloufic Tvn de l’autre: : 
leurs amis communs & intereffezen Ieurfubfiftan- 
ccs’cnappcrceuans, & craignansque leur mes-in- 
terigencenesaccreuftjeur perfuaderent des’allier 
enlemblepour mieux fomenter leur amitiérNeu- 
bourg s’y accommode, va trouucr l’Eleéteur de 
Brandebourg, & luy demande fa fille en mariage; 
mais comme les meilleures viandes eftans corrom- 
pues fe conuertiffent en vn plus grand venin , aufli 
dans le plus falutaire confeil donnéà ces Princes 
pour affermir leur amitié , fetrouua le fuiet d’vnc 
haine implacable, quia caufé la ruine des deux en 
ladite fucceffion. Car tandis qu’ils eftoient dans les 
dcsbauches de leurs feftins, l'Electeur fur quelques 
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difcoursqui ne luy pleurent pas dans fa propre mai- 
fon ,& à fa table,oft'cnfaNcubourg, iufques à luy 
donner vn foufflet, dont encor depuis il ne luy vou- 
lut faire aucune fatisfa&ion conuenabîc.T ellcmcnt 
qu’au lieu d’vnc femme il remporta vnc oftenfe (i 
grauee' dans le coeur, qu’il n’admit plus autrecon- 
leilqucceluy delà vengeance. Cétefpritainft vlce- 
ré eftant de retourau pays dé Cleues, il futfacilcaux 
Efpagnols de fc l’acquérir. 1 ls luy moy cnneren t Ion 
mariage auccla fœur du Duc de Bauieres , luy per- 
fuadercntdefc faire Catholique, pour auoirfauo- 
rable toute la Ligue Catholique d’Allemagne , le 
prennent en protc&ion & luy donnent penf ion. 

Les Eftats vnis voyans combien ce changement 
leur cftoit prciudiciable, appuyèrent Brandebourg. 
Ces Princes desfoupçons en viennent aux attétats: 
Ncubourg fe faifit de Duffeldorp. Brandebourg 
delullicrsjdont le Roy d’Efpagne prend prêt exte 
de s’emouuoir, & arme puiüamment pour le re- 
prendre: Les Eftats de l’autre part fc préparent à la 
défendre, la muniftent de troupes & chofcs necef- 
laires pourfouftenir vn grand ficge. De France les 
vrays interefts n’ayans plus lieu, on n’en a que des 
paroles & des Ambaftades. L’Angleterre , voyant 
laFrancc auoit latchc lepied fecontcntc dcl’imi- 
ter, en enuoyant fes Ambaftadcurs. Les Princes 
d'Aüemigne fc voyant abandonnez de ces deux 
Couronnes, & diuifez entr’euxparla Religion, & 

* ij 
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par les aftcétions diuerfes quils portoicnt à ces- 
deux Princes, ne fe remuent poinr. L'Efpagnenc 
fe voyant plus que les Eftats oppofcz, pourfuitfa 
pointe ; & tandis qu’elle amuie les Ambalïadeurs 
de ces deux Roys , elle enuoyc S pmola dans le pay s < 
auec vne puidantc armée , lequel au lieu d attaquer 
lulliers qui eftoit pour lors vne rude entrepriie,il 
s’en va emparant de fes Eftats, padele Rhin, atta- 
que & prend V vezel en quatre iours. 

Maurice voyant cet cxploitne marchande plus,, 
laiiTe les Ambadadeurs en leur négociation, s'em- 
pare de Rex , & Emerilc ; & "en fuite , chofe non ia- 
mais veuë , deux armées fe faififïcnt de cette fucccf-- 
fion (ans empefehement l’vnede l’autre, fans alté- 
rer la T rcuc, & fans qu’il fefoit donné vn coup def- 
pce Carie premier des deux Capitaines qui auoic: 
occupé vneplace, l’autre fe rctiroitfansy rienpre- 
tendre, tellement que le plus diligent eftoit ccluy 
quifaifoit plus de progrès. Ce qui caufa cette dou- 
ceur , fut que Spinola rcconnoiflbic l’armée de • 
Maurice meilleure que la ficnne; Maurice, que le - 
falutdes Elf ats conhdoit en la fubfiftence de (on 
armée; tellement que fans rien hazarder il creut fon 
aéfion adez gloriculè départager cette defpoüille. 
auec le Roy d Efpagne. 

Il eft maintenant aile à iuger que la ruine des 
Princes proteftans eft proucnuë,de ce que Neuf- 
bourg abandonnant fon vrayintereft pour fuiurc 
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ià paflion, s eft icttc entre les bras d’ Efpagne /De ce 
q u e 1 es Pr i nccs P ro r cftan s ci’A 1 1 cm a g n c Tan s c o n fi- 
el crcr leur intereft iont demeurez immobiles, De ce 
quels France n’embraftant l’intercft de Maurice a 
quitte le fs en-, Etdcce que l'A ngleterre imitant la 
France a fait le fcmblable. De l’autre part d'accroif- 
fement que rEfpagnci& le Pays- bas ont fait en 
cctccconquefte,eftprç6üenu de ce que I‘vn& l’au- - 
très eft cntiercmentattâcheà ion vray intereft. * 


r& rfS ' ,«$! f&) rfc: r$h fî?>, ^ 

*B* . 

SIXIESME D I S- 

v /.COVRS SV R L'ELECTION i. , 

. du Comte Palatin au Royaume ; - . - 

de Boheme. 

- , D , ' f 

* - • ' -* ' < . { * rr / . . ' t j > . 

I la quantité des batailles ‘données, 
ou le nombre des p erionnes perles, 
ou la rcuolution dcpluficurs 1 ftats, 

_ ouladuaiité desPiïnccsiptercffcz, 

ou la duree , pcuucnt rendre vnc 
guerre mémorable, celle dont l’Allemagne patit 
maintenant, l’eft en fupreme degré, puis qu’il s’y 
eft défia donné plus de quinze batailles; que. trois 
cens mille, hommes y ont laide la yici queprclquc 
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touslcs Eftats d’Allemagne y ont changé deface &; 
de maiftre -, que tous les Princes de l'Europe s’en 
font méfiez, & qu’il y a quatorze ans quelle eft 
commencée fans cftre finie. 

■Le fuiet en a efté la reie&ion de Ferdinand d’Au- , 
ftrichc du Royaume de Bohême , & l’Ele&iondu- 
dit Royaume conférée en la perfonne de Frédéric 
Comte Palatin du Rhin. Le premier a voulu s’e- 
ftablir en vne dignité qu’il a cren luy auoir efté iniu- 
ftementoftéc. 

Le fécond a voulu s’y maintenir, comme y ayant 
efté iuftement efteué. Le premier en a voulu faire 
vne affaire de Religion, pour y intereffer tous les 
Princes Catholiquesde l’Europe.Le fécond avou- 
lu monftrer que ce n’eftoit qu’vne guerre d’Eftat,. - 
afin d’y intereffer tous ceux à qui la grandeur d’Ef- 
pagneeftfufpe&c, • • . 

Mais pour bien iuger de ce grand mouuement 
Il faut remonter vn peu plushaut. Il eft certain que 
depuis la guerre interuenuë pour la fucccfhon de 

Cleucs & lulliers, l’Allemagne s’eft oit comme par- 
tagée en deux fadions -, & à l’imitation des Catho- 
liques les Proteftans auoiétaufïi formé vne Ligue, 
•dont l’Eledeur Palatin fut efleu chef, comme le 
DucdcBauicrcs l’auoit efté de l’autre. Le prétexte 
que chacun prit de la deffenfe de fa Religion, ap- 
porta de l’aigreur entr’eux : & la profonde paix 
dont cette nation auoic \ouy depuis long-temps. 
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neluy permit (fiiiuant la reuoluciondece monde) 
d’y demeurer dauantage. 1 1 ne manquoit que d vn 
fuictpourla faire heurter contre (by-mtfmc. 

• Les Bohémiens en fourriiffent, foitouà caufc 
de leur lcgercté naturelle, ou pour eftrc mal traitez 
en la liberté de leurs confidences, ou pour lemef- 
contcntcment des principaux d’entr eux , ou pour 
toutes ces raifons cnfemble. llsteiettentFerdinand 
leur Roy , & élifent en fa place Frédéric : & afin de 
fc rendre d'autant plus irréconciliables aucc luy, 
font en pleins Eftats fauter les feneftresa fes Parti- 
ons. 

Cette a&ion atriua Gn l’an 1619. apres laquelle 
chacun (émit aux champs. Les Protcftans furent 
les plus prompts; car ils cftoient préparez, & nat- 
tendoient que l'efclat de cette Ele&ion pour com*- 
mencerle icu. Celuy des Partifans de Frédéric qui 
y contribua le plus puiflamment , fut B cthleem G a- 
bor, lequel de fîmplc Gentilhomme s’eftant fait 
Prince de T ranfliluanic , & apprehendantla Mair 
fon d’ Auftriché , qui a toufiours talché de s’appro- 
prier cér Eftat, s’eftort mis en la protection du T utc 
pour s’en garentir , & trouuant vnc fi belle occa- 
lion pour abaiflfcr cette Mailon , fon intereft ne luy 
permit de la perdre. Les Eftats ynis , pour ne man- 
querauleur,y contribuentde lcurpart:lc Roy de 
DanncmarcK pour pareille raifon,& pourl’hon- 
ncur ce fà réputation afllftc fon nepueu. Le Ray 
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d’Angleterre plus interefte que luy en l’vn Sz en 
l'autre, abandonne Ion intereft & Ton Gendre. Le 
Roy de France lafehe le pied & fe tient neutre. Ace 
commencement Ferdinand eft mal mené,& réduit 
à]de grandes extremitez. ’ ;r 

Icyl’E (pagne voyant qu’illuy failloit jouer de 
fon refte , ou perdre Tes efpçranCes &c (à réputation, 
n’cfpargnc rien , £z met toute pierre en amure : En , 
Allemagne , pic que dlpnncurr.Elc&eurdeSaxe; 
contrele Palatin , luy remonftre qu’il tient fon E- 
leéfcorat delà Maifon d’Auftrichs & qu’il ne pciip 
le maintenir Fans elle : A Rome,per(uade que fa 
perte eft la ruine delà Religion Catholique, 8c le 
moyen de mcttrela Chreftienté en proyedu T urc; 
fi bien que le Pape abandonnant fon propre inte- 
reftferend fbnpartial , fournit hommes 8ç argent, 
Ôc trauaille à faire déclarer ks autres P rin ces Ç atho- 
liquespoutfa déffcn(c:En Angleterre, maintient 
facilement le Roy Iacques en fon humeur pacifi- 
que: En France, auec l’ayde du "Nonce gaigné le 
Duc de Luiné : lequel ayant empiété au près de 
Loùis l’authorité que Marie y pofiedoit, en prit 
aufliles mefmes maximes, s’appuyant d’Efpagnc, 
qui.ne manque en telles occasions de maintenir 
ceux lefqucls fe deffians de leur propre vertu , cher- 
chent leur feurcté hors du Royaume. Tellement 
que l’intereft du fauory cftant préféré à ccluy del’E- 
ftat , on alïifte i'Efpagfic . Mais afin que ce fuft auec 
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plus defruit , & moins d’çdat , on s'entremet d’vn 
accommodement, on enuoye des Ambaffadeurs 
vers les deux partis , on.amufe les Proteftans de 
belles efperance s , on leur fait perdre l’oçcafion de 
la vidoire qu’ils auoient en main, on les induira 
déformer. Cependant les Catholiques ayant ce 
temps pour refpirer, fe renforcent de tous coftez, 
fe feruentdeieur.auantagc,pourfùiuent leurpoinK 
te, & parle gain delà bataille de Prague ruinent 
toutàfait leurs ennemis. . 


En cette rcuolution d’affaires l’Efpagne profite 
de fa vidoire , continue fei pratiques parmy les 
voifins, afin de n’cftrediuertie en fes çonqueftes. 
I oint fes forces de Flandre auec celles d’Italie, pour 
affuiettir l'Empire . La peur ôc.la corruption fe méf- 
ient parmy les Princes d’Allemagne & les Villes 
Impériales ; chacun fe hafte de fe mettre fous le 
ioug , appréhendant de n’y eftte pas receu allez à 
temps ; on intcrefle par argent les Confeillers des 
Princes Ôc lesMagiffratsdes Républiques, & tous 
co ntribuënt à forger 1 es fers de leur feruitude. 

Vn tel progrez fait craindre au Roy de Dan- 
nemarK, que l’embrafcmcnt d’Allemagne ne le 
confpmme ; il en prend la deftencc, il fe met en 
campagne ; mais il eft vaincu , pctdvncparrie de fes 
Elfats , ôc efl: contraint pour la rccouurer dé faire 
vncpaix defauantageufe. LcTranfliluain voyant 
ce defordre fait aufïi lafiennc, naais meilleure à cau- 
fcdelaprotedionduTurc. K j 
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Voila quelle futl’iffiiedela leconde rcuoîution 
desalïaircsd‘Allemagnc,prouenuë principale ment 
decequelaFranceproftitua fon intereft àla.gran- 
deurd’Efpagne. J . . r. ^ ;H 

llfaut veniralatroifiémc reuolutîon. Il eftfou- 
uënt plus difficile de fe bien gouuerner en vne 
grande profpcrité qu’cnd’aduerfité, pource que 
l’vne engendre le mépris , & nous endort enl’oi- 
fiucté ; mais la neceflitéde l’autre nous tientréueil- 
lez, & nous fait chercher lesmoyens de noftrcrc- 
ftauration. Ce qui eft arriué à la Maifon d‘ Auftri- 
che, qui fc voyant d’vnc fi lourde atteinte au<fto- 
rifée au de là de fes efperanccs , maiftrefïë abfoluë 
d’Allemagne, des armées innombrables encrctc- 
nues aux defpcnsdc fes ennemis ,1a France immo- 
bile à fes progrez, & embrouillée en guerre ciuilc, 
l’Angleterre prendre plaifir à fc laifTcr tromper, la 
Hollande aifez empefeheé à fe conferucr, l’Italie 
fans apparancc de fë pouuoir deftendre ; elle ne 
craint plus rien & mefpnfè tout.. Tellement que 
fans plus cacliçr fon deflëin fous le prétexté de la 
Religion, dont cHes’cftoit fi vtilemcnt feruic iuf- 
quesàprefcnr,eIIeattaqueouuerrcmentics Eftats 
du Duc de Mantoüc-, -P rince grand Catholique* 
fc vantant dene pouuGàrfbufftir qu’vn Prince ne 
François poffedaft aucun Eftat en Italie -, qui eft le 
premier manquemènt’iematquable quelle a fait 
contre fan mferdh Gacceofc vfurpartionfit con- 
A .Tîf;T u o /icniarcjq z. *-t» : î 
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noiftrc à tousles P rinces àc Eftàts d’Italie , que l'o- 
rage venoit fondre fur eux ; fi bien que le Duc de • 
Mantoüc trouua de l’affiftance parmy lesplustc- 

folusd’cntrcux. . - i . r.. nV;. 

* Louis ne peut digérer cet affront ; fe trouu^nt- 
affifté d’vn confeil , dontla prudence & irefolution 
.cftoit ncccffaire en vne coniondturc d affairés fi pc-j 
rilleuie, il cmployeheurcufement fesarmespourle 
maintenir ; qui fut la premier e occafi on im-po^tqn- 
tcou il reprit l’vfagc de fon vray ifttercl^Mais 
voyant que les diuerfions en Ajlenwgnc hay e- 
ftoientncceffaircs ; ôcn’cnpouuanttrouuer parmy 
lesAllemans accablez fous le fais dyne dureferui- 
tude, vales chercher dansles glaces du Septentrion. 
La rcputation.de Guftauc Roy de Suède eftoit pc- , 
nettée iufqucsà luy .Ce Prince dont le defii de gloi- 
re foifoit 3ufîibicn furmonter les diffi cuirez qui fe 
1 trouuoicnt dans fon cfprit , & fes vaftes & grands 
deffeins , comme par fon courage il les furmontoit 
en Iexccurion^e le fit pas tirer l'oreille. Lescôquc- 
ftes du Vvalftain ( G encrai de l’armée de l’Empe- 
reur ) (ur la mer .Baltique, & les prouifions qu il y 
faifoit pour s’en rendre maiftre,Iuy firent connoi- 
ftfe quela grandeur delaMaifon d Auftriche luy 
eftoit fufpc&c, ôc que fon interçft cftoit de s’y op- * 
pofer. Il s’allie doncauccla France, & fe préparé 
d’entreren Allcmagnepourla deliurerduiougoù 
clic eftoit réduite. J . i i ; . 

K ij 
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Voicy la lècondefaüceque l’Efpàgnc concilie 
contre fon in tereft yà Içauoir de melprifcr ce Prin- 
ce. Car tandis quéd’vn code il entre en Allemagne, 
l’Empereur, à la folicitation du Roy d’Efpagriê^ 
fait pafTer lès méilleureS'troupçs 'en I talie- contre le 
Duc de Mântoüc , lcfquellesy périrent prefquc 
toutes (ans grand frui£t yErlcsprogrez de Gyftaue 
dans l' Allemagne- eftôicnt tels, que les Impériaux 
& ErpagnolSjfurentcontraintsaeconclurela paix 
en I talie aüec-les François, aux dcfpens de ce qu’ils 
y auoient acquis , & de - cette réputation dont ils 
font tant de casypourramener le débris de leurs 
troupes au fècoiirs de l'Allemagne, laiftans es mains 
dcsFrançoiSCazal pour place d’armes en Italie, &; 
Pigncrol comme la porte pour y entrer; T ellement 
que le defir d’embraffer la conqueftè d’Italie,auant 
que dauoir bien afteurè celle d’Allemagne, leur a 
lait perdre l-vnc& l’autre, y > n G 

Cet heureux exploit de Louis luy fit reconnoi- 
ftrç lès. fautes palTèes,& embralTer de toutes parts 
fontvray intereft. lldeliurelés Garriifonsde leur 
feruitudc,deftoufne les Eftats d’accepter vnetreue, 
maintient le party Suédois, nonobftant la mort 
dcGuftaue; conferue l'Electeur de T rcucs contre 
les perfecutions desEfpâgncls, & chaftie le Duc de 
Lorraine pour l’adherencc qu’il auoitauecl’Empc^ 
rcur. Envn mot , 11 reprend gloricufement fa pla~ 
ce, quefes mauuais confeillers luy auoient fait per»- 


Digitized by Google 



j tfJfflmdeUChtfftient*. .77 
ffiç. Vrbain fc voyant deliuré de lapprehenfion 
desEfpagnols &AUcmans,& ayant reconnu par 
l’in 7 uafion du Mantoüan,qu il en vouloit aufh bien 
aux Ellats Catholiques comme aux Proteftans 
^’oppofe à eux. La Republique de V cnife , qui re- 
: connoill mieux qu’aucun autre Eftat ce qui eft de 
ibnvray ffitcrcft , ôc qui ne manque qu’en trop de 
, circô fp c£tion,ce qui eft ordinaire aux Républiques 
quincfont fondées furies armes , continue néant- 
moins fon affiftanceau Duc deMantoiic. Amedéc 
Duc de Sauoye,faifant$o profit du péril queluy &c 
fon Percauoicnt couru de perdre leurs Eftats, pour 
auoir abandonné leur vray intereft, feratachea la 
France. Les autres Princes d’Italie voyans que le 
fecours de la France ne leur peut eftrc empefehé, 
perdent lapprehenfion qu’ils auoient des Espa- 
gnols. Les Princes Àllemans villes litpcriales, 
fe voyans efpaulcz des armes de France & de Suè- 
de, affiliez par diuerfion de leurs autres alliez, & 
riaffieurezparlcs progrezde leurs profperantes af- 
faires , reprennent courage. L’Angleterre feule, 
comme fi elle cftoit dans vn autre monde , demeu- 
re les brascroifcz. 

Delautrepart, l’Efpagne ne manque d’animer 
facaufe,reprentle pretexte de la Religion Catho- 
lique, quelle auoit comme delaiffi, & s’aperce- 
uant de la faute quelle auoitfaitccn cela, crie plus 
queiamais contre les Protcftans , perfecutele Pape 

... - K iij 
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pourauoirdeluy fon argents Tes foudres ,carefîc 
les Vénitiens jCajollel’Anglois, entretient la diui- 
Iion dans la maifon Royale de France, s’efforce 
d’attirer à vne trefue les Eft^ts vnis , tàfche de defta- 
cherlcDucdc Saxeduparty Suédois, ne fc rebute 
de nul refus; Et cependant n’efpargne les threfors 
defes Indes ny fes hommes à former des armées 
nouuelles pour s’oppofer àfcscnnctînLBféflane- 
ccfïkéaremis chacunàfuiurefonvray intereft. Ce 
qui eft caufc qu’en cette dernière rcuoîution les af- 
faires y font'conrées & de plus longue durée. 

\ ' ... "> * . 4 » 
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SEPTIESME DIS- 

COVRSSVR LES M O V VE- 
mensfuruenus en Italie pour la fucccfljon des 
Duchez de Mantoiic ôc de Montférrat. 


‘Italie iouyffoit d’vnc profonde paix, 6c 
fc trouuoit entièrement exempte des fou- 
pçonsquiont accouftuméde troubler le 
repos des Eftats , quand inopinément furuint la 
mort de François Duc de Mantoüe , laquelle 
on peut dire auoir produit lcsfemcnccsdestrou- 
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blés qui depuis ont agité cette Prouinceà diuerlè 
repaies. Cat Charles Emanucl Duc de Sauoye, 
querellant pour le droit de Marie fa petite fille, 
le Duché de Montfcrrat à Ferdinand , alluma le 
feude la guerre en Italie; de forte que depuis il n’a 
iamaisefté fi bien cfteint,que de temps en temps 
fes cendres n’aycnt caufé de nouucaux embralc- 
mens,, 

Ferdinand appuyédcla Iufticedc fàcaufèyplu- 
ftoft que de lès forces , imploroit à fon fccours tous 
les Princes , qui par intereft commun eftoient obli- 
gez à ne fournir vne telle violence. 

O J 1 « . . . 

Marie, entre les mains de laquelle cftoit pour 
Iorslegouucrnemcnt delà France , ne pcnlànt du- 
rant le bas âge du Roy fon fils, qu’à fe maintenir 
en paix , croyoit eftre allez empelchée d’eftouffer 
les radions du Royaum^A- ddppaifcrpar toutes 
fortes de moyens ceux qui eftoient capables de cho- 
quer fon authorité. Ainfi elle ne regarda ces mou- 
uements d’Italie que pour talchcr de les alfoupir, 
&: n’employa fon crédit que pour induircle Pape à 
s’entremettre entre les deux partis pour les ac- 
corder. 

Le Roy d’Elpagne confidera bien autrement la 
naiÆince de cette diuifion.Car comprenait l’auan- 



tage quiluy en pouuoit venjir ,il S entremit fi àuant 
en tout le cours de cette affaire , que peu s en faillit 
qu’il n’en tiraft des auantages proportioiinez à ‘les 
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Les Princes d’Italie regardoient iouer ce icu 
fans s’en mefler. Le Grand Duceritreptitladeffcn- ' ' 
ce du Duc de Mantouë , croyant eftre obligé par 
foa propre intereft d’affifter le plus foiblc contre, 
le plus fort, outre les raifons particulières qui l’y in- 

citoient. Z : * ' ./ • 

Le Duc de Sauoye voyant le peu d’auancemcnt 
qu’il pouuoit efperer de fon entreprife,ôutirit les 
oreilles à l’accommodement qui luy eftoit prop o- ' 
fé, 8c biffant mettre laftaire en négociation fccon- 
tentade la gloire, d’auoir ofé entreprendre d’em- 
pieter fur fon voifmj & ainfitout ce beau delfein. 
s’en alla en fumée. Audi auoit- il cfté formé contre 
toute raifon, n’cftantl’intereft d’vn Duc de Sauoye :r; 
ny d’vn autre Prince d’Italie, de fe brouiller aucc 
fes voy finsipuifquc tout l’auantage qui en peutjre- 
uenir , elfde voir le ditterent accommodé parî’au- - 
thorité d’vn des deux Roy s, ce qui ne fc peut fans 

manifefte danger. - ■ ; . 

Cette affaire ainfi terminée ,1e Roy d’Elpagne, 
qui de tout tempsa regardé le Piedmont comme 
vnc pieeequi cftà fabien feance, chercha vn pré- 
texté plaunble de quereller le Duc de Sauoye. Car 
confiderant la France hors d’eflatde femeller des 
affaires d’Italie, le Duc de Sauoye par la guerre pàf- • 

fée efpuifé de forces & de moyens , 8e les autres - 
Princes d’Italie defunis entr’eux 5 II creut deuoir 
prendre ce temps pour entrer dans le Piedmont, cf- 

- T pcrant, ! 
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pcrant, comme il auoit eu la gloire d’eftre arbitre du 
premier different, fans fe preuaîoir d'vne fi fauora- 
blc occasion pour fon profit particulier, il repare- 
roit lecoup quil auoit manque', en ralumant vne 
fécondé guerre. 1 1 attaqua donc les Eftats du Duc 
deSauoyCjOÙ trouuant plusderefiftance qu’il ne 
.s’eftoit promis il fut enfin contraint de faire la paix, 
l lcftvray que la Fiance fereueilla en cette fécondé 
occ^ûon imaislaprincipalcloüange en eft deuë aû 
Marëfchal de Lefdiguicrcs, qui entoure cette guer- 
re, bien qu'il fuiuit fes fins particulières , engagea la 
Franceà embraffer fon vrayintereft, comme elle 
auoitdcu faire danslc premier mouucmcnt. 

Ce fécond trouble ap paife , les plus entendus ju- 
gèrent bien que ritalien’eftoitpas pourdemeurer 
long temps en paix. Caron voyoit Ferdinand Duc 
de Mantoüe fans enfans , & fon frère V incent tel- 
lement fc desborder en fa vie, qu’on ne croyoit pas 
qu'il la deûc faire de longue durée. Etl’cucncmcnc 
refpondic au iugement qu’on en auoit fait. Car 
apres la mort de Ferdinand, V inccnt continuât les 
defordres quiauoient vféfon corps auant le temps, 
décéda l’aiffant heritier de fes Eftats Charles 
de Gonzague, Duc de Neucrs foncotifin, quifeui 
pat; tout droit y pouuoit prétendre. 

La more de Vincent , bien qu’elle fut affezpre- 
ueuë,eftonna ncantmoins de .telle façon tous les 
Princes d'Italie, que chacun commença à penfer 
ferieufement à fes affaires. L 
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Les V cnitiens preuoyansquelcs Efpagnols ne 
pourraient fouft’rir que la fuccdllon fût conférée 
auDucdcNeuers,&: que par ainfiils deftoume- 
roient l'Empereur deluy donner l’inueftiturc , fc 
refolurent de mettre toute pierre en çruurc pour 
rendre vains leurs dedans, eftimans, que ce leur 
feroit vn coup trop prciudiciable , que de voir cfta- 
blircnvn Eftatcnclaué dans le leur ,.vn P rince dc^ 
pendantdela Maifon d’Auftriche.Ccquitroubloit 
plus la Republique, eftoit le fiegcdcle Rochelle, 
où le Roy de France fe trouuoit tellement engagé, 
qu’il n’y auoit pas d’efpcrance quil peut de long 
temps s’en retirer . Le Pape eftoit pouffé par les mef- 
mes mouuements que la République de Vcnilè: 
mais il ne pouuoit fi ouucrtement monftrcr au 
Roy le d ch r qu‘il auoit de le v oir dclgagé dclà,pour 
ne tefmoigner que fon intereft particulier preualût 
à celuy de l’ Eglife Catholique , de l’honneur de la-; 
quelle il s’agitfoit en abaiffant les Huguenots. 

Les autres Princes d’Italie fc tenoient çoy i ft’o- 
fans monftrcroù leur inclination les portoit. 

Le Duc dcSauoyefcul s’imagina qu’il pouuoit 
profiter de cette guerre, & fur la bonne opinion 
qu’il eut de fon elprit, fe perfuada qu'il pouuoit par- 
tager là conqueftedu Montfcrrat auec la Maiton 
d'Âuftriche. 

Le Roy d’Efpagnc fc (èruant de l’occafion du 
fiege delà Rochelle, & de laprefomption du Duc 
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deSauoyc , crcut deuoir prendre fon temps pour 
s’emparer dcCazal. Il faut confefler que fon def- 
feineftoit bien conçcu,& auecgrandc apparence 
de pouuoir heureufement reüffir^ufqucs-là , les 
Eipagnols auoient en toutes chofes fi bien p ris leurs 
mefores, qu’il fembloit que leurs deffeins nepou- 
uoient eftre trauerfez ; ncantmoins icy commença 
desarrefter la roue de leurs profperitcz. Et de là 
nousauonsvcuvne faite continuelle dcmauuâifeS 
rencontres pour eux, qui dure encor auiourdhuy. 
Car Louis par vac rcfblution & diligence incroya- 
ble, prend la Rochelle maigre l'Anglois, force le 
Pas de Suzc-, fccourt Cazal, & met le Duché de 
Milan en telhazard, que dans les affaires de Lan- 
guedoc qu’il voulut terminer , il pouuoit de ce 
premier coup l’enleucr au Roy d’Eipagnc. 

Les Efpagnols fèraffeurcrent,& reprenant les 
crrcmensdeleur ordinaire prudence, le faifiifenr, 
des Grifons, font pa0er de très grandes troupes par 
là,.enuoycht le Marquis Spinolaau gouucrncment 
de Milan , forment vncarméeen Italie, 6c de nou- 
ucaupofentlcfiegedeuant Cazal. 

Louis fait paner de puisantes forces en Picd- 
monq Le Ducde Sauoy ele veut amufer par des cf- 
perances de paix : mais il rcncontravn cfpric à l'ef* 
preuuc de fes foupleffes, & fi rcfôlu , qu'à fa veuë 6c 
deSpinola, iliuy enlcua Pignerol , qui fera vn mo- 
nument éternel a la pofterite du Rcgnede Louis. 

Lij 
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Le ficge de Cazal continue. Lapefte fàitrauagc 
dans les deux armées. Les Vénitiens reçoiuent vn 
efeheevers le Mantoüan. La ville dcMantoue efl 
emportée par furprife. Nonobftant tous ces acci* 
dens Louis afïcmblc de nouuelles forces , & fepre- 
parc au fccours de CazaL Sur ces entrefaites il tom- 
' be maîadcà Lyon. L’.Elpagnol.fcme la diuifion 
dansfon Confeil, ce qui interrompt lccours heu- 
reux de tant dédions héroïques: Et apres tant do- 
rages on fetrouuecommefur lepoint défaire nau- 
frage dans le porr.Là parut la vertu dcccluy contre 
lequel toutes ces machines eÛoient dreflces j car 
enfin îlfortitdecclabyrintheparlefilderhonncur. 
Le Roy recouure fa fante. Cazal efl: glorieufement 
fccouru: Etlç Duc de Mantouë non feulement en 
reilably fes Eftats,mais(cc qui fcmblcta incroyable 
à ceux qui viendront apres nous) il en efl: inuefty 
par rEmpercur.Lcs Grifons font remis en liberté. 
L’Italie efl: deliuréedes armes Eftrangcres , la por- 
te luy demeure ouucrteà fonfccours > & pourdi- 
uers manquements du Duc de Lorraine jons'af- 
feurede fes Efl:ats,par le moyen defquclsla con~ 
iondion d'Italie en Flandre efl; trauerléc. 

Voila levif tableau de ces difterensi où l’on re- 
marque premièrement h faute duDuc de Sauoye, 
dcs’eflrc imaginé qu’il partagerait le Montlerrat 
auec la Maifon d* Auftriche malgré la France, cftant 
choie toute claire, qu’il ne pouuoir manquer d’e? 
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deux cnfeiViblèJi on neuft vie enuersluy d'vnc ex- 
traordinaire indulgence. V' 

C’eft auffi vncchofe tonte manifefte, que le Duc 
de Lorraine a quitté la maxime de Ton vray intereft, 
ea prenant de giy été dé casurJc party l’Empe- 
reur contre cfcluy' de la France, en vn temps où la 
Maifon d’Auftriche cftoltfi ,cmpefcHéé a fc main- 
tenir , & celle dé? mïcfcfi hWé 'pouf entreprendre. 

Pour l’Empereur il ne Üçauroit s’exeufer , d’auoir 
attaque' ritalieauantqued’a{Teurer L‘AHcmagnc,&: 
d’auoir quittèleprètéxtc de la R<Agt^, qm. ihy a 
tant feruy en opprimant Fc Duc di Maiuôüe gVand 
Catholique. ‘ ■/ r ,î - .À \- 

La réfolutionde la France fera : a iardâi&fnemo- 
rable , laquellowionobftant Je {iegUcla Rochelle 
affilFccde 1 Angloisjla gu erre du Languedoc que 
1 Efpagnol faifoitmine de fecourir , n’a cependant 
iamais abandonné fes vrayês maximes , eh âfliïtan v 
puiflammantfcs vorfïns , & choquant par tout les 
deffeins d’Efpagnc. D’où ic conclus, que la gloire 
du Roy , la grandeur de fon Eftat, & la haute répu- 
tation dont il iouyt, dureront autant qull fe tiendra 
rerme en cette rcfolütion. - 
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